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T iA  plûpart  des  objets  d’Hiftoire  Naturelle, 
dont  il  eft  queftion  dans  les  Tranfaêtions 
Philofophiques , ont  été  préfentés  en  nature 
à la  Société  Royale  de  Londres,  qui  les 
conferve  dans  fou  Mufeam , & leur  deferip- 
tion  eft  prefque  toujours  accompagnée  de 
figures.  J’ai  dû  joindre  auffi  les  figures  à mon 
Abrégé  , parce  qu’elles  valent  fouvent 
mieux,  pour  donner  une  jufte  idée  de  la 
cliofe  qu’on  ne  peut  voir , que  la  deferip- 
tion  la  mieux  faite. 

Les  différentes  efpèces  d’animaux  fur  les- 
quelles on  trouve  des  Mémoires  dans  le 
grand  Recueil  que  j’abrège  , ne  font  pas  en 
affez  grand  nombre  , pour  qu'il  foit  nécef- 
faire  , ou  même  utile  , de  leur  donner  un 
arrangement  fyftématique.  Les  lacunes  ren- 
droient  vaine  la  méthode  que  je  pourrois 
adopter.  Ainfi,  je  me  fuis  contente  déran- 
ger les  quadrupèdes  à-peu-près  fuivant  leur 
groffeur  refpèctive;les  oife2ux  font  difpo- 
fés  de  même. 

Les  amphibies , proprement  dits  ( reptiles 
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6C ferpens  ),  font  en  fi  petit  nombre,  que  je 
n’ai  cru  devoir  fuivre  que  l’ordre  chronolo- 
gique des  Mémoires  qui  en  traitent.  J’ai 
fait  de  même  pour  les  poiflons,  auxquels 
j’ai  joint  les  nantcs  de  Linneus.  J’en  ai  ce- 
pendant féparé  la  famille  des  baleines , que 
j’ai  mife  à la  fuite  des  quadrupèdes  à mamel* 
les. 

Quoiqueles  Mémoires  fur  les  insectes  & 
fur  les  vers  foient  en  plus  grand  nombre 
que  les  autres,  comme  ils  ne  pourroient 
jamais  former  un  fyülême  fuivi  & complet, 
j’ai  cru  devoir  auffi  les  ranger  à-peu-près  fui- 
vant  l’ordre  chronologique.  J’ai  cependant 
toujours  eu  l’attention  de  rapprocher  les  ef- 
pèces  congénères,  & même  les  genres  qui 
ont  entr’eux  quelque  affinité. 
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Fautes  ejje miel les  à corriger . 

Page  J 5 , ligne  17 , G F,  tifej  CF. 

x8 , ligne  dernière , 1er-  , tifej  fervent. 

jo,  ligne  2.6  , des , tifejdc. 

jo,  ligne  dernière,  l'original , tifej  l'orignal. 

78.  A or.  j htne.  Les  deux  Noces  du  bas  de  la  page  ont  été 
mifes,  par  erreur  , l'une  à la  place  de  l'autre.  Ainlî  la 
j baleine  bolluc  , ligne  1 , cft  le  butina  boops , & la  ba- 
leine à blanc  de  baleine  , ligue  1 J , cft  le  phyfettr 
macrocephalus. 

8 j , ligne  j , fc  réunilTcnt,  tifej  font  réunis. 
iç8 , ligne  r j , couverte  , tifej  couvert. 

1 1 8 , ligne  6 , fiber  , lifcx  fiber. 

lij , Addition  marginale  ,1. 8 !,  Ann.  1761 , tif.  Ann.  17J7. 
a ji , ligne  17  , du  lu  ( pulex  irritant  ) , tifej  de  lit  ( cimtx 
IcSlutarius  ). 

toj , ligne  14 , 1784,  tifej  1884. 

114 , ligne  1 8,  fig.  1 1 (pl.  VI  ).  Nota  bene.  Cette  figure  a 
été  mife  par  erreur,  dans  la  planche  V. 
aj4  , ligne  3 , remarquables , tifej  remarqués. 

499 , ligne  8 , don  nert , tifej  donnent. 

31J  , ligne  7 , accouplcmcntr,  tifej  accouplement. 

341, ligne  dernière,  au  i Lifo  qu'ili 
34Î  » ngne  14,  fur , tifej  de. 

361, ligne  dernière,  LX,/rycfXL. 
j66  , lignes  8 & 18 , Leuwcnhocck,  tifej  Lcevcnhocck. 
417 , ligne  dernière  , Ann.  1.773  & 1 77 J , Tome  65  & , 

tijej  Ann.  1^73  , 1775  & 1777  , Tome  63 , «j  & 6y, 
417 , ligne  i(,  qui , tifej  qu'il. 

Le.  Le&eur  fuppléera  fans  peine  aux  légères  fautes  typogra- 
phiques, qui  peuvent  avoir  échappé  à notre  vigilance. 
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Article  ïremi  j^r.  — ->v—  j 

Arbres  foffilt}  trouvés  dans  le  Sommerfetsk fmi  JPÛr 
le  Docteur  J.  Beat.  Annie  1666  , N°.  18. 

Pendant  l’extrême  féchercflè  que  nous  avons 
efliiyée  cet  été  1 666  , quelques  endroits  dans  les  pâ- 
turages  marécageux , qui  font  près  d’Yeovil,  en  allant 
vers  Bridgewater , furent  beaucoup  plutôt  flétris  & * 

brûlés  que  le  refte.  Comme  ces  endroits  fembloienc 
avoir  à-peu-ptès  U longueur  & la  forme  d’un  arbre  ( 

Tome  II,  A 
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Ann.  i6«.  lcs  payons  creufèrent  8c  trouvèrent , en  effet , des 
^rineV  chênes  qui  étoient  aufïi  noirs  que  l’ébène.  Cet  in- 
fect». dice  les  a indruits  à trouver  & à enlever  plufieurs 
centaines  de  ces  arbres  foffiies. 

/ 

Arbres  fojfiles  pris  d’ Y or ck,  par  U Dodeur  Kichardfon. 

Année  1697,  N°.  228. 

Ann.  U»,  A Youle , environ  12  milles  au-deff©us  d'Yorck, 
NArbr«  ‘ Pr^s  du  confluent  du  Dun  avec  l’Humber  , il  y a 
foffilt»,  des  gCns  qy’on  nomme  ejfayeurs , qui,  avec  une  lon- 
gue verge  de  fer  cherchent  des  arbres  louterrains 
dans  les  fondrières.  Ils  reconnoillcnt  par  ce  moyen 
jufqu’à  un  certain  point  la  longueur  & la  largeur  de 
ces  arbres  , &c  gagnent  leur  vie  à ce  métier.  Il  eft  de 
ces  arbres  fi  gros , qu’on  s’en  fert  pour  la  charpente 
des  maifons  ; & l’on  prétend  que  ce  bois  eft  plus 
durable  que  le  chêne  même.  D’autres  fervent  à faire 
des  lattes  : il  en  eft  qu’on  débite  en  longs  copeaux  , 
qu’on  met  en  paquets  & qu’on  envoie  aux  marchés 
à plufieurs  milles  pour  allumer  le  tabac.  Tous  ceux 
que  j’ai  vus  avoient  été  rompus  près  de  leurs  raci- 
nes , fans  doute  par  la  violence  des  tempêtes  ou  des 
eaux  -,  & j’ai  appris  qu’ils  font  tous  de  même.  Ces 
effayeurs  affirment  qu’à  10  ou  12  pieds  de  profon- 
deur ils  trouvent  des  troncs  d’arbres  brifés  ; quelques- 
uns  à deux , trois  ou  quatre  pieds  de  la  (urface  du 
terrein  , 8c  qu’ils  font  exactement  du  même  bois  que 
ceux  qui  font  à une  plus  grande  profondeur.  La 
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texture  de  ce  bois  eft  la  même  que  celle  du  fapin  : *^^53 
il  fe  fend  aifément  : il  exhale  en  brûlant  la  même  n«"  ,'zj*7' 
odeur  réfineufe , & il  produit  le  même  charbon.  Les  f^re“ 
branches  naiiïcnt  en  général  circulairement , comme 
le  prouvent  les  nœuds  , qui  fe  féparent  facilement  du 
refte  comme  dans  le  bois  de  fapin.  La  longueur  & 
la  forme  droite  de  ces  arbres  font  aufli  préfumer 
qu’ils  font  de  cette  efpèce.  Car  il  en  eft  qui  ont  près 
de  cent  pieds  de  longueur , Sc  n’ont  guères  plus  d’un 
pied  de  diamètre  dans  le  bas.  On  m’a  afTuré  que 
leurs  fommets  giffent  tous  dans  la  mêmeNdiretîtion, 
qui  eft  celle  du  courant  de  l’eau.  On  y trouve  auftl 
des  chênes , mais  en  moindre  quantité.  Les  parties  vi- 
trioliques  de  la  terre  dans  laquelle  ceux-ci  ont  été 
enfévelis , leur  ont  donné  une  teinte  noire  qui  pe’- 
nètre  dans  toute  leur  fubftance  , & qui , lorfque  ce 
bois  eft  travaillé  & bien  poli  le  rend  prefque  auflï 
beau  que  l’ébène  : il  n’exhale  pas  la  même  odeur  que 
le  bois  des  fapins  foflïles  , qui  par  conféquent , n’em- 
prunte pas  la  fienne  des  parties  bitumineufes  de  la 
terre. 

11  y a environ  60  ou  70  ans , qu’une  compagnie 
Hollandoife  entreprit  le  defsèchement  d’un  grand 
marais  dans  cet  endroit.  En  creufant  un  canal  dans 
la  terre  ferme , entre  le  marais  8c  la  rivière , ils  en- 
levèrent d’abord  une  couche  de  terrein  riche  & fo- 
lide,enfuite  une  couche  de  fable;  fous  celle-là  une 
couche  de  terrein  à fondrières , dans  lequel  ils  trou- 
vèrent de  ces  arbres  fouterrains  ; & fous  celui-là  le 

A » 
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tertein  ferme.  Une  perfonne  digne  de  foi  m’attefta 
ii*’7'  que  plufieurs  témoins  oculaires  , encore  vivans , 
fcffiieV  l’avoient  affinée  que  ce  terrein  ferme  préfentoit  en 
quelques  endroits  des  traces  de  filions  de  charrue. 
On  voit  encore  dans  ce  canal , quand  les  eaux  font 
baffes , plufieurs  de  ces  racines  ; & cependant  il  ne 
croît  naturellement  dans  cet  endroit , ni  pins , ni  fa- 
pins  ; il  n’y  en  a jamais  eu  de  mémoire  d’homme  » 
& la  tradition  n’en  a confervé  aucune  trace. 


Art.  II. 


Détails  far  rofléocolle  qu'on  trouve  autour  de  Franc- 
fort fur  l'Oder,  Par  J,  Chriftoph.  Beckman,  Armée 
1668 , N°.  39. 


Ann.  itfSS. 

N°.  39. 
OAcocqUc. 


Je  trouve  que  l’ofléocolle  croît  dans  un  fol  fa- 
blonneux , où  il  n’y  a cependant  point  de  gravier. 
Je  n’en  ai  point  vu  dans  les  terres  graffes  ou  argil- 
leufes.  Elle  pouffe  fous  terre  à la  profondeur  de  dix 
ou  douze  pieds.  Ses  branches  font  le  plus  fouvent 
droites , quoiqu’elles  s'écartent  auflï  quelquefois  de 
côté.  Elles  ne  font  pas  toutes  de  la  même  grofleur  : 
plus  elles  s’éloignent  du  tronc , plus  elles  font  minces. 
La  tige  qui  eft  plus  groffe  que  tout  le  refte  , eft  or- 
dinairement de  la  groffeur  du  bras  ou  de  la  jambe. 
Les  branches  font  de  la  groffeur  du  petit  doigt. 

Il  paroît  fur  le  fable  , qui  par  tout  ailleurs  eft  jau- 
nâtre , un  autre  efpcce  de  fable  gras  6c  blanchâtre* 
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fc  au-defïous  on  trouve  une  matière  noire , grade , “———” 
& qui , quelque  fec  que  foit  le  fable , eft  toujours  ”^0.  ',S8’ 
humide  & putride,  comme  du  bois  corrompu.  Cette  OIlto;olIe« 
matière  le  répand  çà  &c  là  dans  la  terre,  comme  l’of- 
téocolle , & les  gens  que  j’ai  employés  à la  recher- 
che de  ce  foffile , difent  que  c’cft  fa  Heur,  l.’oftéo- 
colle  eft  molle  lorfqu’on  la  trouve  ; mais  plutôt  fria- 
ble que  duiftile.  Si  l’on  veut  en  avoir  un  morceau 
entier , avec  fes  branches,  il  faut  avoir  foin  décar- 
ter le  fable  qui  eft  autour , & la  laillcr  quelque  tems 
fans  y toucher.  Il  fuffit  quelle  foit  cxpofee  au  foieil 
pendant  une  bonne  demi-heure , pour  acquérir  la  du- 
reté qu'elle  a dans  les  boutiques. 

Il  paroît  que  c’eft  une  clpèce  de  marne , ou  du 
moins  elle  a beaucoup  d’affinité  avec  cette  terre, 
qui  eft  ici  très- abondante , quoiqu’il  n’y  en  ait  pas 
auprès  des  endroits  où  j’ai  trouvé  l’oftéocolle.  Elle 
exige  du  tems  pour  parvenir  à fa  maturité  ; car  celle 
que  j’ai  trouvée  dans  le  même  endroit , d’où  j’en 
avois  tiré  l’année  dernière , eft  encore  molle  & friable 
depuis  près  de  j mois^ 

Je  crois  quelle  n’eft  ainfi  ramifiée  , que  parce 
qu’elle  s’amalTe  & s’attache  autour  des  racines  qui 
s’étendent  çà  & là  dans  la  terre:  ce  qui  lui  donne  en- 
fuite  l’apparence  d’une  plante.  De  là  auffi  peut  pro- 
venir la  ligne  noire  qu’on  trouve  au  milieu  de  l’of- 
téocolle , &c  qu’on  regarde  comme  un  morceau  de 
racine.  Il  arrive  fouvent  que  ce  trait  s’efface  peu-à- 
peu  , 5c  que  l’oftéocolle  devient  creufe  dans  fea 
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milieu  ; cela  arrive  lorfque  la  racine  eft  détruite  par 

)6f6t'  la  corruption.  J’ai  cependant  trouvé  de  l’oftéocolle 
Oûcocoiie.  ^uj  n’avojt  p0int  Je  cavité  dans  fon  milieu , mais 
feulement  des  pores  dans  toute  fa  longueur,  Au  lieu 
de  s’être amaflee  autour  d’une  groffe  racine,  elle  avoit 
probablement  embraffé  plufieurs  libres  détachées. 


Art.  III. 

Coquillages  /affiles  dans  le  Berkshire.  Par  le  Docteur 
J.  Brewcr.  Année  r 6 67 , N°.  16. 

Ann.  ,6 <s7.  près  de  Réading,  dans  le  Berkshire  , on  a trouvé 

Coquillages  depuis  plufieurs  générations  un  corps  continu  d’é- 
feffiles.  caj]es  d’huître  dans  toute  la  circonférence  de  j ou  6 
acres  de  terrein.  La  bafe  de  ce  lit  d’écailles  eft  une 
craie  dure,  pierreufe,  au-deflus  de  laquelle  les  écailles 
d’huître  giflent  dans  une  couche  de  fable  verd,  qui, 
autant  qu’on  peut  en  juger  , eft  horifontal.  Cette 
couche  de  fable  verd  8c  d’écailles  d’huître  a près  de 
deux  pieds  depaifleur.  Immédiatement  au-deflus, 
on  trouve  un  lit  de  glaife  bleuâtre  très-dure , fragile 
& raboteufe , qui  n’eft  bonne  à rien.  Il  a près  de  } 
pieds  d’épaifleur.  Sur  celui-là  gît  un  lit  de  terre  à 
foulon , d’environ  deux  pieds  & demi  d’épaifleur , 
dont  nos  drapiers  fe  fervent  fouvent.  Au-deflus  de 
cette  terre  eft  un  lit  de  beau  fable  blanc,  fans  au- 
cun mélange  de  terre  d’aucune  efpèce , qui  a prefque 
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(èpt  pieds  de  hauteur  -,  enfin  le  lit  extérieur , qui  fe 
trouve  immédiatement  fur  ce  fable , eft  une  glaife 
rouge,  forte,  dont  nous  faifons  nos  tuiles.  On  ne  peut 
pas  bien  déterminer  l’épailTeur  de  ce  dernier  lit,  parce 
qu'il  forme  une  éminence  fort  haute,  au  fommet 
de  laquelle  fe  trouve  un  peu  de  terre  végétale  , 
qu’on  remue  à environ  deux  pieds  de  profondeur. 

J’ai  enlevé  avec  une  bêche  plufieurs  de  ces  huîtres 
avec  leurs  écailles  réunies  comme  dans  les  huîtres 
ordinaires  non  ouvertes  , il  s’étoit  introduit  dans 
leur  cavité  un  peu  du  fable  verd  dont  j’ai  parlé.  Ces 
écailles  font  fi  fragiles  , qu’à  mefure  qu’on  creufe 
pour  les  avoir , une  écaille  fe  détache  de  l’autre  ; 
mais  il  n’y  a qu’à  les  placer  l’une  fur  l’autre  pour 
voir  quelles  étoient  unies  -,  j’en  ai  cependant  plufieurs 
qui  font  reliées  entières  ; il  y en  a même  de  doubles 
avec  toutes  leurs  écailles  réunies. 


Ann.  1667. 
K”.  26. 

Coquillage* 

fofiUet. 


Coquillages  fbjfths  en  Italie.  Par  S.  Manfred  Septali. 


S.  Septali , dans  un  voyage  qu’il  fit , il  y a quel-  ^nn.  ige7, 
ques  années , fur  des  montagnes  du  côté  de  Gênes, 
rencontra  quelques  payfans  qui , en  creufant  fur  les  foffiiw. 
côtes  d’une  colline,  aveient  trouvé  & ramalïe  un  très- 
grand  nombre  de  coquillages  de  diverfes  efpèces.  Il 
en  lut  émerveillé,  & fe  rendit  au  lieu  même,  où  il  re- 
connut la  vérité  de  leur  relation , & trouva  lui-même 
une  quantité  de  coquilles  différentes  , comme  de  tur- 
binites,d’échinites,  & quelques  coquilles  à perles,  dont 
une  entr’autres  en  contenoit  une  allez  belles. 
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Art.  IV. 

» # 

Coquillages  fojjtles  en  Lincolnshire.  Par  M.  Abr.  de 
la  Pryme.  Année  1700,  N°.  166. 

Dans  une  carrière , à l’extrémité  orientale  de 
feiEJ t 8”  ^roughton  en  Lincolnshire , on  retire  de  la  terre  une 
fubftance  ou  terre  argilleufe  qui  eft  au-deffous  d’un 
lit  de  pierre  dans  lequel  font  d'innombrables  frag- 
mens  de  coquillages  de  differentes  fortes  , de  pec- 
tinites,d’échinites,  deconchites  & autres.  On  y trou- 
vie  quelquefois  des  teftaçées  avec  leurs  coquilles  dans 
leurs  couleurs  naturelles.  Ils  ont  été  écrafés , fendus, 
brifés , & quelques-uns  entièrement  applatis  par  le 
grand  poids  de  la  terre  qui  eft  encore  par-deffus. 
Ce  dont  ils  furent  couverts  dans  le  déluge  uni-* 
verfel. 

Il  y a une  autre  carrière  dans  le  champ  qui  eft 
au  midi  de  la  ville , d’une  pierre  bleue  dure.  C’étoit 
très-certainement  une  argille  bleue , fine  & pure  qui 
fe  trouvoit  dans  quelque  lac  antidiluvien.  Dans  la 
plupart  des  pierres  qu’on  en  tire , il  y a d’innom- 
brables coquilles  de  différentes  efpèces  pétrifiées,  mais 
fi  intimement  unies  avec  la  pierre  , qu’il  eft  très- 
difficile  de  les  en  retirer  entières.  J’ai  toujours  trouvé 
qu’elles  giffent  dans  la  fuperficie  de  la  carrière  à 
tnviron  un  pied  de  Ion  fommet , & qu’il  n’y  en  a 
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point,  ou  fort  peu  , à une  plus  grande  profondeur.  ^ 

Dans  bien  des  endroits  de  la  furface  de  la  carrière , A£n.' 
qui  préfente  des  inégalités  & des  efpèces  de  vagues, 
comme  la  neige  apres  une  tempête , au  moyen  def- 
quelles  on  pourroit  reconnoître  de  quel  côté  la 
tempête  ou  le  vent  fouffloit , on  trouve  beaucoup 
de  coquillage , moitié  dans  la  pierre , moitié  dehors. 

La  partie  qui  eft  dans  la  pierre  eft  toute  entière , mais 
changée  en  pierre  dure  : celle  qui  eft  dehors  eft  con- 
fumée  & détruite,  à l’exception  d’un  peu  des  bords, 
qui  font  de  vraie  fubftance  coquillière  , & ont  tous 
les  rayons  & ftries  que  préfentent  les  coquilles  de 
ces  fortes  de  poiflons. 

Parmi  les  coquillages  de  cette  carrière , j'ai  vu 
plufieurs  grofles  moules  telles  qu’on  en  trouve  dans 
les  rivières  & lacs  d’eau  douce  ; elles  relfemblent 
exactement  à la  Coucha  longs.  Rondcl.  mais  elles  font 
plus  épailTes , plus  pleines , mieux  nourries  que  ne 
font  maintenant  les  nôtres.  Cette  grolfeurne  provient 
que  de  la  fertilité  & de  la  graille  du  lit  dans  lequel 
elles  fe  nourrilfoient  ; car  il  y a maintenant  dans  un 
ancien  étang  qui  eft  au-delà  de  Broughton-Hall , 
les  plus  gros  coquillages  de  cette  elpcce  que  j’aie 
jamais  vus  ; comme  fi  ce  fol  convenoit  mieux  à la 
production  de  ce  coquillage  que  tout  autre.  Ainfi  la 
corne  d’ammon , les  nautiles  & autres  profitent  le 
mieux  fur  les  fols  alumineux  : & c’cft  par  cette  rai- 
fon  qu’on  en  trouve  tant  à Whitby , à la  Rochelle, 
i l.unebourg , à Rome  & ailleurs , où  il  y a de  fa- 
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^ meufcs  mines  d’alun.  Si  on  vouloit  trouver  ces  fortes 

n°  *66  d’animaux  , dont  quelques  favans  ont  ridiculement 
C/offi;<L?ei  prétendu  que  l’efpèce  eft  éteinte,  il  faudroit  proba- 
blement les  chercher  fur  les  fonds  alumineux  en  mer, 
où  l’on  ne  manqueroit  pas  d’en  trouver.  On  obferve 
dans  les  pierres , autour  des  villes  de  Frodingham , 
Bramber , Ashbee , Botfivorth  , &c.  une  efpèce  par- 
ticulière de  coquillages  que  je  ne  lais  à quel  genre 
rapporter.  Ils  font  courbés  comme  une  corne  de 
bélier  , & piifles  exactement  de  mené  à l’extérieur, 
avec  un  opercule  que  l’animal  ouvroit  & fermoit  à 
volonté. 

Le  lit  fur  lequel  ce  coquillage  fe  nourrilToit  dans 
la  mer  antidiluvienne  n’a  pas  plus  d’un  pied  d epaif- 
feur , autant  que  j’ai  pu  m’en  apperccvoir;  & c’eft  fur- 
tout  dans  la  fuperficie  qu’on  trouve  des  millions  de 
ces  coquillages,  moitié  dans  la  pierre , moitié  dehors. 
Mais  comme  fa  coquille  étoit  plus  durable  que  celle 
des  coquillages  de  Broughton,  la  partie  qui  eft  dehors 
n’eft  pas  confirmée  & fe  trouve  encore  entière.  J’en 
ai  cependant  vu  de  grofles  malfes  qui , par  quelque 
poids  énorme  qui  eft  tombé  delfus  au  tems  du  dé- 
luge , ont  été  brifés  en  mille  pièces , & fe  font  en- 
fuite  pétrifiés  en  cet  état  dans  le  lit  où  on  les 
trouve. 

Il  y a eu  beaucoup  de  difputes  parmi  les  favans 
au  fujet  de  ces  fubftances.  Quant  à moi,  je  penfe 
que  le  monde  antidiluvien  a voit  une  mer  extérieure  , 
aufiî-bicn  qu’une  terre,  des  montagnes,  des  collines. 
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des  rivières  & des  champs  couverts  de  plantes;  qu’elle  — 
étoit  à-peu  près  de  la  grofleur  qu’a  maintenant  notre  A^ô 
terre  : & que  lorfque  le  Tout-puiflant  voulut  la 
détruire  par  l’eau , il  en  ébranla  les  fondemens  & 
renverfa  fes  cavernes  & fes  piliers  fouterrains  par 
d’horribles  tremblemens  de  terre, dont  l’effet  fut  d’en 
abîmer  la  plus  grande  partie,  fi-non  de  l'engloutir 
toute  entière , & de  la  remplacer  par  les  mers  qui 
exiftent  actuellement.  La  terre  que  nous  habitons 
fortit  alors  du  fond  de  la  mer  antidiluvienne  : de 
même  que  dans  les  tems  poftérieurs  beaucoup  d’îles 
ont  été  englouties,  Sc  d’autres  fe  font  élevées  du 
fein  des  eaux. 

Ce  fyftême  du  déluge  s’accorde  mieux  que  tout 
autre  avec  l'Ecriture-Sainte , & explique  aifément 
tous  les  phénomènes.  11  n'eft  plus  furprenant  qu’on 
trouve  des  coquilles,  des  poiflons,  des  os  de  qua- 
drupèdes , des  fruits , &c.  dans  des  couches  & des 
carrières , au  haut  des  collines  & des  montagnes,  Sc 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Car  les  uns  nourris 
dans  les  mers  antidiluviennes , furent  élevés  au  tems 
du  déluge  avec  les  montagnes  que  l’eau  abandonna  ; 
les  autres  furent  engloutis  & enfévelis  dans  les  aby- 
mes , les  trous  & les  aevaffes  qui  fe  formèrent  né- 
cefTairemcnt , tandis  qu’une  portion  du  globe  s’éle- 
voit  du  fond  des  eaux  pour  remplacer  l’autre  ; & 
on  les  trouve  dans  le  fol  qui  fut  charrié  & balotté 
avec  violence  de  côté  & d’autre  par  le  mouvement 
rapide  & confus  des  eaux. 
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Ann.  17*  o. 
K».  ><«. 
Coquillages 
foflücs. 


J’ai  une  pierre  dure  provenant  de  la  carrière  bleue 
dont  j’ai  parlé  ci  deflus , dans  l’intérieur  de  laquelle 
il  y a de  petits  merceaux  de  charbon  de  bois  & 
des  feuilles  entières  de  vaccinium , exactement  pa- 
reilles à celles  qu’on  voit  dans  les  bruyères.  M. 
Lluyd  5c  autres  ont  donné  d’amples  détails  fur  les 
feuilles  & les  plantes  entières  qu’on  a trouvées  dans 
des  pierres  Si  des  rochers , & dans  les  entrailles  de 
la  terre  à une  grande  profondeur  : les  unes  plifïees , 
les  autres  unies , quelques-unes  imparfaites.  Ces  ac- 
cidens  font  très -faciles  à expliquer  par  ce  délordre 
général , dans  lequel  les  unes  ont  été  faifies  Sc  en- 
veloppées par  des  maffes  d’argilie  Sc  autres  matiè- 
res , d’autres  ont  été  entraînées  dans  des  couches 
de  terres  qui  rouloient  du  haut  des  montagnes  à 
mefurc  quelles  s’élevoient , & ont  été  portées  ainfi 
fort  avant  dans  les  abymes  ouverts  dans  les  ter- 
res , s’y  font  pétrifiées,  & ont  été  confervées  jufqu'à 
préfent  par  ce  moyen. 


Art.  V. 

Cornis  de  daim  et  Amérique  , trouvées  en  Irlande.  Par 
le  Docl.  Thom.  Molyneux.  Année  1697,  N°.  117. 


Ann.  1697.  J'ai  examiné  une  tête  complette  avec  fes  deux 
Ojroej17de  cornes  bien  entières , qui  a été  trouvée  depuis  peu 
4’ Amérique  ^ans  tcrre  en  Glande , à Dardiftown  dans  le  comté 
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de  Méath  à environ  deux  milles  de  Droghéda.  C’eft 
la  troifième  tête  pareille  qu’on  a trouvée  en  creu-  u*.  ,,7. 
Tant  accidentellement  dans  le  même  verger , & dans  daim 
l’elpace  d’une  acre.  Elles  étoient  à environ  quatre  ou  <1Am'nS“t* 
cinq  pieds  fous  la  furtace  du  terrein , dans  une  forte 
de  fondrière , dont  la  première  couche  eft  de  terre 
franche , la  fuivante  de  la  tourbe , & enfuite  une  ef- 
pèce  de  marne  blanche , dans  laquelle  fe  trouvent  les 
cornes  en  queftion. 

Voici  les  dimenlîons  exa&es  de  la  tête  : depuis  l’ex- 
trémité de  la  corne  droite , jufqu’à  celle  de  la  gauche 
A B , pl.  1 re.  fig.  1 . elle  a dix  pieds , dix  pouces.  Depuis 
l’extrémité  de  la  corne  droite  jufqu’à  fa  racine , dans 
la  tête  C D , cinq  pieds , deux  pouces  : depuis  l’extré- 
mité de  la  plus  haute  branche  ( en  mefurant  une  des 
cornes  tranfverfalement , ou  directement  à travers  la 
palme  ) jufqu’à  celle  de  la  branche  la  plus  balle  GF, 
trois  pieds , fept  pouces  & demi.  La  longueur  d’une 
des  palmes , entre  les  branches  G H,  deux  pieds,  fix 
pouces.  La  largeur  de  la  même  palme  , toujours 
entre  les  branches  I K , un  pied , dix  pouces  & demi. 

Les  branches  qui  fortoient  autour  du  bord  de  chaque 
palme  étoient  au  nombre  de  neuf,  outre  les  maîtres 
andouillcrs , dont  le  droit  D L avoit  un  pied , deux 
pouces  de  longueur  •,  l’autre  étoit  beaucoup  plus 
court.  Le  merrain  de  chaque  corne M, à quelque  dif- 
tance  de  la  tête , étoit  d’environ  huit  pouces  de  cir- 
conférence : il  en  avoit  environ  onze  à la  racine.  La 
longueur  de  1a  tcte,  depuis  le  derrière  du  çrâne  juf- 


14  Abrégé  des  Transàct.  philos. 

^ - qu’au  bout  du  nez , ou  plutôt  jufqu’à  l’extrémité  de 

N®.  *»7-  la  mâchoire  fupérieure  N O , eft  de  deux  pieds.  La 
C°d"'m  * plus  grande  largeur  du  crâne , en  P Q , d’un  pied.  Il 
f Amérique,  y avojt  près  de  la  racine  des  cornes  deux  trous  qui 
leffembloient  à des  orbites  ; mais  c’étoicnt  en  effet 
de  grands  pafTages , de  près  d’un  pouce  de  diamètre, 
ouverts  dans  l’os  du  front , pour  de  gros  vailfeaux 
fanguins  , qui  fortent  de  la  tête  en  cet  endroit,  6c  paf- 
fent  entre  la  furface  de  la  corne  , 6c  le  cuir  fouple  6c 
velu  qui  les  couvre  pendant  quelles  poufTent  6c croif- 
lé.nt  (c’eft  ce  qu’on  appelle  communément  le  velours ), 
pour  fournir  une  nourriture  fuffifante  aux  cornes 
tant  quelles  font  molles , & jufqu’à  ce  quelles  aient 
pris  t»out  leur  accroifTement  & toute  leur  folrdité. 

Ces  vailfeaux , à raifon  de  leur  grolfeur  6c  de  leur 
turgefc  ence  pendant  l'accroifTement  & la  molleüe 
de  la  corne,  font  des  imprelîîons  profondes  tout  le 
long  de  fa  furface , 6c  on  voit  ces  filions  quand  la 
corne  efÉ  nue  & entièrement  développée  -,  alors  toutes 
ces  veines  6c  ancres  & le  cuir  velu  qui  les  couvre , 
fe  tlefféchant  naturellement , fe  rident  & fe  féparent 
des  cornes  ; & l’animal  s’exerce  à en  dépouiller  fa 
tête  , en  les  déchirant  par  grands  lambeaux  contre 
les  bra  nches  des  arbres , & à mettre  fes  cornes  entiè- 
rement à nud  dès  qu’ elles  ont  acquis  toute  leur  du- 
reté. 

On  n e peut  pas  douter  que  ces  cornes , toutes 
énormes  qu’elles  font , ne  fufTent  fujettes  comme 
Celles  des  autresanimaux  du  meme  genre,  à tomber 
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chaque  année , 8c  ne  fuffent  renouvellées  en  entier  Ann  ]<s" 
dans  l’efpace  de  quatre  mois.  c°'*1Ti 

On  a trouvé  endifférens  tems  plufieurs  autres  têtes  d»im 
de  ce  genre  avec  leurs  cornes,  8c  dans  l’efpace  de  vingt  d Aœcl'que' 
ans , je  puis  certifier  qu’on  en  a découvert  en  divers 
endroits  trente , toutes  par  bafard  , enforte  qu’on 
peut  préfumer  qu’il  en  refte  un  grand  nombre  dans 
le  fein  de  la  terre  ; mais  ce  nombre  fuffit  pour  mon- 
trer évidemment  que  cet  animal  étoit  autrefois  com- 
mun &indigèneen  Irlande  dans  toutes  les  provinces , 

& qu’il  étoit  de  ceux  qui  vont  en  troupes , comme 
nous  voyons  les  daims  chez  nous , comme  font  les 
élans  en  S ucde , & les  rennes  dans  les  parties  fepten- 
trionales  de  l’Europe  ; car  il  feroit  difficile  de  conce- 
voir fans  cela , qu’on  «ût  pu  trouver  trois  de  ces  têtes 
dans  l’efpacc  étroit  d’une  acre  de  terre. 

La  caufe  de  la  deftruâion  de  cette  efpcce  peut 
avoir  été  quelque  épizootie , à laquelle  il  en  a peu 
furvécu , 8c  ce  refte  a pu  être  plutôt  détruit  par  les 
chafleurs  que  les  autres  efpèces  de  ce  genre , à caufe 
de  la  groffeur  des  individus , qui  ne  leur  permettoic 
pas  de  fe  cacher  aulfi  facilement. 

Quant  à i’efpèce  particulière  à laquelle  ces  cornes 
ont  appartenu , je  fais  que  l’opinion  commune  les 
rapporte  à l’élan  , auflr  les  appelle-t-on  carnes  d' élan  ; 
mais  j’ai  vu  une  paire  de  véritables  cornes  d’élan  ap  - 
portées  de  Suède.  Elles  différaient  extrêmement  de 
celles  dont  il  s’agit  ; elles  étoient  infiniment  plus  petites 
8c  d’une  toute  autre  forme,  non  palmées  ou  élargies  vers 


i(  Abrogé  des  Transact.  ïhii.os. 
le  fommet  comme  celles-ci , mais  plus  larges  au  con- 
N*.  a*7-  traire  vers  la  tcte  & allant  en  fe  rétrécifTant  vers  les 
daim  pointes  -,  les  petites  branches  ne  fortant  pas  des  deux 
i Arnaque.  c^s  ^ ia  corne  comme  dans  lescornes  folIUes;  mais 
feulement  le  long  du  bord  fupérieur , tandis  que  l’au- 
tre étoit  uni  fans  aucune  protubérance.  Le  véridique 
Gefner  parlant  de  leur  grolfeur , dit  : cornua  fmgulm 
libras  circiter  i z appendunt , longitudinc  ftri  duorum 
pedum.  Au-lieu  que  les  cornes  que  nous  trouvons 
en  Irlande  ont  près  de  trois  fois  cette  longueur,  te 
plus  du  double  de  ce  poids , quoique  féchées  & con- 
féquemment  devenues  plus  légères  parle  laps  de  tems. 
De  plus  l’élaa  même,  tel  qu’il  eft  dé  crit  par  Appollo- 
nias  Mtnabenus  , qui  en  avoit  vu  un  grand  nombre  , 
n’eft  pas  plus  gros  qu’un  cheval  de  moyenne  taille. 
M.  Duncombe , Envoyé  en  Suède,  en  a vu  quelque- 
fois des  troupeaux  de  cent, dont  aucun  n’avoitplus 
de  cinq  pieds  de  haut.  Pourroit-on  imaginer  qu’un 
animal  d’auflî  petite  ftature  , pût  porter  une  tcte  aullï 
grande  & aullï  lourde , avec  une  paire  de  cornes  auflt 
étendues  que  celles  dont  nous  parlons  ? LaNature  ob- 
ferve  plus  de  lymétrie  & de  proportion  dans  toutes  les 
grandes  efpèces  du  règne  animal. 

Mais  la  delcription  de  la  grande  bête  £ cornes, 
qu’on  appelle  Moofe  (i)  dans  l’Amérique,  s’accorde 
beaucoup  mieux  avec  notre  animal  d’Irlande  que  celle 


(l)  Note  du  TraduSew.  Voyez  ci-deflous  dans  la  Zoo- 
logie , Scdlion  première.  Article  premier. 

de 


Histoire  natur.  Fossiles  , &c.  i *j 
de  l’élan.  M.J.  Joflely  nie  décrit  parmi  fes  raretés  de  — 
la  Nouvelle- Angleterre.  «Le mooft-dttr, dit-il,  com-  An«. 

» mun  dans  ces  pays , eft  une  très-belle  bcte  -,  il  en  Coj"i<^dc 
» eft  qui  ont  douze  pieds  de  hauteur , avec  de  iuper-  fAmériqu* 
» bes  cornes  à palmes  élargies , dont  quelques-unes 
» ont  deux  brades  ou  douze  pieds  de  l'extrémité 
» de  l’une  à celle  de  l'autre  » : ce  qui  fait  quatorze 
pouces  de  plus  que  dans  le  nôtre.  Un  autre  Auteur 
dit  plus  particulièrement:  « Sa  hauteur,  depuis  le  bout 
5»  du  pied  de  devant  jufqu’au  haut  de  l'épaule , eft 
» de  douze  pieds , & dans  fon  entier  accroiflement  il 
s>  eft  beaucoup  plus  gros  qu’un  bœuf  ».  Un  autre  dé- 
crit ainfi  la  chaiTe  de  cet  animal  : « Les  Indiens  chaf- 
» fent  communément  le  moofe , qift  eft  une  efpèce 
» de  daim,  en  hiver,  & le  forcent  quelquefois  dans 
» une  demi-journée  , quelquefois  il  faut  pour  cela 
» tout  un  jour  ; la  terre  étant  couverte  de  neige  à 
s»  quatre  pieds  de  hauteur  pour  l'ordinaire , l’animal 
» qui  eft  très-lourd , s’enfonce  à chaque  pas  en  cou^ 

» rant,  & abat  avec  fes  cornes  des  arbres  auflï  gros 
» que  la  cuiiTe  d’un  homme.  Enfin  ils  l’atteignent  SC 
» le  bleftent  à coups  de  lance  ; l’animal  ne  peut  plus 
s»  fuir  qu’avec  lenteur,  jufqu  a ce  que  la  fatigue  & la 
33  perte  du  fang  l’arrêtent.  Ils  tombe  alors  comme  un 
» édifice  ruiné,  faifant  trembler  la  terre  fous  le  poids 
» de  fa  chûte  ». 

Il  n’y  a donc  aucun  lieu  de  douter  que  ces  énormes 
daims  Irlandois  Sc  le  moofe  d’Amérique , ne  foient 
exa&ement  de  la  même  efpèce  \ enforte  qu’on  peut 
Tome  II.  B 
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' " — avancer  avec  certitude  que  les  moofes  étoient  an- 
n".  txv'  ciennement  auflt  abondans  en  Irlande  , qu'ils  le  font 
C°tTrm<i*  encore  aujourd’hui  dans  les  parties  feptentrionales  de 
4’Améti<]ue.  l’Amérique,  la  Nouvelle-Angleterre , la  Virginie, 
le  Maryland  & le  Canada. 

Remarque  fur  le  même  fujet , par  M.  C.  Mortimer , 
Secr.  de  la  Soc.  Roy.  Annie  1736.  N°.  444. 

• A l’égard  des  grandes  cornes  fofliles  qui  ont  é:é 

trouvées  en  Irlande , j’ai  particulièrement  remarqué 
dans  quelques-unes  que  j’ai  vues , que  non  feulement 
la  perche,  mais  encore  les  andouillcrs  font  palmés  : 
circonftance  particulière  à l’efpèce  des  rennes  , aux- 
quels cette  conformation  eft  extrêmement  avan- 
tageufe  pour  écarter  la  neige  & parvenir  à l’herbe 
ou  moufle  qui  eft  au -deflous,  & dont  ils  font  leur 
principale  nourriture  en  Laponie. 


Art.  VI. 


Os  extraordinaires  trouvés  dans  la  terre , près  de 
Cantorbiry.  Par  M.  Guill.  Somner.  Annie  1701, 
N°.  271. 


Ann.  1701. 
N°.  i7l. 
O»  f oiUicj. 


Au  mois  de  Septembre  , en  creufant  un  puits 
à Chartam , village  à environ  trois  milles  de  Can- 
torbéry , vers  Ashford  , fur  un  terrein  en  pente  à en- 
viron douze  perches  de  la  rivière  ; quand  on  tut  à 
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plus  de  dix  fept  pieds  de  profondeur  dans  un  terrein 
graveleux  Si  crayeux  , & à deux  pieds  dansles  fources, 
on  découvrit  un  amas  d’os  étranges  , de  g,  odeur 
monftrueufe  : les  uns  entiers , les  autres  calfés , avec 
quatre  dents  faines  & parfaites,  mais  comme  pétri- 
fiées. Chaque  dent  pefoit  un  peu  plus  d’une  demi- 
livre  , Si  il  y en  avoir  de  grolfes  comme  le  poing. 
Toutes  font  des  molaires , Si  reflemblent  aifez  pour 
la  forme  aux  dents  mola:res  de  l’homme. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  lî  l’animal  auquel  ces 
os  ont  appartenu  , étoitterreftreou  marin  ; cependant 
tour  concourt  à prouverque  c’éroic  un  hippopotame, 
ou  autre  animal  aquatique,  S:  qu  e la  mer,  dans  un  tems 
trcs-reculé  , a pu  avoir  couvert  route  cette  con- 
trée (i). 


( I ) Note  du  Traducteur.  Ces  dents  foililes  , ainfi  que 
d'autres  qui  avoient  été  déterrées  en  divers  endroits,  oc- 
cafionnèrcnt  beaucoup  de  débats  parmi  les  frvans  en  An- 
gleterre. Le  fentiment  le  plus  général  fut  qu'elles  avoient 
appartenu  à un  éléphant  ; & on  rapporta  des  autorités 
& des  raifons  pour  le  prouver  ; mais  perfonne  n’imagina 
que  ces  grands  os  eufTcnt  appartenu  à des  géans.  Voye{ 
ci  après  dans  la  Nptice  des  Mémoires  omis  les  N°‘.  55 , 3 6, 
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Art.  VII. 

fémur  foffile  £ un  grand  animal , trouvé  en  Oxford- 

shire.  Par  M.  Joshua  Plat. Lu  le  1 Février  1 75  ï. 

On  trcfuva , il  y a rrois  ans , quelques  vertèbres  de 
groflèur  énorme , dans  la  carrière  d’ardoife  de  Sto- 
foflile  nesfield , près  de  Woodftock  en  Oxfordshire  •,  j’ai  eu 
depuis  du  même  endroit , le  fémur  d’un  grand  ani- 
mal. 

L’os  & la  pierre  qui  le  contient  ne  pèfent  pas  moins 
de  deux  cents  livres. 

L’os  a vingt-neufpouces  de  longueur,  fon  diamètre 
à l’extrémité  des  deux  trocanters  a huit  pouces;  l’ex- 
trémité inférieure  des  condyles  forme  une  furface  de 
fix  pouces  ; le  petit  trocanrer  eft  fi  bien  exprimé  dans 
ia  figure  ( planche  1 , figure  z.  ) qu’on  ne  fauroit  s’y 
méprendre,  8c  les  deux  extrémités  parodient  avoir 
été  un  peu  ufées  par  le  frottement  de  l’eau , dans  la- 
quelle il  doit  avoir  été  quelque  tems  avant  la  grande 
alluvion  qui  l’a  enféveli  dans  cet  endroit  : ce  qui  me 
fait  jugerqu’ila  fait  partie  d’un  fquelette  antidiluvien; 
car  s’il  avoit  été  corrodé  par  quelque  menftrue  dans  la 
terre , ou  pendant  la  grande  inondation  avant  qu’elle 
fut  defiechée,  il  auroit  dû  fouffrir  en  d’autres  endroits 
qu’à  fes  extrémités. 

Le  petit  trocanter  fut  cafTé  à mefure  qu’on  tira  la 
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pierre  de  la  hotte  dans  laquelle  on  me  l’apporta  -,  mais 
ce  fut  un  accident  heureux  , car  je  vis  par  ce  moyen 
que  toutes  les  cellules  étoicnt  remplies  d’une  matière 
Ipathique,  qui  déterminoit  la  nature  du  ftratum , 
dans  lequel  il  gifloit.  L’enveloppe  ou  croûte  exté- 
rieure eftliiTcfic  d’une  couleur  brune  obfcure,  comme 
celle  de  la  pierre  qui  lui  fert  de  lit. 

L’os  eft  à moitié  enféveli  dans  la  pierre , mais  il  y 
en  a affez  de  découvert  pour  montrer  que  c’eft  le  fé- 
mur d’un  animal  plus  gros  qu’un  bœuf.  Je  l’ai  com- 
paré avec  le  fémur  d’un  éléphant , mais  il  n’y  a pref- 
que  pas  de  refTemblance  entr’eux  -,  je  croirois  plutôt 
qu’il  a appartenu  à l’hippopotame  ou  au  rhinocéros, 
ou  à quelqu’autre  grand  animal  donti’oftéc'.ogie  n'eft 
pas  encore  fuflîfamment  connue. 

La  carrière  d’ardoife  dans  laquelle  on  l’a  trouvé 
eft  fur  le  penchant  d’une  éminence,  dont  la  couche  fu- 
périeure  eft  un  terreau  végétal  d’environ  huit  ou  dix 
pouces  d’épaifteur  ; au-defious  eft  un  lit  de  moiton 
avec  un  mélange  de  fable  & d’argile  très- grollîer, 
d’environ  fix  pieds  de  profondeur , dans  lequel  fe 
trouvent  grand  nombre  d’anomites  unies  & ftriées , 
& beaucoup  de  petites  huîtres  oblongues,  que  les  tra- 
vailleurs nomment  l’huîcre  à faucille  ( Sicklt  oyficr  ) , 
parce  que  quelques  unes  font  crochues  ont  quel- 
que reflemblance  avec  cet  infiniment  ; mais  toutes 
different  du  curvi-roftra  de  Moreton , que  Lluyd 
nomme  oflreum  minus  falcatum.  N°.  451. 

Immédiatement  après  ce  lit  de  moilon,  on  trouva 
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^7 '"  777  une  couche  de  pierre  grife , tendre , qui  n’eft  d’aucun 
T ' c je.  ufage,  & contient  les  echirti  ovarii  à grands  ma* 

, Vcmur'"  melons , les  clyptati  de  différences  grolTcurs , tous 
ioiùie.  bien  confervés  t & auffi  beaucoup  d’anomites  & da 
pétoncles.  Ce  lit  qui  eft  d’environ  fept  ou  huit  pieds 
d’épailTe  ;r,  gît  immédiatement  au-deflusde  lacouche 
de  pierres  où  l’os  a été  trouvé.  Cette  couche  n’cft 
jamais  exploitée  par  les  travailleurs , parce  qu’elle 
eft  fabloncufe  & trop  molle  pour  l’ufage  : elle  a 
quatre  ou  cinq  pieds  d épaifTeur  j & leur  fcrt  de  toît 
pour  les  excavations  qu’ils  font  dans  la  pierre , dont 
les  ardoifes  font  formées-,  car  ils  travaillent  ici  comme 
dans  les  mines  de  charbon , biffant  des  piliers  de 
diftance  en  diftance  pour  foutenir  la  couche  pierreufe 
qui  leur  fert  de  toît.  Le  lit  d’ardoife  qu’ils  exploitent 
a environ  cinq  pieds  d’épaiffcur  , & ils  ne  %’ont  jamais 
au-deffous;  enforte  que  la  profondeur  totale  delà 
mine  eft  d’environ  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  pieds. 

Los  fe  trouva  fixé  au  toît  à mefure qu’on  poufloit 
1 l’excavation  : on  prit  beaucoup  de  précautions  pour 
l’avoir  tout  entier  ; mais  il  fallut  pour  cela  enlever 
un  gros  bloc  de  pierre  auquel  il  étoit  attaché  &C 
c’eft  dans  cet  état  que  je  le  conferve. 
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Art.  VIII. 

Os  fojjilcs  trouvés  pris  de  Whitby , en  Yorkshire. 

Par  le  Cap.  Guill.  Chapman.  Lu  le  4 Mars  1758. 

Nous  avons  trouvé  au  bord  de  la  mer  partie  des  Am.  i7jg. 
os  d'un  animal , tels  qu’on  les  voit  dan^la  figure  ,*  p«iî£ 
ci  jointe.  ( planche  1,  figure  3.)  Le  tmein  dans  fwIliei* 
lequel  ils  gifoient , eft  ce  que  nous  appelions  rocher 
d'alun  , ( allum  rock  ) : efpèce  d’ardoife  no  ue  qui  peut 
s’enlever  en  écailles , & qui  eft  perpétuellement  écor- 
née & ufée  par  le  mouvement  de  la  met  6c  par  le 
Frottement  des  pierres , du  gravier , &c.  à chaque 
marée. 

Les  os  étoient  couverts  de  cinq  ou  fix  pieds  d’eau 
à chaque  flux  , &i  fe  trouvoicnt  à envirôSj trente 
pieds  delà  dune,  qui  eft  prefque  perpendiculaire, 
a environ  cent  quarre-vngt  pieds  Je  haut,  & eft  per- 
pétuellement rongée  par  la  mer  qui  la  frappe.  Si  )’en 
peux  juger  par  ceque  j’ai  vu  de  mon  rems,  elle  devoir 
s’étendre  au-delà  de  ces  os  il  y a moins  d’un  fiicle. 

On  voit  dans  la  hauteur  de  la  dune  plufieurs  lits  ré- 
gu’  iersde  pierres , de  plufieurs  pieds  d’épaifleur,  pref- 
que parallèles  entr’eux  & avec  1 horifon.  Je  fais  men- 
tion de  cette  circonftance  pour  prévenir  l'obje^tioit 
qu’on pourroit  faire , que  cet  animal  peuts’etre  trouvé 
à la  furfacc  & s’être  enfoncé  par  le  laps  du  tems  dans 
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l’endroit  où  il  giffoit:  ce  qui  doit  paroîtreimpoflible, 
du  moins  depuis  que  les  pierres  ont  leur  confiftance 
actuelle. 

Explication  de  la  Figure. 

A B C La  tête  & la  gueule,  qui  ne  font  pas  dans 
la  même  ligne  que  le  relie  des  os. 

a b Os  avec  fes  procejfus , que  je  regarde  comme 
analogue  à celui  qui  renterme  le  cerveau  dans  les 
poiffonsAa  partie  entre  l’os  & l’extérieur  paroiffoit 
une  membrane  molle  ; mais  elle  étoit  fi  mince , qu'elle 
fe  brilâ  à mefure  qu’on  enleva  l’os.  Il  eft  évident  que 
c’eft  la  partie  fupérieure  de  la  tête  renverfée  fens  celîus 
deffous. 

B C La  mâchoire  fupérieure  entière  S:  couverte 
en  quelques  endroits  par  la  mâchoire  inférieure  , 
fur  une  longueur  de  quatre  ou  cinq  pouces.  Où  cela 
fe  rencontre , le  vuide  eft  rempli  par  une  matière 
femblable  au  roc  qui  lui  fert  de  lit , 6c  il  y a de  greffes 
dents  à chaque  mâchoire,  placées  à une  telle  diftance 
& de  telle  forte  , que  celles  d’en  haut  rempliffent 
les  intervalles  de  celles  d’en  bas , & préfentent  une 
rangée  continue , la  gueule  étant  fermée. 

Là , où  il  ne  refte  que  la  mâchoire  fupérieure,  il  n'y 
a point  de  dents,  mais  les  alvéoles  font  vifibles 
êC profonds  , & auflï  diftanrs  entr’eux,  que  les  dents 
le  font  dans  l’autre  patrie  de  la  mâchoire.  La  pointe 
ou  extrémité  du  mufeau  étoit  entière  jufqu’à  quatre 
ou  cinq  pouces , ayant  les  deux  mâchoires  avec  leur» 
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dents  Si  de  gros  crochets  vers  la  pointe.  Partie  du  ~ ^ 
mufeau  Si  de  la  tcte  éroit  couverte  par  le  roc  qu’il  Tome  jo. 
fallut  enlever  pour  la  rendre  vifible  comme  dans  la  oi iùâUe», 
figure. 

A D,  F G Creux  dans  la  pierre  , d’environ  deux 
pouces  de  profondeur , ayant  la  forme  des  vertèbres 
qui  manquent. 

D F Dix  vertèbres  de  trois  a quatre  demi-pouces 
de  diamètre,  Si  d’environ  trois  pouces  de  longueur, 
dont  quelques-unes  fe  réparèrent  lorfqu’on  l’enleva  ; 
elles  éto'ent  environ  deux  pouces  dans  le  roc. 

E Ici  nous  obfervâmes  quelque  chofe  de  fem- 
blable  à un  os  qui  s’écarroit  des  vertèbres , Si  vou- 
lant l’avoir  tout  entier , nous  commençâmes  à couper 
aune  diftance  que  nous  crûmes  fulfifante;  mais  nous 
trouvâmes  que  la  feétion  tomboit  fur  un  os  ; Si  avec 
les  vertèbres , nous  enlevâmes  trois  ou  quatre  pouces  • 
du  fémur  avec  fa  tête  couverte  du  période  ; mais 
l’animalavoit  été  tellement  écrafé  près  de  cet  endroit, 
que  nous  no  pûmes  bien  reconnoître  le  ballîn  ou 
les  os  innominés.  Quelques-unes  des  côtes  fe  déta- 
chèrent aves  les  vertèbres  : elles  éroient  caflees  Si 
couchées  parallèlement  aux  vertèbres;  mais  elles  en  ' 
étoient  féparées  par  une  partie  de  la  pierre.  Le  pé- 
riode ed  vifible  fur  une  grande  partie  des  os. 

G H Douze  vertèbres  redantes  dans  le  roc,  dont 
elles  font  prefque  couvertes , fur-tout  vers  l'extré- 
mité. 

L’endroit  eù  gidoient  ces  os  étoit  fréquemment 
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couvert  du  fable  de  la  mer , jufqu  a la  hauteur  <!e 
Tome  5o.  deux  pieds,  & il  éroit  rarement  à nud:ce  qui  étoit 
Ps  fo&lcs.  caufe  qu  on  les  voyou  rarement  -,  mais  ayant  appris 
que  quelques  perfonnes  les  avoient  vus  deux  ou  trois 
ans  auparavant , nous  en  fîmes  venir  une  fur  les  lieux  } 
' elle  nous  dit  que  quand  elle  les  vit  pour  la  première 
fois,  lefqueleite  étoit  entier  & avoit  deux  jambes 
courtes  fur  cette  partie  des  vertèbres,  qui  manquoienc 
du  côté  de  la  tête.  Ne  pouvant  fufpeéter  la  vé- 
racité de  cette  perfonnc , nous  crûmes  qu’elle  s’étoit 
trompée:  car  nous  avions  pris  jufques-là  cet  animal 
pour  un  poilfon  ; mais  lorfqu’en  l’enlevant  nous 
trouvâmes  le  fémur  dont  nous  venons  de  parler, nous 
reconnûmes  la  vérité  de  cette  relation  , & rangeâmes 
l’animal  dans  la  clalfe  des  Lézards.  A en  juger  par 
là  longueur , ( un  peu  plus  de  dix  pieds  ) , il  paraît 
que  c’étoit  un  alligator  ( i ). 

( i ) Note  du  Tradudleur.  Le  z j Novembre  de  la  même 
année  , on  lut  à la  Société  Royale  une  autre  defeription 
de  ce  fquclctte  foflile  , par  M.  Wooller  : je  l'ai  omife 
parce  qu'elle  ne  renferme  à-peu-pres  rien  de  pins  que 
celle  qu’on  vient  de  voir.  Je  rapporterai  feulement  ce 
qu’on  lit  dans  un  Poft-fcriprum  : « On  trouve  dans  te 
y>  4ji*.  vol.  des  Tranlàélions  Philofophiques,  page  6)9  , 
» la  description  d’un  animal  qui  fut  apporté  du  Gange  , 
a»  & qui  rclTemble  à tous  égards  à celui-ci.  M.  Edouards  , 
s»  auteur  de  la  defeription  , lui  donne  le  nom  de  Lacerta. 
» ( Crocodilus  ) ventre  marfupio  donato  , faucibus  mergart ■» 
a»  fais  roflrum  uwlantibus  ».  Voyez  ei-deflous  dans  la 
Zoologie  , Scft.  III.  Art.  premier. 
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Art.  IX. 

Pierre  contenant  un  Poijfon.  Par  M.  Arthur  Pond , 
Membre  de  la  Société  Royale.  Lû  le  j Février  17  J J. 

On  a tiré  cette  pierre  d’une  carrière  qui  eft  fur  le 
penchant  d’une  montagne , à en  viron  neuf  cent  pieds 
de  hauteur  au-deiTus  des  plus  hautes  matées,  & en- 
viron deux  milles  de  la  mer , à Antigue.  Le  maçon 
l’ayant  frappée  avec  fon  marteau,  elle  fe  fendit  & 
montra  l’impreflîon  exaéte  d’un  poilfon  appellé 
vieille  femme  ( old  wife  ) , B ali  fies  vetula.  Linn.  Sy/l. 
nat.  EJ.  xu.  p.  406. 

C’eft  une  efpèce  de  pierre  crayeufe , de  couleur 
d’ochre  pâle  ; quelques  parties  étant  raclées , font 
blanches,  & toute  l’impreflïon  eft  d'un  brun  jau- 
nâtre , à-peu-près  de  la  couleur  de  l’ochre  brune. 

Les  impreflions  des  os  & des  nageoires  lont  très- 
parfaites  ■,  & la  cavité  qui  contenoit  l’os  de  l’épine 
eft  extrêmement  bien  marquée.  Quand  je  la  vis  pour 
la  première  fois , il  y avoit  encore  deux  ou  trois 
vertèbres.  Toutes  les  cavités  des  os  font  mainte- 
nant affez  profondes  pour  les  contenir  , & il  eft 
probable  que  la  plupart , fi-non  tous  , étoient  dans 
la  pierre  lorfqu’elle  fut  fendue. 

Entre  les  deux  os  des  côtes  & les  deux  longues 
nageoires  qui  defeendent  de  la  tête , comme  les  pari 


Aun.  175  j. 
Tom  4». 
1*.  partie. 
Polit, a 
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Ann.  i7jj.  ties  n’étoient  que  charnues,  il  n’y  a aucune  im- 
i'c°'p»ruV  Prel^on  > & la  pierre  eft  entièrement  jointe  ; & fur 
Poiflon  la  partie  fupérieure  de  la  nageoire , à côté  de  la 

joue , fe  trouve  limpreflion  très-profonde  d’un  trcs- 
petit  limaçon.  Limpreflion  fur  la  contre  partie  de 
la  pierre  eft  entièrement  la  même,  à l’exception  que 
la  queue  y manque.  Voy.  la  pl.  i.  fig.  4. 

Les  formes  dans  ce  poiflon  font  fi  délicates  & 
fi  fines  ( comme  elles  le  font  toujours  dans  les 
ouvrages  de  la  nature  ) que  je  ne  prétends  pas  les 
avoir  rendues  parfaitement  -,  mais  je  me  fuis  parti- 
culièrement attaché  à n’exagérer  aucune  partie , & 
à n'y  pasajouter  le  moindre  linéament , fous  prétexte 
de  donner  au  deflin  un  air  plus  complet  ou  plus  par- 
fait que  n’eft  l’objet  naturel  qu’il  repréfente. 


Art.  X. 

Extrait  d'une  dila  tation  fur  les  Bélemnites.  Far  M. 
Guftave  Brander.  Lû  le  n Novembre  1754. 


Ann.  ijn.  La  béleinnite  eft  un  foflïle  qui  appartient  à la 
T°*p»rnt.  Part>c  teftacée  du  règne  animal , & à la  famille  des 
Bckmnite*.  nautiles.  Le  nautile  ou  matelot  ( failor  ) eft  une  co- 
quille concamérée  avec  un  petit  fiphon  qui  court 
à travers  chaque  cellule.  Voyej  la  planche  1.  figure  5. 
Le  fiphon  & les  concamérations  font  le  caradère 
générique  de  cette  famille,  & on  fuppofe  qu’ils  fer- 
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à l’animal  pour  rendre  fa  coquille  plus  ou  moins  ^ 
légère  , &par  ce  moyen  furnager  ou  s’enfoncer  à 
volonré.  EücmuUt», 

Ceux  qui  font  courbés  font  très-communs  en  na- 
ture &c  dans  l’état  folfile.  Les  droits  ne  fe  trouvent 
que  fous  cette  dernière  forme , & font  allez  com- 
muns en  Suède , en  Livonie  & dans  plufieurs  par- 
ties de  l’Allemagne.  Les  naturaliftes  leur  donnent 
le  nom  d ' Orthociratitu.  J’en  ai  vu  qui  avoient  été 
trouvés  en  Angleterre. 

L’orthocératite  eft  indubitablement  une  efpèce  de 
nautile.  G’eft  une  coquille  droite , concamérée , ter- 
minée en  pointe  ; j’en  ai  vu  de  pétrifiées , de  1 8 
pouces  de  longueur.  Koyrj  les  fig.  6, 7,  8 , 9,  & 16. 

Le  noyau  ou  alveolus  de  la  bélemnite  eft  auflï 
une  coquille  ou  un  corps  droit  concaméré , exac- 
tement femblable  à l’autre  pat  fa  forme  & fa  ftruc- 
ture , mais  d’une  plus  petite  clpèce , fig.  10  & 14. 

Dans  la  cavité  conique  de  la  bélemnite , fig.  1 1. 
qui  contient  le  noyau , il  eft  très-ordinaire  d’ob- 
ferver  une  fubftance  teftacée,  qui  confirme  ulté- 
rieurement fa  nature. 

Le  corps  entier  de  la  bélemnite  fait  effervefcence 
avec  les  acides , comme  les  coraux  & la  craie , & 
il  paroît  hors  de  doute  qu’il  eft  formé  comme  les 
premiers  par  un  polype  , dont  le  noyau  femble  être 
le  dernier  état.  x 

La  forme  de  la  bélemnite  eft  plus  ou  moins  co- 
nique, terminée  en  pointe  : elle  eft  de  différentes 
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™ couleurs , fuivant  les  fucs  de  la  couche  dans  laquelle 

Ann.  «7J4.  * 1 

Tome  4».  elle  fe  trouve.  Elle  a ordinairement  une  future  ou 

Békmnitti.  Silure  qui  la  parcourt  dans  toute  fa  longueur , & 
qui  eft  quelquefois  remplie  d’une  fubftance  crétacée. 
Dans  quelques-unes  elle  eft  au  milieu 
l’axe  du  corps  \ dans  d’autres  elle  eft  fur  un  coté. 
Quant  à fon  organifation  intérieure , la  bélemnite 
paroît  compofée  de  plufieurs  écorces  ou  croûtes  co- 
noïdes , qui  ,ca(Tées  tranfverfalement , femblent  pro- 
céder en  ftries  ou  rayons,  depuis  la  future  ou  le 
centre.  Je  fuppofe  que  cette  dernière  partie  a été 
l’habitation  ou  cellule  de  l’animal  dans  fon  érat  de 
polype , & l’endroit  auquel  fon  corps  étoit  fixé  ; 
ou  peut-être  fervoit  il  comme  d’un  petit  fiphon  dans 
lequel  étoit  un  ligament  qui  naifloit  du  noyau  dans 
fon  état  de  perfe&ion. 

Les  croûtes  dont  elle  eft  compofée  , me  paroif^ 
fent  dénoter  certaines  périodes  dans  l’âge  de  l’ani- 
mal , comme  les  anneaux  annuels  dans  un  tronc 
d’arbre  ; mais  nous  ne  connoiflons  pas  l’étendue  de 
ces  périodes.  Voyt{  les  fig.  n,  iz,  ij  , & ij. 

Les  animaux  téftacées  en  général , en  avançant  en 
âge  , augmentent  l’épailTeur  de  leur  coquille  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  fourni  leur  carrière , ou  atteint  à une 
allez  grande  vieillelle.  Cela  paroît  s'exécuter  par 
l’addition  des  nouvelles  croûtes  ou  lames , comme 
le  prouvent  les  tubuli , les  huîtres  &c  les  nautiles  (t)j 


(i)  Nott.  On  fait  mieux  ces  obfcrvations  fur  les  corps 
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après  quoi  ils  deviennent  inertes  par  l’effet  de  la 
décrépitude  , & permettent  aux  autres  corps  ma- 
rins , comme  vers , huîtres  , & c.  de  pénérrer  S:  fe 
fixer  dans  leur  enve'oppe  extérieure.  On  rencontre 
fréquemment  les  mêmes  apparences  fur  les  bélem- 
nites  y dont  l’animal  étoit  fans  doute  ou^  devenu 
vieux  , ou  mort  : preuve  ultérieure  que  ce  corps  eft 
d’origine  marine. 

Tous  ceux  qui  fe  font  occupés  de  cette  partie 
de  l’Hiftoire  naturelle  , doivent  avoir  obfervé  que 
les  minuties  ou  coquillages  extrêmement  petits  fe 
trouvent  fréquemment  en  très-grande  quantité , fur- 
tout  dans  des  glaifes  fines  & propres  à les  confer- 
ver  : ce  qui  montre  que  c’étoit  au  printems  ou  dans 
la  faifon  du  frai  que  le  déluge  inonda  les  pays  dont 
ils  étoient  originaires  ; & cela  dim'nue  une  des 
difficultés  concernant  les  bélemnites.:  favoir,  pour- 
quoi les  unes  ont  la  cavité  , les  autres  n’en  ont 
point,  ou  rien  ont  qu’une  trcs-petite.  Car  dans  le 
tcms  de  la  propagation , & quelque  tems  après , 
on  voit  dans  l’eau  des  milliers  de  petits  poifTons 
pour  un  gros , ou  fur  le  rivage  des  milliers  d'em- 
bryons de  coquillages  pour  un  qui  foit  paivenu  à 
toute  là  groffeur.  Il  eft  donc  Vraifemblable  que  cha- 
que bélemnite  auroit  eu  un  noyau  fi  elle  eût  vécu. 


foUiics , torique  le  laps  du  tems  ayant  affoibli  la  caufe 
immédiate  de  leur  cohéCon  , leur  texture  fe  trouve  ex- 
pofee  à la  vue. 


Ann.  «7i4. 
Tome  4*. 
%c,  partir. 
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Ann.  1754.  r J % \ 

Tome  4«.  mais  il  eft  très-probable  que  c’eft  le  même  que  celui 

B&tmnite».  des  conchce  anomiœ  & des  ammonites , puitqu’on  les 
trouve  enfemble  : & il  eft  à fuppofer  qu’ils  habitent 
des  mers  profondes  ou  inconnues , inaccelïibles  à 
l’induftrif  humaine. 

Les  orthocératites  dont  on  a repréfenté  quelques 
efpèces , N°.  6, 7,8,9  & r£,  proviennent  à mon 
avis  d’un  polype , comme  les  bélemnites  ■,  mais  je 
ne  puis  affirmer  fi , étant  un  animal  plus  fort , il  for- 
me fon  habitation  de  la  même  manière  que  celui 
de  la  bélemnitc:  quoique  cela  me  paroifie  très-pro- 
bable , la  pointe  qui  les  termine  étant  auffi  aiguë 
& déliée  que  le  noyau  des  bélemnites. 

Il  me  fuffit  d’avoir  montré  que  la  bélemnite  eft 
une  production  animale  formée  par  un  polype , 
comme  les  autres  corps  corallins;  & que  fon  noyau 
eft  un  corps  teftacée  concaméré  , du  genre  des  nau- 
tiles , qui  provient  du  même  animal  ; mais  je  loumets 
volontiers  mon  hypothèfe  au  jugement  des  favans. 

Explication  des  Figures. 

Fig.  5.  SeCtion  du  nautilus  ordinaire. 

6 ,7,  9 8c  1 6.  Sections  d'orthocératites. 

8.  Orthocératite  entière. 

10.  SeCtion  d’une  bélemite  avec  le  noyau. 

1 1.  La  même  fans  le  noyau. 

iz.  Section  oblique  d’une  bélemnitc  , pour  en 
montrer  la  ftructure  Intérieure. 


1 j.  Bélemnite 
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ij.  Bélcmnite  fans  cavité,  avec  feulement  un  petit  Ann>  îm 


trou. 

14.  Noyau  d’une  bélcmnite. 

1 j.  Bélenmite  avec  une  très  petite  cavité. 


Tome  4g. 
2C.  parue. 
Bcicmnuci* 
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Echiniu  fmgulitrc.  Par  le  Doâ.  Jam.  Parfons  , 

Membre  de  la  Société  Royale, Lû  le  17  fivril  1755. 

Les  échinites  rondes  fc  trouvent  pour  la  plupart  Aj"^e,rfr‘ 
dans  les  foiTes  à craie.  Les  ourfins , lorfqu’ils  font  1*. 

, . •11  \ 1 r 1 Echinue 

recens,  ont  la  coquine  tres-rendre  \ enlorte  que  la  fiDguiièic% 

craie  eft  la  couche  la  plus  favorable  pour  les  con- 
ferver  tout  le  tems  nécelfaire  à leur  pétrification  ^ 
au  lieu  que  dans  d’autres  matières  ils  feroient  écrafés 
& détruits  avant  que  la  pétrification  fût  commen- 
cée. Il  eft  tres-fingulier  que  tous  ceux  qui  font  dans 
la  craie  foient  remplis  de  filex , ou  en  partie  de  craie 
en  partie  de  filex,  & quelquefois  de  cryftal.  Or , com- 
me tous  les  filex  Si  agathes  ne  font  rien  moins  que  du 
cryftal  dégradé  par  la  terre , & comme  c’eft  dans 
des  couches  de  craie  que  ces  pierres  (ê  trouvent , 
aulfi  bien  qu’une  multitude  d'autres  , on  feroic 
prefque  porté  à croire  que  la  craie  a dégénéré  en 
filex  ; ou  en  d’autres  mots  : que  lp  filex  a été  pro- 
duit originairement  pat  la  craie.  J’ai  en  effet  plu- 
fieurs  échantillons  qui  fembleat  le  prouver, & dans 
Tome  II.  G 


Ann.  1755 
Tome  4». 
ie.  piriie. 
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lefquels  on  voit  le  changement  gradué  de  l’un  en 
l’autre  , & non  pas  une  appofuion  tranchée  de  la 
craie  contre  le  filex. 

D’autres  cfpèces  d’échinites,  tels  que  les  échiné 
cordati  , les  pileati  ou  coniques  , les  galeati , avec 
quelques  autres , font  fouvent  formées  par  des  par- 
ticules picrreufes  d’une  nature  toute  différente. 

Le  foflile  préfenté  à la  Soc.  Roy.  appartient  à l’efpèce 
d’ourfin  ovale  à grands  mamelons  : c’eft  Yec/linometra 
digitata  fec%ida  , vil  cidaris  mauri  de  Rumphius  (t) 
qu’on  ne  trouve  que  trcs-rarement  , ainfi  que  les 
autres  échinites  ovales , ailleurs  que  dans  la  craie  : 
& il  cft  à remarquer  que,  foit  qu’elles  fe  trouvent 
remplies  de  craie  , de  filex , ou  de  cryftal , leurs  co- 
quilles préfentent  dans  leurs  caflures  une  apparence 
de  félénite , précifément  de  même  que  les  lapida 
judaici , Sc  toutes  les  autres  efpcces  d’échinites  qu’oit 
trouve  dans  les  craycres. 


Art.  XII.  . 

Notice  des  defcriptions  de  Fojfiles  & de  Pétrifications , 
que  nous  avons  cru  devoir  omettre. 


1.  Pétrifications.  Pat  M.  Rob.  Boy  le.  Ann.  166  f , 

N°.(. 


(1)  Bchinus  cidaris.  Linn. 
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I.  Bois  péprifié  extérieurement.  Par  M.  Ph.  Packer.  Notice  <fe«* 
Année  1 666 , N°.  19.  Voyi{  pour  ces  deux  articles,  de(cri<j>(|lons 
la  Colle 3.  Acad.  Part.  Etr.  Tome  2 , pag.  14  & 17.  foi6ies. 

3 Lac , en  Irlande,  appellé  I.ough  Neagh , qui  pé- 
trifie te  bois.  Par  M.  GuiU.  Molyneux.  Année  1(84, 

N°.  1 $ S. 

4.  Sur  le  même  fujet.  Par  M.  Ed.  Smith.  Année 
1685  , N®.  174. 

Cet  Auteur  contredit  le  précédent. 

j.  Eaux  pétrifiantes  en  EcofTe.  Par  le  Chev.  Rob. 

Sibbald.  Année  1696 , N°.  122. 

6.  Bois  fofliles,  en  Lincolnshire.  Par  M.*  * *.  Ann. 

1*70 , N°.  67. 

7.  Bois  trouvé  dans  les  pierres  de  taille.  Par  M. 

J.  Beaumont.  Année  i68o.Colle<ft.  Philofoph.  N°.  2. 

8.  Bois  fofliles  dans  le  Craven.  Par  le  Do<ft.  Lifter. 

Année  1697,  N°.  224. 

9.  Arbres  fouterrains  , dans  Hatfield  Chace.  Par 
M»  Abr  de  la  Pryme.  Année  1701,  N°.  275  , èc 
1702, N».  277. 

C’eft  un  Mémoire  très  détaillé  , fur  lequel  nous 
reviendrons  dans  la  partie  de  cet  Abrégé , relative  i 
I’Agriculture. 

10.  Arbres  fouterrains  à Dagenham  , en  EfTer.- 
Par  M.  GuiU.  Derham.  Année  1712,  N°.  33 j. 

II.  Arbres  foffiles  dans  les  dunes  de  Recul  ver.  Par 
M.  S.  Gray.  Ann.  1711 , N°.  368. 

Ces  arbres  font  recouverts  d’une  couche  de  fable 
verdâtre  , remplie  de  coquiUages  , qui  font  des 
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NOTcTde»  conclûtes  blanches  A:  très- friables.  Le  bois  eft  devenu 
defctjuom  entièrement  noir  comme  du  charbon , & on  le 
fcffilcj,  &c,  cafTe  ai  fé  ment  avec  les  doigts.  LedoâeurHans  Sloans 
croit  que  ce  font  des  chênes,  noircis  par  les  fucs 
vitrioliques  de  la  terre , &c. 

1 2.  Pétrifications  près  des  bains  de  Matlock  dans 
te  Derbyshire,  avec  des  con;edurcs  far  la  pétrifi- 
cation en  général.  Par  M.  Moreton  Gilks , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1740, N “.  4 ^6. 

it.  Obfervations  fur  le  lac  nommé  Lough  Neagh, 
en  Irlande.  Pat  M.  F.  Neville.  Année  1715 , N°. 
3 37- 

On  croyoit  que  ce  lac  avoit  la  propriété  de  pétri- 
fier les  bois  ; l'Auteur  prétend  que  les  pétrifications 
fe  font  dans  les  terres  autour  de  fes  bords,  qu’il 
entame  lorfqu’il  eft  agité  par  les  tempêtes. 

14.  Pétrifications  du  lac  nommé  I.ough  Neagh, 
en  Irlande.  Par  M.  Jam.  Simon.  Année  1746,  N°. 
481. 

, 1 j.  Arbres  fouterrains , à Montbay  en  Cornouailles. 
Par  leRd.  M.  Borlafe , Membre  de  la  Société  Royale. 
Année  1757, Tome  }o,  ire.  Partie , page  j 1. 

16.  Imprefiïons  de  plantes  fur  les  charbons  de 
terre.  Par  M.  Em.  Mendez  da  Coda , Membre  de  U 
Société  Royale.  Ibid , page  228. 

17.  Fruits  & autres  corps  foflîles  trouvés  dans 
file  de  Shepey.  Par  le  Do&eur  J.  Parfons , Membre 
de  la  Société  Royale,  Ibid , p.  ^6. 
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1 8.  Concrétion  fpathique  (ingulicre , trouvée  dans  Notice  d«T 
le  Sommerfetsliire,  Par  M.  Ed.  King , Membre  de 

la  Société  Royale.  Année  1773 , Tome  6 3,  deuxième  fc®1**» 
Partie,  page  141. 

C’eft  un  tuf  formé  dans  un  tuyau  de  bois  par  une 
chûte  d'eau. 

19.  Pétrifications  formées  parles  eaux  de  Matlock, 
dans  le  Derbyshire.  Par  le  Docteur  Math.  Dobfon. 

Année  1774,  Tome  64 , première  Partie , page  114. 

ze.  Pétrification  trouvée  fur  la  côte  de  Eaft  Lo* 
thian,  en  Ecofle.  Par  M.  Ed.  King  , Membre  de 
la  Société  Royale.  Année  1779  , Tome  69  , Pre- 
mière Partie,  pag.  35. 

C’eft  un  morceau  de  cable,  autour  duquel  lé  fable 
de  mer  s’eft  agglutiné,  & a formé  un  roc  très  dur. 

Il  y avoir  aulli  un  anneau  de  fer,  dont  la  décom- 
pofition  a contribué  à former  & à durcir  cere  con- 
crétion. 

• il.  Coquillages  fofïïles , entre  Béziers  fc  Nar- 
bonne. Par  M.  de  Martel.  Année  i6jo  , N°.  jS. 

zz.  Coquilles  follîles  , en  différens  endroits  de 
l’Angleterre. Tar  le  Doéteur  M-  Liftér.  Aimée  1671  f 
N*.  7 6.  Colhcl.  Acad.  Part.  Etr.  Tant.  z.  p.  3 jo. 

Z3.  Champignon  fouterrain,  Par  M.  JeTop.  & 
par  leDo&eur  M.  Lifter.  Année  1673  , N°.  îoo. 

Çotlcâ.  Acad.  Part.  Etr.  Tom.  4 , pag.  43.' 

Z4.Defcripdondes  trochitas  & des  en  troques.  Par 

Ci  4 
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Notice  des  le  Do&eur  M.  Lifter  , avec  un  Poftcripr.  par  M.Raî. 

dcicujinoiu  CelteS.  Acad.  Part.  Etr.  Tom.  4,  pag.  44. 

fodUes , te c,  ^ GlofTopctres.  Parie  Do&eur  M.  Lifter.  Année 

1674,  N°.  11  o.  Collccl.  Acad.  Partie  Etr.  Tom.  4, 
page  64. 

16.  Pierres  judaïques.  Par  le  Dateur  M.  Lifter. 
Ibid. 

17.  Aftroïtes.  Par  le  Do&eur  M.  Lifter.  Année 
I67Î,  N°.  HZ.  Collccl.  Acad.  Part.  Etr . Tom.  z, 
pag.  407. 

18.  Végétation  du  fpath , Si  formation  des  plantes 
pierreufes.  Par  M.  J.  Beaumont.  Année  1676', 
N°.  119.  Collccl.  Acad.  Part.  Etr.  Tom.  z,  p.  433. 

13.  Coquillages  fofli'es  dans  le  Kent.  Par  le  Doc- 
teur Griff.  Hatley.  Année  1 683 , N°.  1 j 3. 

30.  Pierre  imparfaite , en  Ecoffe.  Par  le  Dotfteur 
Geo.  Gordon.  Année  I685,N°.  17  î- 

31.  Pierres  figurées.  Par  M.  Ed.  Lhuyd.  Année 

1693  , N°.  zoo,  en  latin  j&  année  1 698  , NJ  Z43  , 
en  anglois.  , 

^ Cet  Auteur  tegarde  çes  pierres  comme  ayant  ap- 

partenu à des  animaux  marins  3 au  lieu  que  le  Doc- 
teur M.  Lifter  , & M.  J,  Beaumont  les  avoicnt  ton- 
jours  regardées  comme  des  lufys  naturce , ou  comme 
des  effets  delà  prétendue  végétation  des  pierres. 

3 z.  Langue  foftile  d’une  paftenaque.  Pajlinaca 
marina.  Parle  Do&eur  Hans-Sloane.  Annéç  i$97* 
N°.  z J z.  ( Raja  pajlinaca.  Linn  ), 
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13.  Squelette  folfile  d'un  Eléphant,  à Erfotd  en  Ncrcedr, 
Allemagne.  Par  Guill.  Etn.  Tentzehus.  En  latin.  ie 

° . foflilcS  , Hç. 

Annee  1*97,  N . 134* 

34.  Pierres  calcaires  très-dures , contenant  des  at- 
cyonium , dans  le  pays  de  Galles.  Par  M.  Ed.  I.huyd. 

Année  1699  , N®.  2.5  3- 

Le  Do&eut  Hans-Sloane  ajoute  dans  le  même  ar- 
ticle que  cette  pierre  eft  une  forte  de  corail  : le 
lapida  ajlroitidis  , five  Jldlaris  primurn  genus.  Boet. 
de  Bodt  ; ou  ajlroites.  IVorm.  Muf.  qne  ce  corail  croît 
dans  les  mers  de  la  Jamaïque  , qu  on  le  trouve  fou- 
vent  foilile  en  Angleterre , & qu  il  en  a!  des  échantil- 
lons qui  prennent  un  aulfi  beau  poli  que  1 agathe. 

3 Grands  os  fofhles,  près  de  Colchefter.  Pat 
M.  J.  Buffkin.  Année  1701,  N°.  174. 

3 5.  Remarques  fur  les  foffilcs.  Pat  M.  Ed.  Lhuyd. 

Année  1704  , N°.  19  *• 

37.  Fo (files  trouvés  dans  le  promontoire  nommé 
Harwich  Cliff.  Pat  M.  S.  Dale.  Ibid. 

38.  Catalogue  de  foffiles,  pétrifications,  &c.  Pat  4 
M.  J.  Petiver.  Année  1705.  Nos.  301,  301. 

3 Coquilles  terreftres  & fluviariles  folfiles.  Pat 
M.  J.  Moieton.  Année  1706,  N°.  303. 

40.  Dents  de  groffeur  énorme,  déterrées  en  Irlande. 

Pat  M.  F.  Nevillq.  Année  171J.  N°-  3 4** 

Le  Doéleur  Th.  Molyneux , & le  Doreur  Ed. 
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Halley  , clans  le  meme  article , les  regardent  comme 
des  dents  molaires  d’éléphant. 

41.  Squelette  d’un  grand  animal  empreint  dans  une 
pierre.  Par  le  Doétcur  Guill.  Stukeley.  Année  1719 , 
N°.  360. 

4*.  Partie  de  deux  fquelettes  humains  pétrifiés. 
Par  le  Do&eur  J.  J.  Scheuchzer,  Membre  de  la 
Société  Royale.  En  latin.  Année  1716,  N°.  391» 
Tome  34. 

43.  Cornes  d’une  grofTeur  extraordinaire.  Par  le 
Chevalier  Hans-Sloane.  Année  1727.  N°.  397. 

Il  penfe  qu’elles  ont  appartenu  à une  grande  efpcce 
de  bœuf  d'Afrique. 

44.  Hiftoire  des  dents  & des  os  d’éléphant,  trouvés 
dans  la  terre.  Par  le  Chevalier  Hans-Sloane.  Année 
17x8  , N0i.  403 , 404  , Tome  3 5. 

L’Aureur  établit  que  tous  les  os  gigantefqites  qu’on 
a trouvés  en  differens  pays  , & dont  il  fait  une  longue 
énumération,  font  des  os  d’éléphant,  que  l’ignorance 
ou  la  mauvaife  foi  ont  fait  palier  pour  des  os  de  géans 
d’une  taille  déméfurée. 

4j.  Corne  de  cerf  d’une  groflèur  extraordinaire  , 
tirée  de  lamerfurla  côte  de  Lancashire.  Par  M.  J. 
Hapkins.  Année  1731 , N0.  421. 

46.  Crâne  follile  d’un  bœuf  de  grofTeur  extraordi- 
naire, avçç  les  tronçons  des  cornes.  Par  M.  J,  ThéosU 
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Klein  , de  Dantzick  , Membre  de  la  Société  Royale.  "Noiice  aëT 
,Année  1731 , N®.  416,  Tome  37.  dcfmpuo»» 

47.  Defcription  des  prétendus  os  de  mammouth,  fo8“  ‘* 
déterrés  en  Sibérie.  Par  le  Do&eur  J.  Phil.  Breynius , 

Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1737,  N°.  44s-, 

Tome  40. 

L’Auteur  avoit  tâché  de  prouver  dans  une  dillerta- 
tiou  lue  à Dantzick  en  1718  , 1».  que  les  grands 
os , trouvés  en  Sibérie , auxquels  on  a donné  le  nom 
d’os  de  mammoth  ou  mammout , ont  réellement  ap- 
partenu à de  grands  animaux  \ i°.  que  ces  animaux 
étoient  des  éléphansj  3°.  qu’ils  avotpnt  été  amenés 
8c  dépofés  en  cet  endroit  par  le  déluge  univerfel.  Il 
rapporte,  dans  l’article  que  j’indique,  cette  dilTerta- 
tion,  & ajoute  que  le  Docteur  Meiïerchmidt  lui  ayant 
communiqiïé  en  1730  des  dcflîns  départie  d’un  fque- 
lette  de  Tanimal  en  queftion  -,  il  les  compara  avec 
les  os  d’éléphant,  tant  fodîles  que  naturels  , dont  if 
exifte  des  exemplaires  & des  figures , 8c  qu’il  ne  lui 
refte  aucun  doute  fur  leur  identité. 

48.  Huîtres  pétrifiées , de  Corneille  le  Bruyn , 
avec  des  remarques  par  M.  J.Théod.  Klein , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1741,  N°.  439  , 

Tome  41. 

I.’Auteur  corrige  une  erreur  decetihfatigable  Voya- 
geur , qui , dans  le  deuxième  Volume  de  fon  voyage 
publié  à Paris  en  1705  , in-4®.,  dit  qu’il  a trouvé 
des  huîtres  pétrifiées  en  entier  avec  leur  écaille. 
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"noiîc* dtT  M.  Kleinprétcnd  prouver  qu’il s’eft trompé  en  prenant 
defcri|nionj  pOUr  l’empreinte  de  l’animal  pétrifié,  la  cavité  qui 
foinie» , &c.  fe  trouve  naturellement  dans  fon  écaille. 

49.  Animaux  marins  folTtles  dans  le  StafFordshire  : 
fquelette  humain  foffile  dans  le  Derbyshire.  Par 
M.  Rog.  Gale,  Membre  de  la  Société  Royale.  Année 
I74S  » N®.  475. 

jo.  Très-grofTedent  deléphant  foffile.  Par  M.  H. 
Baker , Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1745  » 
N°.  47J , Tome  43. 

ji.  Trcs-grofles  cornes  de  daim  , trouvées  dans 
une  tourbière  en  Yorkshire.  Par  M.Thom.  Knowlton, 
Année  1746,  N°.  479  , Tome  44. 

jz.  Couches  de  coquillages  & autres  foflïles  en 
Norfolk.  Par  M.  Guill.  Arderon,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale.  Année  1746 ,N°.  481.  Tome  44. 

jj.  DifTerration  fur  les  bélemnitcs.  Par  M.  Emm. 
Mendez  da  Colla.  Année  1747* N°.  481  ,Tome  44.. 

La  difficulté  de  déterminer  le  genre  d’animaux  aux- 
quels ces  foffiles  ont  appartenu , fait  pencher  l’auteur 
à les  regarder  comme  des  pierres  fui  generis , formées 
à la  manière  des  ftalaèlites. 

j 4.  Defcription  d’une  échinite  curieufc.  Par  M.  H, 
Baker,  Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1747» 
N0.  48  a , Tome  44. 

jj.  Nautilite.  Par  le  Rev.  Charles  Littleton, 
Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1 748 , N®. 
487,  Tome  ij. 
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j 6.  Confidérations  fur  deux  bélemnites  extraor- 
dinaires. Par  M.  Dav.  Ersk.  Baker.  Année  1748, 
N°.  490,  Tome  45.  >. 

L'Auteur  s’autorife  de  plufieurs  coquillages  & autres 
animaux  marins  évidemment  engagés  dans  ce  fertile , 
pour  foutenir  qu’il  eft  d’origine  marine. 

57.  Vertèbres  d’ammonites , ou  cornes  d’ammon. 
Par  M.  H.  Baker , Membre  de  la  Société  Royale. 
Année  1749,  No.  491,  Tome  4 6. 

58.  Defcription  de  deux  échinites.  Par  M.  Emm. 
da  Cofta , Membre  de  la  Société  Royale.  Année 

1749,  N°.  A92,  Tome  4^. 

59.  In feéte  pétrifié,  qui  n’a  pas  été  encore  décrit, 
trouvé  à Dudley  en  Worceftershire.  Par  le  Rev. 
Cbarl.  Littelton , Membredela  Société  Royale.  Année 

1750,  No-  496,  Tome  46. 

I 

M.  J.  Martin  crut  pouvoir  le  nommer,  en  atten- 
dant de  plus  amples  informations  ,/colopendra  aqua- 
ticœ  feutatæ  ( Kleinii  ) ajfint  animal  pttrefaelum. 

60.  Détails  fur  quelques  fertiles.  Par  M.  H.  Baker , 
Membre  de  la  Société  Royale.  Année  x 75  3 , Tome 
48,  première  Partie , page  117. 

Ces  corps  fertiles  paroiflent  erre  des  os  de  la  tête 
de  quelque  poirton  ou  aftiphibie  , comme  croco- 
dile , &ç. 

fi.  Sur  le  fertile  trouvé  à Dudley,  & décrit  dans 
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44  ABPvfaïé  dïs  Transact.  philo?. 
les  Tranf.  Philof  N°.  49 6.  ( 1 ) Par  M.  Emm.  Mea- 
dez  da  Colla , Membre  de  la  Société  Royale,  Ibid  , 
page  z 86.  & 

Ayant  recouvré  un  exemplaire  de  cet  animal  foflîle 
mieux  confervé,  l’Auteur  croit  pouvoir  le  nommer 
pcdiculus  mari  nui  major  trilobos.  M.  Edv.  Lluyd 
l’avoit  nommé  buglojfa  curta  Jfrigo/a  dans  fon  Litho- 
phylacium  Britannicum , 8c  en  avoir  donné  une  figure 
afiez  mauvaife,  fans  aucune  defeription  , dans  les 
Tranf.  Philof.  Ajinée  143. 

61.  Os  d’éléphant  trouvés  à Leysdown , dans  l’îfe 
deShepey.  Par  M.  Jacob , Chirurgien.  Année  1734, 
Tome  48  , deuxieme  Partie , page  6z6. 

6 3.  Fungites  8c  autres  foffiles.  Par  M.  Thom. 
Pennant.  Année  175s,  Tome  49,  deuxieme  Partie, 
page  S 1 3- 

64.  Foffile  remarquable.  Pat  le  Doéteur  Edv. 
Wright.  Ibid,  page  670. 

ff.  Orthocératites.  Par  le  meme.  Ibid. page  £71. 

66.  Efpèce  d’orthocératiterare,  trouvée  en  Suède. 
Par  le  Doéteur  Nie.  de  Himfel , de  Riga.  En  latin. 
Année  1758,  Tome  50,  deuxième  Partie,  page 
6)1. 


( 1 ) C'cft  l'Article  dont  on  vient  de  faire  men- 
tion. 
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€7.  Sur  la  formation  desbélemnites.  Par  M.  Josh.  Notice  det 
Platt.  Année  17*4 , Tome  J4  , page  3 8.  défection* 

68.  Très-grofles  dents  foftiles , trouvées  dans  l'A-  * &c* 
mérique  Septentrionale.  Par  M.  P.  Collinfon,  Mem- 
bre de  la  Société  Royale.  Année  1767,  Tome  57, 

pag.  464  Si  4*8. 

69.  Obfervations  fur  les  prétendus  os  d’éléphant , 
trouvés  près  de  l’Ohio  en  Amérique.  ParleDoâeur 
Guill.  Hunter,  Membre  de  la  Société  Royale.  Année 
17*8 , Tome  ;8,  page  34. 

L’auteurprouve  parla  ftructure  des  dents  molaires, 
qui  different  entièrement  de  celles  de  l’éléphant , que 
ces  os  ont  appartenu  à un  animal  carnivore , qui  parole 
avoir  habité  fur  prefque  toute  la  furface  du  globe. 

Si  dont  l’efpcce  eft  probablement  perdue. 

70.  Diflertatlon  fur  les  dents  & os  d’éléphant , &c. 
qu’on  trouve  dans  les  régions  Septentrionales.  Par 
M.  R.  E.  Rafpe , Mombre  de  la  Société  Royale.  En 
latin.  Année  17 69  ,Tome  59,  page  11*. 

L’auteur  s’efforce  de  prouver  que  ces  os  ont  ap- 
partenu à un  animal  indigène  de  l’Amérique  Si  des 
pays  du  Nord , dont  l’efpèce  eft  détruite. 

71.  Os  trouvés  dans  le  rocher  de  Gibraltar.  Par 
MM.  J.  Boddington  &:  le  Dofteur  Hunter , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1770,  T.  *e,page  414. 

72.  Foffile  trouvé  dans  le  Hampshire.  Par  M.  Daines 
Barrington.  Membre  de  la  Société  Royale,  Année 
*773  » Tome  6)  ,pagei7i. 
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"Noucedn  Cette  pierre  préfente  des  divifions  brillances,  que 
iefct^tioiu  i,^utcür  regar<je  comme  les  écailles  d’un  poiflon : la- 
IbiElu , tcc,  CUi  max-ima  fquamofa.  Willoughby. 

7}.  Tcre  de  cerf  avec  fes  cornes,  trouvée  dans 
un  tuf,  en  Derbyshire.  Par  M.  Rob.  Barker.  Année 
l?8j  , Tome  7J  , page  353. 

Cette  tête  & ces  cornes  font  remarquables  par 
leur  grandeur. 
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Article  premier. 

Hijloire  naturelle  du  daim  de  T Amérique  feptentrio- 
nale.  Par  M,  Paul  Dudley  , Membre  de  la  Société 
Royale. 

Cet  animal  eft  particulier  à l’Amérique  feptentrio-  . 

nale.  Les  Aborigènes  lui  ont  donné  le  nom  de  n"  [Vu 
Moêfe , au  plurier  Moofûk.  d°^n 

Il  y en  a deux  efpèccs:  le  moofe  gris  clair  or-  <1Amitl‘iuei 
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Ann  dinaire,  nommé  par  les  Indiens  Wampooft  : celui  Ci 
NMoof*‘  reffemblc  davantage  au  daim  d’Europe  , faute  de 
ou  daim  meme , & va  en  troupes , quelquefois  de  trente  > 
Amfarçue.  ^ je  grantj  moofe  noir,  dont  je  vais  donner  la 
defcription. 

Il  eft  le  chef  du  genre  des  daims  Si  reflembie 
aux  autres  à bien  des  égards.  Il  en  diffère  en  plu- 
Ceurs  points , & eft  en  tout  fupcrieur  à tous.  Il  a 
la  forme  du  daim  , quitte  le  fabot , rumine , n’a 
point  de  fiel  ; Si  fes  oreilles  font  grandes  & droites. 
Son  poil  eft  gris  foncé.  Il  a au  fommet  du  dos 
une  crinière  de  dix  à douze  pouces  de  longueur , 
dont  les  Indiens  font  de  bons  ceinturons.  11  a la  queue 
très-courte. 

Nos  chaflcurs  ont  trouvé  un  mâle  de  cette  ef- 
pcce , ayant  quatorze  empans  de  hauteur  au  garrot. 
Un  quartier  de  cette  venailbn  pefoit  plus  de  deux 
cents  livres.  Il  y a quelques'années  qu'un  particulier 
furprit  un  de  ces  animaux  dans  fes  terres , à deüx 
milles  de  Bofton  ; c’étoit  une  biche  de  quatre  ans. 
On  la  mefura  fur  la  place  dès  quelle  fut  moite  : 
elle  avoit  de  dix  à onze  pieds  du  nez.  à la  queue , 
& fept  pieds  moins  un  pouce  de  hauteur. 

Les  cornes  du  moofe , dans  toute  leur  grofleur  » 
ont  de  quatre  à cinq  pieds , depuis  la  racine  jufqu’au 
fommet.  Chacune  a fept  branches  , Si  elles  ont 
communément  fix  pieds  d’écartement.  A leur  nail- 
fance  elles  font  rondes  comme  celles  du  bœuf.  A 

environ 
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environ  un  pied  de  hauteur , elles  commencent  à 
s’élargir , Si  parviennent  jufqu  a plus  de  neuf  pou- 
ces de  largeur -,  les  Indiens  font, avec  cette  partie > 
de  bonnes  cuillers  à pot  , qui  tiennent  une  cho- 
pine.  Ces  énormes  cornes-  tombent  chaque  année. 
La  biche  n’en  a point. 

Le  moofe  ne  faute  pas  ou  ne  s’élève  pas  fur  lé 
terrein  comme  un  daim  ordinaire  ; mais  il  avance 
en  jetant  fes  pieds  comme  un  cheval  qui  marche 
à pas  redoublés. 

Des  qu’oh  a lancé  un  moofe , il  court  vingt  ou 
trente  milles  fans  fe  détourner,  jufqu’à  ce  qu’il  rem 
tontre  urte  baie.  Lorfqu’on  les  chafle  , ils  vorit 
communément  vers  l’eau.  Le  daim  ordihaire  de- 
vance le  moofe  dans  un  court  efpacc  ; mais  4 la 
longue , celui-ci  le  gagne  fahs  peine. 

La  viande  de  moofe  eft  un  excellent  aliment,  8c 
quoique  moins  délicate  que  la  venaifon  ordinaire  , 
cHe  eft  plus  fubftantielle , & fupporte  la  falaifon» 
Lene^eft  regardé  comme  un  morceau  très  friand. 
J’en  ai  mangé  plufieurs  fois  , c’eft  comme  de  la 
moelle.  Les  Indiens  m’ont  dit , qu’après  un  repas  de 
chair  dé  moofe,  ils  peuvent  Faire  trois  fois  autant 
de  chemin , qu’après  toute  autre  nourriture  animale. 

Les  moofes  hoirs  he  fe  raflembient  pas  en  grolfes 
troupes  : ôrt  en  trouve  rarement  plus  de  quatre  ou 
cinq  enfemble. 

La  biche  porte  chaque  année  -,  elle  met  bas  com- 
munément deux  petits , dans  le  mois  d’Avril.  Elle 
* Tome  IJ,  D 
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ne  fe  couche  point  pour  cela , & les  petits  tom- 
bent fur  leurs  pieds.  Ils  fuivent  la  mère  pendant 
une  année  entière. 

Le  moofe  étant  très-grand  , & ayant  le  col  court , 
ne  paît  pas  à terre , comme  le  daim, les  bœufs,  &c. 
& lorfqu’il  mange  de  l’herbe , c’eft  celle  qui  croît 
fur  des  tertres  efeaepés  , ou  les  fommités  des  plantes 
-qui  s’élèvent  beaucoup.  Dans  l’été  , il  fe  nourrie 
de  plantes  ou  arbrifleaux  terreflres  ; mais  il  recher- 
che de'préférence  une  efpèce  de  tuffilage , & un  lys 
qui  croifTent  abondamment  dans  nos  étangs , & aux 
bords  des  rivières.  Ces  plantes  l’attirent  au  loin  au 
milieu  des  eaux,  5c  nos  chalTeurs  les  découvrent 
fou  vent  par  leur  batbotement  bruyant.  En  hiver, 
ils  broutent  les  fommités  des  buiffons  ôc  des  jeunes 
Arbres  qu’ils  font  plier  quoique  gros  comme  la  jam- 
be , & lorfque  le  jeune  bois  leur  manque , ils  ron- 
gent l’écorce  de  certains  arbres  , aufïï  haut  qu'ils 
peuvent  atteindre.  Iis  mangent  communément  dans 
k nuit , 5c  fe  tiennent  au  gîte  pendant  le  jour. 

La  peau  du  moofe , lorfqu’cüe  eft  bien  préparée  , 
forme  d’excellent  cuir.  Les  Indiens  en  font  leurs  fou- 
liers  pour  la  neige.  Voici  leur  manière  de  la  pré- 
parer, qu’on  regarde  comme  très -bonne.  Apres  qu’ils 
ont  pelé  & tanné  la  peau , ils  font  une  lefSve  de  la 
cervelle  de  l’animal  dans  l’eau  chaude , ils  y trempent 
le  cuir  pendant  quelque  tems,enfuite  ils  l’étendent  Qc 
l'aiTouplifTenr. 

Ar.Z?.C‘e(Vl’élan,  l’original,  ctrvut  alctt  des  Auteurs. 
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Art.  II. 

Sur  la  vache  marine , & fur  l'utilité  qu'on  en  retire . 

Par  M.  Molineux  Shaldham.  Lû  le  i Mars  177  J. 

La  vache  marine  (1)  eft  native  des  lies  de  la  Mag- 
deleine , de  St. -Jean  8c  d’Anticofti , dans  le  golphe 
St.  Laurent.  Ces  animaux  fc  rendent  de  très-bonne 
heure  au  printems , à la  première  de  ces  îles , qui 
leur  convient  d'autant  mieux  qu'elle  abonde  en  gros 
coquillages,  8c  en  endroits  propres  à prendre  terre, 
qu’on  nomme  échoueries.  Ils  y abordent  en  grand 
nombre  ,8c  y demeurent  jufqu’à  q^ttorze  jours  de 
fuite  lorfque  le  tems  eft  beau.  Mais  à la  première 
apparence  de  pluie , ils  fe  retirent  immédiatement  à 
l’eau  avec  grande  précipitation.  Ils  font  très  lourds 
quand  ils  font  hors  de  l’eau , 8c  fe  meuvent  avec 
grande  difficulté.  Leur  poids  eft  de  1500  à 2000  1. 
Ils  produifent , fuivant  leur  groiTeur  , un  ou  deux 
barils  d’huile , qu’on  retire  de  la  graille  qui  eft  entre 
leur  peau  8c  leur  chair.  Tes  femelles  mertent  bas 
immédiatement  après  leur  arrivée.  Elles  engendrent 
encore  environ  deux  mois  après , de  forte  quelles 
portent  leurs  veaux  environ  neuf  mois.  Elles  n’en  ont 
jamais  plus  de  deux  à la  fois , 8c  rarement  plus  d’un. 

(l)  Note  du  Traducteur.  Trichecus  ( Rofmarus  ) denti- 
bus  laniariis  fuperioribus  exfmis.  Lin.  Sy/I.  nat.  Ed.  xui  , 
p.  4f.  Le  morfe  de  M.  de  BufFon. 
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Les  échouerics  font  des  plages  de  rocher  uni , d’en- 
viron deux  à trois  cents  pieds  de  largeur  vers  l’eau, 
qui  s’élèvent  peu-à-peu  en  s ’élargilfant  vers  le  fom- 
jnet.  On  laifie  tranquillement  defeendre  les  vaches 
marines  fur  ces  penchans,  pendant  un  tems  copfî- 
dérable , jufqu’à  ce  qu'elles  s’enhardiffent  8e  perdent 
cette  excefïive  timidité  qui  , dans  les  commence- 
mens , les  fait  difparoître  pour  peu  qu’on  en  ap- 
proche. En  peu  de  femauies  elles  fe  raffemblent 
«n  grand  nombre  : autrefois  il  y en  avoit  jufqu’à 
fept  ou  huit  mille.  La  forme  de  l’échouerie  ne  leur 
permettant  pas  de  tenir  toutes  près  de  l’eau  , les 
plus  avancées  font  infenfiblement  pouflees  vers  le 
haut  du  talus»  Lorfqu’elles  font  arrivées  à une  dif- 
tancc  convenable  , les  pêcheurs  s’étant  munis  de 
•l'appareil  néceffaire  , choififTent  un  vent  favorable 
pour  tromper  l’odorat  exquis  de  ces  animaux,  6c 
avec  l’aide  de  leurs  excellens  chiens , ils  tâchent , 
pendant  la  nuit,  de  féparer  du  refte  du  troupeau 
celles  qui  font  les  plus  avancées , & de  les  chaffet 
en  différentes  directions.  C'eft  ce  qu’ils  appellent  taire 
une  coupe  -,  c’eft  l’opération  la  plus  périlleufe,  parce 
qu’il  eft  impolTïble  de  leur  faire  prendre  la  direc- 
tion qu’on  veut , 5e  très-difficile  de  les  éviter  ; mais 
comme  elles  font  avancées  au-delà  de  la  pente  de 
l'échouerx  , l’obfcurité  de  la  nuit  les  empêche  de  fè 
'diriger  vers  l’eau,  de  forte  qu’elles  errent  çà  5e  là,  8e  on 
les  tue  à loilir  en  commençant  par  celles  qui  fe  trou- 
vent le  plus  près  du  rivage.  On  en  a nié  de  cettt 
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manière  quinze  ou  feize  cents  à une  feule  coupe.  On  Ann.  ,7”,7i 
les  écorche  pour  en  tirer  la  graiffe , dont  on  fait  de  T v"d,c’' 
l’huile.  On  coupe  leur  peau  en  lanières  de  deux  à “>»'>“'■ 
trois  pouces  de  largeur,  qu’on  exporte  en. Amérique 
pour  des  foupentes  de  voiture  , & en  Angleterre 
pour  la  colle-forte.  Les  dents  foumiflent  une  forte 
d’ivoire , & on  les  travaille  pour  les  mêmes  ufages  ; 
mais  il  jaunit  bientôt. 


A R T.  I I I. 

Sur  le  phoque  ou  veau  marin  ( : ).  Par  le  docteur  Jama 

Parfont  , Membre  de  la  Société  Royale.  Lu  le  17 

Février  174  J. 

Le  phoque  eft  vivipare.  Il  allaite  fon  petit  à la  Ann.  174^ 
manière  des  quadrupèdes.  Sa  chair  eft  ferme  & phoque*» 
mufculaire.  Celui  qui  a fervi  de  modèle  à la  fi-  veau  nu“Ik 
gure  ci-jointe  étoit  très-jeune  , quoiqu’il  eût  fept 
pieds  & demi  de  longueur.  Il  n’avoit  prefque  point 
de  dents  •,  & autour  du  nombril  il  avoit  quaçre 
trous  fitués  régulièrement,  qui,  avec  le  tems,  feraient 
devenus  des  mamelons. 

La  fig.  i.  (pl.  z.)  repréfente  le  phoque  appuyé  fur  fon 
côté  droit,  pour  qu’on  découvre  mieux  le  ventre 
& les  parties  de  la  génération.  A , les  bras  & la 

(1  ) Note  du  Tradutleur.  Phoca  ( barbara  ) capicc  Ixvi  inau- 
riculato , corpore  nigricante.  Erxltben  , SÿJI.  rtgn.  anim.  p,  ' 
ïpo.  Le  grand  phoque  ie  M.  <ft  Buffon, 
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poitrine.  B , i’ombilic  & les  trous  des  mamelles. 
C , l’orifice  externe  du  vagin  Sc  l’anus.  D , les  pieds , 
qui  font  membraneux.  E,la  queue. 


Art.  IV. 

Defcription  du  nylghau  (1) , animal  des  Indes  orien- 
tales. Par  le  Docteur  Gui  IL  Hunier , Membre  de  la 
Soc.  Roy.  Lü  le  18  Février  1771. 

Le  nylghau  mâle , à la  première  vue  , m’a  paru  de 
nature  moyenne  entre  le  gros  bétail  & le  daim;  tel 
que  pourrait  être  un  mulet  produit  par  la  conjonc- 
tion de  ces  deux  efpcces.  Sa  grofleur  & fa  forme  tien- 
nent à peu -près  le  milieu  entre  les  deux.  Par  fon 
corps , fes  cornes  & fa  queue  il  reflemble  alfez  au 
taureau  ; fa  tête , fon  col  Sc  fes  jambes  , font  fem.- 
blables  à ces  parties  dans  le  daim.  Voy.  la  fig.  1.  (pl.  1). 

Sa  couleur  eft  en  général  cendrée  ou  grife,  produite 
par  le  mélange  des  poils  blancs  & noirs.  La  plupart 
ont  ces  deux  couleurs  , le  blanc  érant  vers  la  racine  ; 
fes  jambes  font  de  couleur  plus  obfcure , ainfi  que 
fa  tête , où  le  mélange  n’eft  pas  uniforme  , & qui  , 
en  quelques  endroits , eft  prefqu’entièrement  noire. 

La  hauteur  de  fon  dos, où  fe  trouve  une  légère  élé- 
vation au-defTus  de  l'omoplate  , eft  de  quatre  pieds 

(1)  Noce  du  TraduBeur.  Antilope  (albipes)  cornibos  in 
frontem  rcduncis , marulis  albis  fupra  ungulas,  Erxiebeji  , 
Syft.  rega.  anim.  p.  180. 
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or  pouce  ; elle  n’eft  que  de  quatre  pied*  à la  partie 
poftérieure.  La  longueur  du  tronc  depuis  la  rjaiflance 
du  col  jufqu  a la  queue  , eft  d'environ  quatre  pieds. 

Le  poil  du  corps  eft  en  général  plus  rare  , plus  fort 
8c  plus  roide  que  dans  notre  gros  bétail.  Il  eft  plus 
long  & plus  doux  au  ventre  8c  au  haut  des  membres  » 
que  fur  le  dos  8c  aux  flancs. 

Tout  le  long  de  l’épine  du  col  & du  dos , jufqu'à 
la  partie  poftérieure  de  la  protubérance  qui  eft  fur  les 
épaules , ce  poil  eft  plus  noir , plus  long  8c  plus  droit: 
ce  qui  forme  une  crinière  courte  , droite  8c  peu 
fournie. 

1 

Les  régions  ombilicale  & hypogaftrique  , l'inté- 
rieur des  cuiffes&  toutes  les  parties  qui  font  couvertes 
par  la  queue,  font  blanches.  Le  prépuce  n’eft  pas  mar- 
qué pat  une  touffe  de  poils , 8c  la  guaine  de  la  verge 
eft  très-peu  Taillante  : les  tefticules  font  oblongs  & 
pendans  comme  dans  le  taureau. 

Les  os  de  la  queue  defcendent  jufqu’à  deux  pouces 
au-deffus  du  fommçt  du  calcanéum.  L’extrémité  de 
la  queue  eft  ornée  de  longs  crins  noirs  8c  de  quelques 
crins  blancs , fur-tout  vers  le  côté  interne.  La  que#e 
eft  glabre  en  deflous , excepté  vers  le  bout , 8c  elle 
eft  bordée  des  deux  côtés  de  longs  poils  blancs , 
qui  lui  donnent  l’apparence  d’une  plume  lorfqu’on 
b voit  par  le  deffdus.  « 

Les  jambes  font  plus  minces  à proportion  de; 
leur  longueur  que  dans  nos  bctufs  , 8c  moins  que 
dans  notre  daim.  Lÿ  longueur  de  la  jambe  de 

D4 


Ann.  1771, 
Tome  61. 
Dcfctiptiun 

du  sylghaüa 


Digitized  by  Google 


Abrégé  des  Transact.  pîTilos. 


devant  eft  d’un  peu  plus  de  deux  pieds  fept  pon- 
ces.  Il  y a une  tache  blanche  fur  la  partie  anté- 


Aon.  .1771. 

Tome  61. 

Defcrimion  ' * 

du  pyighsii.  rieure  de  chaque  pied  » prefqu  immédiatement  au 


defliis  des  gros  fabots  , Si  une  autre  moindre  au- 
deiïus  des  petits,  fur  chacun  defquels  il  y a une 
touffe  remarquable  de  longs  poils  blancs,  qui  font 
roulés  en  boucles  plates.  Les  gros  fabots  des  jam- 
bes de  devant  font  d’une  longueur  choquante.  Cette 
difformité  éroit  fenfible  dans  chacun  des  cinq  in- 
dividus que  j’ai  vus  ; mais  à l’examen  , après  la  mort 
de  l’animal  , on  vit  que  ce  n’étoit  que  l’effet  de 
l’efclavage , ainfi  qu’on  l’avoit  foupçonné. 

Le  col  eft  long  & mince  comme  dans  le  daim  : 
Si  lorfque  la  tête  eft  levée  il  forme  une  S.  On  voit 
fur  fa  gorge  une  tache  en  forme  de  bouclier , d'un 
beau  blanc  Sr  plus  bas , au  commencement  de  la 
convexité  du  col,  il  a une  touffe  de  poils  longs 
& noirs  comme  une  crinière. 

La  tête  eft  longue  & déliée.  Elle  s’élève  derrière 
les  cornes  pour  joindre  le  col.  Sa  longueur  depuis 
les  cornes  feulement  jufqu’au  bout  du  nez , eft  d’en- 
#ron  un  pied,  deux  pouces , trois  quarts.  , 

La  cloiion  du  nez  avoit  été  percée  pour  y fixer 
une  corde  ou  une  bride  , fuivant  la  coutume  en 
Orient , pour  atcachçr  ou  conduire  les  bêtes  à corne. 
Les  nafeaux  font  très- longs , dans  une  direction  pref-'’ 
que  parallèle  à la  bouche , Si  font  plus  larges  à leur 
extrémité  antérieure. 

. L’çuverture  de  la  bouche,  çft  longue.  La  Ic^xe. 


igituca  y Google 


Histoire  natur.  Quadrupèdes.  yj 


Inférieure  eft  blanche  tout  autour,  & la  fupérieure  Ann.  1771. 
Teft  jufqu’aux  narines.  dZ'X* 

Les  dents  font  au  nombre  de  fix  molaires  de  *»  “y'6h"»‘ 
chaque  côté  des  deux  mâchoires , & de  quatre  in- 
cifives  dans  chaque  moitié  de  la  mâchoire  inférieure. 

La  première  de  celles-ci  eft  très-large  ; les  autres 
diminuent  par  degrés  à mefure  quelles  s’en  écar- 
tent. 

Les  yeux  en  général  font  noirs  *,  car  tout  ce 
qu’on  voit  communément  de  la  eonjon&ive  eft  de 
cette  teinte.  Vue  de  côté,  la  cornée  & tout  ce  qu'on 
voit  au  travers  eft,  bleu  comme  de  l’acier  bruni.  La 
prunelle  eft  ovale  ou  oblongue  d’un  côté  à l’autre  y 
& l’iris  eft  prefque  noire. 

Les  oreilles  font  grandes  & belles  ; elles  ont  plus 
de  fept  pouces  de  longueur , & s’élargiiTent  beau- 
coup vers  leur  extrémité.  Elles  font  blanches  au 
bord  8c  intérieurement , à l’exception  de  deux  ban- 
des noires , qui  marquent  le  dedans  de  l’oreille  com- 
me la  peau  du  zèbre. 

Les  cornes  ont  fept  pouces  de  longueur , (ix  pou- 
ces de  circonférence  à leur  racine  , diminuent  par 
degrés  8c  fe  terminent  en  pointe  moufle.  Elles  ont 
vers  le  bas  trois  côtés  applatis,  divilés  par  autant 
d’angles  , dont  l’un  fe  prérente  en  avant.  Cette  forme 
triangulaire  fe  perd  infenfiblement  vers  l’extrémité.  H 
y a vers  la  racine , de  légères  rides  circulaires  pro- 
portionnées à l’âge  de  l’animal.  Le  corps  8c  la 
pointe  des  cornes  font  lillès , de  couleur  uniforme 
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fort  obfcure.  Elles  s’élèvent  en  avant  & en  dehors, 
en  formant  un  artgle  très-obtus  , avec  le  front  ou 
la  face.  Elles  font  légèrement  courbées , & la  con- 
cavité eft  tournée  en-dedans  & un  peu  fur  le  de- 
vant. L'intervalle  de  l’une  à l’autre , à leur  nailfance  , 
eft  de  trois  pouces  un  quart  ; à leur  pointe  il  eft  de 
fîx  pouces  un  quart,  & à leur  plus  grand  écarte- 
ment du  milieu,  de  moins  de  6 pouces. 

Il  mange  de  l’avoine , mais  fans  avidité.  Il  aime 
mieux  l’herbe  & le  foin  ( 1 ) ; mais  il  mange  tou- 
jours volontiers  le  pain  de  froment.  Lorfqu’il  a foif , 
il  boiroit  deux  gallons  d'eau  (1). 

' Sa  fiente  eft  fous  la  forme  de  petites  crottes,  de 
la  grofleur  d'une  noix  mufcade , & il  en  rend  à la 
fois  une  grande  quantité  avec  bruit. 

Quoiqu’il  palïat  pour  extrêmement  vicieux , il  a 
été  fort  doux  tout  le  tems  que  je  l’ai  gardé.  Il  fem- 
bloit  aimer  les  familiarités  , il  léchoit  toujours  la 
main  qui  le  flattoit,  ou  qui1  lui  donnoit  du  pain; 
& jamais  il  ne  lui  eft  arrivé  d’eflayer  de  frapper  de 
fes  cornes.  Il  fembloit  compter  beaucoup  fur  fon 
odorat , & renifloit  vivement  & avec  bruit  toutes 


(1)  Le  général  Carnac  m’informe  qd'on  ne  fait  point 
de  foin  dans  l'Inde.  On  nourrit  les  chevaux  avec  de 
J’herbe  fraîchement  coupée  ; & avec  une  graine  de  la 
famille  des  lcgumineufes , nommée  grant, 

(l)  Le  gallon  contient  envirotvquaue  pintes  de  Paris; 
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les  fois  que  quelqu’un  fe  préfentoit  à fa  vue.  Il  en  Â7n.  mû 
faifoit  autant  quand  on  lui  apportoit  à boite  ou  à br°™c 
manger  ; & il  étoit  (ï  aifément  dégoûté  par  l’odeur,  du  “rW*- 
ou  fi  avifé , qu’il  ne  rouchoit  pas  au  pain  que  je 
lui  offrois , quand  ma  main  avoir  touché  de  l’huile 
de  térébenthine  ou  des  efprits  ardens(i). 

Sa  manière  de  combattre  eft  trcs-fingulière , bn 
l’a  obfervée  chez  le  lord  Clive , où  on  avoit  mis 
deux  mâles  dans  un  petit  enclos.  Pendant  qu’ils 
étoient  allez  éloignés  l’un  de  l’autre , ils  fc  prépa- 
raient à l’attaque  en  tombant  fur  leurs  genoux  de 
devant , ils  avançoient  enfuite  l’un  contre  l’autre 
avec  vivacité  , étant  toujours  à genoux  , & lors- 
qu'ils n’étoient  plus  qu'à  quelques  pieds  de  diftan- 
ce  , ils  faifoient  un  bond  & s'élançoient  à la  ren- 
contre l’un  de  l’autre. 

Tout  le  tems  que  j’en  ai  eu  deux  dans  mon 
écurie , j’ai  obfervé  cette  particularité , que  toutes 


(1)  Le  général  Carnac  , entr'autres  obfenrationi  qu’il 
m’a  communiquée*  fur  ce  fujet , s’exprime  en  ces  termes  : 
« Toutes  le*  bêtes  fauves  ont  l’odorat  exquis.  J'ai  fou- 
» vent  obfervé  que  les  daims  privés  auxquels  on  donne 
» du  pain  , qu'ils  aiment  beaucoup  , ne  touchent  point 
« 1 un  morceau  qui  aura  été  mordu.  J’ai  fait  la  même 
» obfervation  fur  une  belle  ebévre  qui  m'a  accompagné 
» & m'a  fourni  du  lait  dans  prefque  toutes  mes  cam- 
» prgnes  dans  l'Inde , & que  j'ai  amenée  en  Europe  eu 
» rcconnoiflance  de  fe*  fcxvices  ». 
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Arm.  117,”  fois  qu’on  faifoit  quelques  tentatives  fur  eux , 
Dt'c^'tiôn  tomboient  auffi-tôt  fur  leurs  genoux  de  devant, 
du  «ylghau.  & i]s  en  faifoient  quelquefois  autant  quand  je  ne  fai- 
fois  que  me  ptéfenter;  mais  comme  ils  ne  s’élan- 
çoient  jamais,  je  regardois  fi  peu  cette  pofture  com- 
me offenfive,  quelle  me  paroilîoit,  au  contrai . > 
un  aéte  de  foumifiîon  & de  timidité  (1). 

La  femelle  eft  fi  différente  du  mâle  , qu'on  a de 
la  peine  à les  croire  de  la  même  efpèce.  Elle  eft 
beaucoup  plus  petite  , tant  en  hauteur  qu’en  épaif- 
feur.  Elle  fe  rapproche  beaucoup  du  daim  par  fa 
forme  & par  fa  couleur  jaunâtre.  Elle  n’a  point  de 
cornes.  Ses  tétines  font  au  nombre  de  quatre.  On 


(0  On  peut  avoir  une  idée  de  l’intrépidité  Si  de  la 
force  avec  laquelle  ils  sclançent  contre  ce  qui  fe  pr?- 
fenre  ,‘par  le  trait  fuivant  qui  regarde  le  plus  beau  & 
le  plus  gros  de  ccs  animaux  qu’on  ait  jamais  amenés 
en  Angleterre.  Le  mal  qu'il  fe  fit  lui-même  fut  proba- 
blement fa  caufc  de  fa  mort  , qui  arriva  bientôt  après. 
Un  pauvre  Travailleur,  fans  favoir  que  l’animal  fût  près 
de  lui , & par  conféquent  n’ayant  point  intention  de  l’ir- 
riter , Si  n'en  connoilîant  pas  le  danger  , s’approcha  de 
l’extérieur  des  poteaux  qui  formoient  l’enceinte.  Le  nyl- 
gliau  » avec  la  promptitude  de  l’éclair  , s’élança  contre  la 
clôture  ave:  tant  de  violence  , qu’il  la  mit  en  pièces , fie 
brifa  une  de  fes  cornes  près  de  fa  racine.  Cet  exemple 
Si  des  recherches  ultérieures  m’ont  appris  que  ccr  ani- 
mal cl)  vicieux  & terrible  dans  le  tems  du  ruq , quoi- 
que doux  & privé  en  toute  autre  faifbn.  * . 
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fuppofe  qu’elle  porte  neuf  mois  ; elle  met  bas  com- 
mu*ément  un  feul  petit,  & quelquefois  deux. 

Le  jeune  nylghau  mâle  eft  femblable  à la  fe- 
melle par  la  couleur,  & par  conféquent  relfemble 
au  faon. 

Cet  animal  paroît  former  un  genre  particulier! 
car  d’un  côté  , fes  cornes  permanentes  le  diftinguent 
du  daim  , auquel  il  relfemble  beaucoup.  De  l’autre , 
il  diffère  trop  du  bœuf-Ôc  de  la  gazelle,  pour  ap- 
partenir à l’un  ou  à l’autre  de  ces  animaux. 


Art.  V. 

Sur  le  rhinocéros  à deux  cornes.  Far  le  Docteur  /. 
Parfons  , Membre  de  la  Société  Royale.  Lu  le  17 
Février  17  66. 

Les  deux  cornes  d’un  rhinocéros  d’Afrique  , fituées 
l’une  devant  l’autre  , ont  été  préfentées  à la  Société 
Royale  ; cette  pièce  fert  à expliquer  une  épigramme 
de  Martial , que  Bochart  a voulu  corriger  mal  à 
propos  : 

Namque  gravem  gemind  cornu  lie  extulit  uifum. 

Bochart  n’ayant  pas  connoilfance  des  deux  cornes, 
y a fubftitué  ce  vers  : 

Namque  gravi  geminum  cornu  fie  extulit  unira. 
Gamme  fi  la  corne  robufte  du  rhinocéros  avoir  en- 


Ann.  1771. 
Terne  <SiJ; 
DcCcriptioa 
du  nylgiiuu. 
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levé  deux  buffles  : d’aucres  ont  lu gtminos  uros , & les 
Docteurs  Méad  & Douglas  ur/'os , au-lieu  d uras. 

Peu  de  tems  après  que  j’eus  publié  ma  façon  de 
penfer  à ce  fujet  ( en  1743  ) , leDoâeur  Méad  reçut 
d’un  capitaine  les  os  de  la  face  d’un  jeune  rhinocéros , 
avec  les  deux  cornes  in  fitu.  Dès  qu’il  eut  vu  cette 
pièce , il  me  fit  inviter  à déjeûner  ; & là  , en  préfence 
de  plusieurs  perfonnes , il  fe  retraita  de  fa  première 
opinion  , & fe  déclara  pou;  Martial. 

Voici  la  dimenfion  de  ces  corner.  : longueur  de  la 
corne  antérieure  prife  fur  fa  convexité , vingt  pouces  3 
hauteur  perpendiculaire , dix-huit  pouces  ■,  circonfé- 
rence , vingt-un  pouces  & demi  à la  bafe.  La  corne 
poftérieure  a neuf  pouces  un  quart  de  hauteur  perpen- 
diculaire -,  fa  circonférence  à la  bafe  eft  de  dix-huit 
pouces.  La  longueur  des  deux  bafes  fur  l’os  du  nez 
qui  les  portoit , eft  de  quatorze  pouces , & le  poids 
des  deux  cornes  cnfcmblc  eft  de  quatorze  livras  dix 
onces. 

Le  rhinocéros  de  l’année  1739  , décrit  dans  les 
Tranfaét.  Philof.  Tome  41  .pour  l’année  1743 , N°. 
470  (1),  avoit  trois  ans , & fa  corne  n’avoit  pas  plus 
de  trois  pouces  de  hauteur.  L’on  peut  juger  par  com- 
paraifon  que  celui-ci  devoit  en  avoir  plus  de  vingt , & 
que  cet  animal  vit  trcs-long-tems.  Il  eft  clair  auffi  que 
fes  cornes  font  permanentes  comme  celles  des  bœufs* 


(1)  Voyt{  Ci-dcffous  la  Notice  des  Mémoires  omis,  N®.  1. 


Digifeed  by  Google 


Histoire  natuk.  Quadrupèdes.  j 


Art.  VI. 

Recherches  far  Us  caractères  /pacifiques  qui  diflinguent 
le  lapin  du  lièvre.  Par  M.  Daines  Barrington  , 

Membre  de  la  Soc.  Roy.  Lu  le  1 6 Janvier  177Z. 

M.  Daines  s’eft  occupé  de  cette  recherche  à l'oc-  Ann.  177». 
cafion  d’un  animal  (1)  de  ce  genre  apporté  de  la  baie 
d’Hudfon.  Les  caradcres  donnés  par  les  Auteurs  lui  aiflingucnt  le 
ont  paru  infuffifans.  Voici  ceux  qu'il  a trouvés  les 
plus  sûrs.  Si  l’on  mefure  les  jambes  de  derrière  d’un 
lièvre  d’Europe  depuis  la  jointure  fupérieure  jufqu'au 
pied , cette  longueur  fera  précifément  la  moitié  de 
la  longueur  du  dos  depuis  le  croupion  jufqu’à  la 
bouche , fans  y compter  la  queue.  Si  l’on  mefure 
de  la  même  manière  les  jambes  p oftérieures  d'un  la- 
pin , & qu'on  compare  leur  longueur  avec  celle  du 
dos,  on  trouvera  qu’elle  n'en  fait  guère  plus  d’un  tiers. 

Si  l’on  mefure  auflî  les  jambes  de  devant  & de 
derrière , Sc  qu’on  compare  leur  longueur  refpe&ive 
dans  le  lapin  & dans  le  lièvre  , on  trouvera  que  les 
jambes  de  devant  du  lapin  font  proportionnellement 
plus  courtes  que  dans  le  lièvre. 

A l’épreuve  de  ces  deux  caractères , l’animal  de  la 

(t)Notcdu  Traducteur.  Lepus  (Americanus  ) cauda  abbre- 
yiata  , pcdibus  pofticis  corporc  dimidio  longioribus , auricu- 
larun  caudaque  apicibur  grifcis.  Erxlebent  Syfl.  regn.  ar.im. 
g.  jj®. 
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baie  d'Hudlon  s’eft  trouvé  être  un  lièvre. 

Mais  la  particularité  la  plus  curieufe  dans  ce  qua- 
drupède, c’eft  la  fourrure  blanche  d’hiver , qui  cou- 
vroit  à fa  mort  la  plus  g'ande  partie  de  l’animal. 

Elle  réfute  d'abord  la  notion  que  les  animaux 
des  pays  feptentrionaux  deviennent  blancs  pat  le 
froid  exceflif  du  climat;  car  ce  quadrupède  eft  arrivé 
en  Angleterre  vers  le  tems  où  le  changement  auroit 
commencé  s’il  fût  relié  à la  baie  d'Hudfon. 

Il  paroît  par  différons  exemplaires  de  cet  animal , 
auxquels  on  a eu  foin  de  joindre  la  date  de  leur  prife  , 
que  le  changement  de  leur  fourrure  commence  en 
Octobre , ou  peut-être  vers  la  hn  de  Septembre , 
& cil  complet  en  Janvier. 

En  examinant  avec  foin  cette  fourrure , on  voit 
quelle  eft  compofée  de  deux  ordres  de  poils,  dont 
l’un  eft  plus  clair- femé  fur  le  corps;  mais  la  lon- 
gueur de  ces  poils  plus  rares  eft  plus  que  double 
de  celle  des  autres , & ils  font  en  meme  tems  beau- 
coup plus  forts.  Ces  poils  font  blancs  dans  toute  leur 
longueur  &c  forment  le  fur- tout  d hiver  de  l'animal.  Sa 
fourrure  brune  ne  devient  donc  jamais  blanche,  elle  eft 
feulement  cachée  par  la  fourrure  blanche  extérieure. 
Cette  couverture  de  furplus  femble  être  abfolumcnt 
néceffairc  à la  confervation  de  l’animal , tant  en  ce 
quelle  le  met  en  état  de  braver  la  rigueur  de  l’hiver 
de  la  baie  d’Hudfon  , qu’en  ce  qu’elle  le  dérobe  par 
fa  blancheur , à la  vue  de  fes  nombreux  ennemis. 

Mais  fi  ce  fur-tout  n’ayoit  pas  la  propriété  de 

tombes 
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tomber  pendant  l'été, il  deviendrait  funeftc  à l’animal,  Aon.  irjï, 

& parla  chaleur  extraordinaire  que  cert*  fourrure  c»raaèt« 

lui  occafionneroit , & parce  quêta  blancheur  le  ferait 

, , . ..  r . , . dift  : i;uenc 

remarquer  de  loin  > car  il  ne  tait  point  de  terriers.  le  lopin  a» 

Il  eft  toujours  à peu-près  dans  les  mêmes  endroits. 

Leur  portée  eft  de  cinq  à fept  petits , Sc  quelquefois 

ils  en  font  deux  par  an.  Leur  poids  moyen  eft  de 

quatre  livres. 


Art.  VII. 

Hijloiri  naturelle  du  ra  t des  Alpes  , ou  de  la  marmotte. 

Par  J.  Th.  Klein  , Membse  de  la  Société  Royale , 

Secrétaire  de  la  République  de  Dant{ick.  Lû  le  2 J 
Février  1748. 

• Le  rat  des  Alpes  ( la  marmotte  ) , tire  fon  nom  des  «.4? 
hautes  montagnes  , fur  lefquelles  il  demeure.  On  Aipts^ou 
l’appelle  en  Savoie  marmotte  ; en  Allemagne  mur-  nuim®n** 
multhiere  ; en  Ukraine,  Podolie&  Ruffie , bobafei  ; 

& dans  les  n^fciragnes  Carpathiennes,  fivijfe{. 

La  marmotte  eft  un  peu  plus  grofle  que  le  chat 
domeftique  : les  jeunes  font  rougeâtres , mais  les  adul- 
tes ont  une  couleur  brunâtre:  leur  poil  eft  roide,* elles 
ont  les  pieds  courts , la  tête  étroite,  le  nez  en  quel- 
que forte  divifé  5c  garni  de  mouftaches  comme  le 
chat.  Leurs  dents  refTemblent  à celles  de  l'écureuil 
ou  plutôt  dujcaftor.  Elles  ont  le  cou  & le  dos  larges 
Tome  II . v E 


uevie. 


Nv 


Ann.  174S, 
N”.  4*«. 

Rai  des 
Alpes  , eu 
»n  iimoite. 


cé  Abrégé  des  Transact.  philos. 

& épais,  les  oreilles  courtes  8c  rondes,  comme  fi  elles 
avoient  été  coupées  ; leurs  yeuxfcntgros  fcfaillans: 
leur  queue  eft  comme  celle  d’un  loir  , piate  8c  velue, 
d’une  palme  8c  demie  de  longueur  ; leurs  pattes  8c 
leurs  ongles  font  comme  ceux  de  l’écureuil , mais 
plus  forts. 

Lorfqu'elles  font  en  liberté,  e!!es  fe  nourrirent 
d’herbes, déracinés,  d’infedesSc  de  fauterelles.  Celles 
quifont  privées  mangent  prefque de tout;ellcs a:ment 
tous  les  laitages;  mais  elles  fe  nourrirent  de  viande, 
de  pain , de  fruits  Se  autres  alimens,  & prennent  ce 
qu’on  leur  donne  avec  les  pattes  de  devant , comme 
l’écureuil 

Elles  font  trois  ou  quatre  petits  à la  fois.  Depuis 
l’automne  jufqu’au  printems , plulieurs  familles  dor- 
ment enfcmble  fur  un  peu  de  paille  ou  de  foin  , dans 
des  cavernes  diviféesen  forme  d’y,  bien  voûtées  8c 
fermées.  Dès  que  le  tetns  s’adoucie , elles  fe  réveil- 
lent, ouvrent  leurs  portes  -,  netto’ent  leuis  demeu- 
res du  fumier  qu’elles  y ont  fait , & fortent  pour 
manger  8c  s’accoupler  : ce  quelles  font  en  folâ- 
trant 8c  jouant  comme  les  fouris  des^jehamps , bon- 
difiant  & grimpant  fur  le  tronc  des  arbres.  Elles 
courent  quelquefois  fur  leurs  pieds  de  derrière , Sc 
font  un  bruit  comme  le  cri  des  enfans , ou  comme 
le  fon  d’une  flûte  aigre. 

Leur  fang  cîrcu'e  très-lentement  en  hiver.  Toutes 
leurs  fécrétions  languiiîcnt  : il  ne  retourne  point  de 
ferum  ou  de  lymphe  au  fang  qui , à la  fin , en  cil 
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entièrement  dépourvu.  L’épiploon  & les  inteftins 
qui  l’avoifinent  font  très-épais.  On  ne  peut  pas 
dire  quelles  ruminent  -,  car  elles  n’ont  qu’un  (im- 
pie eftomac  membraneux  : quoique  dans  l’état  de 
liberté,  elles  fe  nourriiïent  d’herbes.  Vers  le  cæcum 
elles  ont  de  petites  valvules  annula:  es  co  mmentes, 
qui  s’étendent,  pour  ain(i  di*f,en  branches , comme 
fait  l’entrée  de  l’r A entre  les  deux  enveloppes, 
annulaires  ; de  tede  forte  que  les  excrémens  ne 
peuvent  re  oarner  dans  les  inteftins  grêles , mais  fe 
ramafient  dans  le  cæcum  pendant  leur  fommeil , 8c 
y demeurent  jufqu’au  printems. 


Aan.  2748. 
N°.  4 S S. 
do 

Alpes , eu 
œumouc. 


Art.  VIII. 


Hiftoire  naturelle  du  rat  de  Laponie.  Par  le  Chevalier 
P.  Ricaut.  Année  , N°.  151. 

Les  rats  de  Laponie  (1)  qui  ont  été  obfervés  pour  la  Ann.  iss9\ 
première  fois  dans  cette  région  vers  Torneo,  en  1 697,  ù ’r«  de 
font  prefqu’aufli  gros  que  de  petits  écureuils  ; leur  Wanie. 
peau  eft  rayée  & tachetée  de  noir , & d’un  brun  clair  \ 
ils  ont  à chaque  mâchoire  deux  dents  très-aigues , 


(1)  Note  du  Traducteur.  Mus  ( Icmmus  ) caudâ  abbre- 
viatâ  , pedibus  pentadaftylis  , corpore  fulvo  nigro  vario. 
Lir.n.  Syft.  nat..  Ed.  xrrr.  p.  80.  Le  Léming  de  M.  de 
Buffon. 


by  Google 
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Abu.  16519. 
N*.  151. 
Le  ru  de 
Laponie, 
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leurs  pieds  reiremblenc  à ceux  de  l’écureuil*,  ils  font 
extrêmement  irritables  : fi  on  leur  préfente  un  bùton , 
ils  le  mordent  lie  s’y  attachent  avec  tant  de  force  , 
qu’on  peut  les  enlever  S:  les  balancer  dans  l’air;  ils 
font  gras  & épais , & n’ont  point  de  queue. 

. Dans  leur  marche  , ils  fuivent  la  ligne  droite , 
vont  généralement  du  nord-e(t  au  fud-oueft  , & font 
au  nombre  de  plusieurs  milliers  dans  chaque  troupe, 
qui  pour  l’ordinaire  forme  un  quarré.  Ils  vont  de  nuit 
& avec  le  crépufcule  , 8c  s’arrêtent  le  jour.  I.a  dif- 
rancedes  lignes  qu’ils  forment  eft  de  quelques  verges, 
8c  elles  font  parallèles  entr’elles.  S’ils  rencontrent 
quelque  obllaclc,  ils  ne  l’évitent  point,  fût- ce  du  leu, 
un  puits  profond  , un  torrent,  un  lac  ou  une  mare  ; 
niais  ils  fe  jettent  tout  à travers  lans  héfiter , ce  qui 
en  détruit  fouvent  des  milliers.  Si  on  les  rencontre 
nageant  dans  un  lac  8c  qu’on  les  détourne  par  force 
de  leur  route,  ils  y retournent  tout  de  fuite.  Lorfqu’on 
les  rencontre  dans  les  bo*s  ou  dans  les  champs , 
8c  qu’on  les  arrête,  ils  fe  drcifent  fur  leurs  pieds  de 
derrière  comme  un  chien , en  glapiflant  & fautant 
à la  hauteur  du  genou  d’un  homme,  &:  défendent 
leur  ligne  auffi  long-rems  qu’il  leur  eft  pollible; 
& fi  à la  fin  ils  {ont  forcés  de  la  quitter,  ils  fe 
gllflent  dans  des  trous  en  faifant  un  cri  dont  le  Ion 
çft  à peu-près  biabb.  Ils  n’entrent  jamais  dans  les 
maifons  Si  ne  touchent  à aucun  des  alimens  de 
l’homme.  S’il  fe  trouve  une  maifon  dans  leur  route, 
ils  s’y  arrêtent  jufqu  a ce  qu’ils  meurent  ; mais  Us 
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favent  fe  faire  jour  avec  les  dents  à travers  une  meule  Ann.  ,«»*" 
de  foin  ou  de  bled.  Lorfqu'ils  traverfent  un  pré,  ils 
l’endommagent  beaucoup  en  mangeant  les  racines  ,l-*pjnie. 
des  herbes,  niais  s’ils  y campent  un  feul  jour,  ils 
le  détruifent  au  point  qu’il  femble  avoir  été  brûlé 
ou  couvert  de  cendres  : les  racines  des  plantes  avec 
le  bois  pourri  Si  les  infeétes  qu’il  contient , font  leur 
principale  linon  leur  feule  nourriture. 

Ces  animaux  font  très-féconds,  cependant  leur 
lignée  ne  ralentit  point  leur  marche  , car  on  en  a 
obfervé  qui  portoient  un  petit  entre  les  detjts,  & un 
autre  fur  le  dos. 

On  dit  que  quelques  pauvres  I.aponsenonr  mangé 
& ont  trouvé  que  leur  chair  a le  goût  de  celle  des 
écureuils.  Les  chiens  & les  chats  n’en  mangent  que 
la  tête  , & les  oifeaux  de  proie  que  le  cœur.  Pendant 
l’hiver  ils  giflent  fous  la  neige,  Si  fe  ménagent  des 
foupiraux  qui  vont  julqu’à  la  luperficie,  comme  font 
les  lièvres  & autres  animaux,  l.es  gens  de  la  cam- 
pagne font  très-aifes  de  voir  ces  hôtes,  prétendant 
qu’ils  leur  annoncent  une  grande  abondance  de  gibier, 
comme  écureuils  volans,  renards,  Si c. 

Ces  rats  font  les  mêmes  que  Olaus  \7ormius  » 

décrits  dans  fon  Mufœurn  fous  le  nom  de  Mûris  Nor- 
. . * 
ivcgtct. 


E, 
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Art.  IX. 


H if!  o ire  naturelle  de  f écureuil  volant.  Par  J.  Théod . 
Klein  de  Dantçick , Membre  de  la  Société  Royale. 
Année  175}  , N°.  417. 


Ann.  1731. 
N®.  4»7- 
Ecureuil 
volent. 


Dans  l’été  de  1718  , je  reçus  du  Dotft.  Floerke , 
premier  Médecin  de  la  Princeffc  Radzivil , un  écu- 
reuil volant , ( 1 ) qui  eft  encore  en  vie.  On  l’avoit 
pris  dans  les  bois  de  Kriczo’*' , fur  les  frontières  de 
la  Ruiïie.  Les  habitans  rapportent  que  ces  animaux 
vivent  dans  des  chênes  creux , où  ils  s’enveloppent 
dans  de  la  mouife  de  bouleau  pour  dormir  tout  le 
jour , 5c  qu’ils  en  fortent  la  nuit  pour  chercher  leur 
nourriture. 

Lorfque  les  chafleurs  jugent  qu’un  écureuil  eft 
caché  dans  un  arbre  creux , ils  étendent  leurs  rets 
fur  les  trous  du  tronc  5c  font  du  feu  à la  racine; 
auflî  tôt  que  la  fumée  gagne  dans  l’arbre  , les  écu- 
reuils quittent  leur  nid  6c  fe  prennent  dans  les 
'filets. 

Cet  animal , dans  fa  groffeuwiaturelle  , eft  plus 


(l)  Note  du  T raie,  cl  car.  Stiurus  ( volans)  hypochondriis 
proiizis  volitans  , caudâ  rotuudatâ.  Linn.  Syjl.  nat,  Ed. 
un.  p.  88.  Le  Pa/atoucht  de  Aï.  de  Buffon. 
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petit  que  l’écureuil  ordinaire , & plus  gros  que  le 
loir  qui  fréquente  nos  bois. 

Sa  peau  eft  très-douce  Si  fuperbement  bigarrée 
de  poils  blancs  & gris  foncés  ; il  a de  grands  yeux 
noirs  prominens  & des  dents  aiguës,  avec  lefquelles 
il  mord  bien  ferré , car  la  plupart  font  très  malins. 
Le  mien  ell;  allez  privé  &c  ne  mord  par.  le  doigt 
quand  on  lui  donne  quelque  cho'e  ; je  ne  confeilîerois 
cependant  à perfonne  de  le  provoquer.  Lorfqu’il  ne 
faute  pas , il  relève  fa  queue  avec  grâce  contre  fdn 
dos  ; mais  lorfqu’il  s’élance  , il  l’agite  de  côté  Sc 
d’autre.  Il  mange  du  pain  fans  fel , aime  beaucoup  les 
fommités  fraîches  de  bouleau  , mais  il  ne  fc  foucie  ni 
des  noix  , ni  des  amandes  : il  fe  fait  un  lit  propre  de 
la  moulTe  des  bouleaux  , & l’écartar.t  airoitement 
avec  fes  pieds , il  fe  couche  comme  s’il  y étoit  en- 
févcli , & n’tn  fort  pas  de  tout  le  jour , à moins  qu’il 
n’y  foit  forcé  par  la  foif. 

Quant  à la  partie  qui  lui  fert  pour  voler , fa  peau 
s’étend  d’environ  une  palme  de  chaque  côté,  comme 
line  voile  qui  adhère  aux  genoux  de  fes  jambes  de 
derrière  à l’articulation  oiTeufe  de  celles  de  devant , 
Si  la  pea  1 eft  , pour  ainlî  dire , aîlée  à l’extrémité 
de  cette  articulation. 

Lorfqu'il  eft  tranquillement  aflïs , ou  qu’il  ne  fait 
que  marcher , cette  articulation  étant  parallèle  avec 
fes  jambes,  ne  fe  diftingue  point  ; mais  dès  que  l’a- 
nimal fait  un  faut , elle  fe  meut  Sc  forme  prefque 
un  angle  droit  avec  la  jambe  de  devant  : ce  qui 

E4 


Ann.  17JI. 
N“.  41». 
Ecureuil 
VOiailU 
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^nn.  étend  la  peau  , & en  meme  tems  un  tendon  très- 
L £°ûrtuii  f°rt  qui  la  traverfe , aide  beaucoup  au  faut.  Auflî  cec 
voUat.  animal  ne  vole  pas,  à proprement  parler,  mais  il 
atteint  plus  ailément  àde  plus  grandes  diftances  que 
d’autres  animaux  defon  genre , & fait  de  plus  grands 
fauts , parce  que  fes  voiles  le  foutiennent  plus  long- 
tems  en  l’air.  Voy.  les  fig.  3 & 4.  ( pl.  z ). 

J’ajouterai  ici  que  j’ai  eu  la  confirmation  d’un  fait 
que  Gefner  rapporte  d’après  Vincentius  Bcluacenfis 
& Olaiis  Magnus  : favoir,  que  l’écureuil  ordinaire 
lorfqu'il  veut  traverfer  l’eau , y porte  un  morceau 
de  bois  très-léger , fe  met  delTus  & fait  voile  avec 
fa  queue  , non  pas  redreffée , comme  dit  Gefner, 
mais  dans  un  mouvement  continuel  ; non  pas  lorf- 
que  le  vent  fouille  , mais  par  un  tems  calme:  c'eft 
ce  qui  a été  obfervé  plus  d’une  fois  par  mon  fidèle 
émifiaire  aux  îles  de  Gothland. 

Sur  le  mime  fujet.  Par  M.  Sam.  Date.  Ann.  173^, 

N°.  444. 

Ann.  171*.  Je  trouve  que  M.  Ray,  dans  fon  Synops.  quadr. 
Ecureuil"  P • 115,  rapporte  plutôt  le  fciurus  americanus  volant , 
TcLiB'-  au  genre  des  rats  qu  a celui  des  écureuils,  « parce  que 
» fa  queue , dit-il , eft  large  & unie  , & ne  fe  relève 
» pas  fur  fon  dos  lorfqu’il  eft  aflîs  ».  Cette  erreur 
vient  peut-ccré  de  ce  que  M.  Ray  n’a  vu  que  la  peau 
d’un  de  ces  animaux  morts , dont  le  poil  de  la  queue 
avoir  été  rongé  pat  les  mites  ; car  dans  un  individu 
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«3e  cette  efpcce  qu’on  avoit  apporté  de  Virginie , Aun.  ,7,5. 
& que  j’ai  vu  en  vie , la  queue  étoit  fournie  de  poils 
comme  dans  les  autres  efpèces  d’écureuils  quoiqu’un  ,oUtlt< 
peu  plus  mince  , & il  la  relevoit  de  même  fur  fon 
dos. 


A R T.  X. 

De ’fcription  d'un  tris-petit  fingt  (1).  Far  le  Docteur 
J.  Parfont  , Membre  de  la  Société  Royale.  Lu  le 
18  Avril  1751. 

Il  n’a  que  fept  pouces  & demi  de  longueur  depuis 
la  racine  du  nez  jufqu’à  la  naiflance  de  la  queue  au  i«.  i»n>e. 
bout  de  l’épine  j fa  queue  a neuf  pouces  depuis  fa 
racine  jufqu’à  l’extrémité  : fa  face  n'a  qu’environ  un 
pouce  de  longueur , & à peine  trois  quarts  de  pouce 
à l’endroit  des  yeux  , où  elle  eft  le  plus  large.  Il  pcfe 
environ  quatre  onces  & demie. 

La  face  eft  nue  & couleur  de  chair  \ les  yeux  noirs 
fans  blancheur  vifible  : les  oreilles  minces , grandes , 
relativement  à la  grofleur  de  l’animal  ,&  de  couleur 
obfcure,  entourées  d’une  touffe  de  poils  très-blancs; 


(1)  Note  du  TraduScur.  Simia  ( jacchus)  caudata  , au- 
ribus  villofis  patulis,  caudâ  liirfutilliiaâ  curvatà,  ungu.inis 
fubularis  : poilicum  rotundatis.  Lir.s^  Syjl.  nul.  Ed.  xm. 
p.  40.  VOuifiiti  de  M,  de  Buffun. 


Ann.  17  j 1 
Tome  4?. 
I*.  partie. 
Très-petic 
finge. 


Ann.  1771, 
Tome  <si. 
Taupe  de 
TAincrique 


74  AcP.FfîÉ  DES  Tr.ANSACT.  PHILOS, 
les  poils  du  col  font  noirâtres,  ainfi  que  ceux  de* 
extrémités  ; îc  die  du  col  fie  la  queue  font  d’une 
couleur  olivâtre  obrcure  ; les  poils  du  corps  font  ex- 
trêmement doux  fie  colores  de  brun  & de  jaune;  les 
doigs  font  nvnces  , à tiois  jointures  ; il  y en  a cinq 
à chaque  extrémité,  term’nés  par  des  ongles  qui 
reffemblent  plus  aux  gr  ffesdes  o' féaux  qu’aux  ongles 
des  hommes  : ce  qui  efl  commtnà  beaucoup  d’autres 
cercopithèques;  mais  le  pouce  de  l'extrémité  infé- 
rieure efl  plat,  & a un  ongle  plat  comme  dans 
l’homme. 

J’en  ai  vu  depuis  un  autre  qui  efl  le  mâle  de  cette 
efpèce;  il  efl  un  peu  plus  gros  que  le  précédent, 
ayant  huit  pouces  de  la  tête  à la  queue,  qui  a elle- 
même  dix  pouces  de  longueur. 


Art.  XI. 

Taupe  de  r Amérique  feptcntrionalc.  Far  M.  Daines 
Barrington  , Membre  de  la  Société  Royale.  Lu  le 
ij  Mai  1771. 

Cette  taupe,  envoyée  par  M.Kuckahn,  reffemble 
beaucoup  par  l’extérieur , excépté  par  fa  couleur  , 
à la  taupe  d’Europe  ; mais  au-lieu  des  fix  dents  in- 
cifives  qu'a  celle-ci  à la  mâchoire  fupérieure  , celle 
d'Amérique  n’a  que  deux  incifives  très-longues  & 
larges , placées  dans  le  milieu , deftinées  à remplir 


î 
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le  viiide  que  laiHent  dans  la  mâchoire  inférieure  les 
deux  dents  incifives  correfpondanres  , qui  font  très- 
courtes  , & immédiatement  fuivies  de  deux  canines 
longues. 

Dans  la  mâchoire  inférieure  de  la  taupe  d’Europe, 
il  y a au  contraire  huit  petites  incifives,  fans  aucune 
dent  canine. 


Art.  XII. 

EJfat  fur  rHijioirc  naturelle  des  baleines.  Par  M. 

Paul  Dudley , Membre  de  la  Société  Royale.  Ann. 

*1*5  . 387. 

« 

La  vraie  baleine  ou  baleine  à barbes  (t) , a foixante 
ou  foixantedix  pieds  de  longueur,  & eit  très-groiTe  à 
proportion  : elle  n’a  point  d 'écaillés , mais  fa  peau 
eft  douce  & unie.  Elle  n'a  qu'une  nageoire  de  chaque 
côté,  de  cinq  à huit  pieds  de  longueur , dont  elle  ns 
paroît  fe  fervit  que  pour  fe  tourner , excepté  pendant 
fa  jeunelXe  , où  elle  s’en  fort  pour  embrafietla  queue 
de  la  mère  lorfqu’elle  charrie  encore  fon  petit  avec 
elle.  A leur  naiflaace  , les  petits  ont  environ  vingt 
pieds  de  longueur , & ne  valent  pas  grand’chofe , 


Ann.  ,771. 
Tome  <1. 
Taupe  de 
l’Améiique. 


An».  1725; 
N°.  J»7. 
Hiftoiie 
nam.  elle  de» 
üalcines. 


(1)  Note  du  Traducteur.  BaLfna  (myfticeîUi  ) naribus 
flexuoCs  in  medio  capitc  dorfo  inpinni,  Linn.  'SyJl, 
n»t.  Ed.  xni.  p.  lof. 


Ann.  I7ij. 
N*.  J»?. 
Hi/toire 
natuieUe  do 
baleine». 
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mais  la  mère  alors  eft  très- grade.  A un  an , ils  font 
très-gras , on  les  nomme  têtes  courtes  ( Jhort  heads  ) ; 
ils  fournirent  jufqu’à  cinquante  barrils  d'huile.  La  mère 
à cette  époque  eft  très-maigre , on  la  nomme  peau 
fiche  ( dry-fkin  ) ; & malgré  fa  grofleur  on  n'en  tire 
que  trente  barrils  d’huile  : à deux  ans  ils  font  maigres , 
& on  les  nomme  rabougris  ( fiiints  ) : ce  qui  eft  la 
fuite  du  févrage , & ilsnc  donnent  alors  que  de  vingt- 
quatre  à vingt  huit  barrils.  Après  cela,  on  leur  don- 
ne le  nom  de  fcullfish;  leur  âge  n’eft  plus  connu , on 
le  devine  feulement  par  la  longueur  de  la  barbe  ou 
os  de  leur  bouche , qui  porte  le  nom  de  côte  de  ba- 
leine : il  croît  dans  la  mâchoire  fupérieure  de  chaque 
côté , & il  a quelquefois  fix  ou  fept  pieds  de  lon- 
gueur. Une  grofle  baleine  donne*jufqua  un  millier 
pefant  de  ces  barbes  : quelques-uns  penfent  que  la 
partie  chevelue  de  la  barbe , qui  eft  près  de  la  langue, 
fert  de  couloir  aux  alimens. 

Les  yeux  de  la  baleine  font  à-peu-pres  de  la  grof- 
feur  de  ceux  du  bœuf-,  ils  font  fitués  de  chaque  côté 
à l’endroit  le  plus  large  du  corps  de  la  baleine  -,  car 
fa  tete  va  en  diminuant  depuis  les  yeux.  Si  fon  corps 
va  aulfi  endiminuant  depuis  ce  point  jufqu’à  la  queue: 
les  yeux  font  fitués  au-deffous  du  milieu  del'épaif- 
feur  du  corps  ; & immédiatement  au-deffous  fe  trou- 
vent les  deux  nageoires;  la  queue  eft  placée  hori- 
fontalement  & fert  de  rame  à l’animal  pour  avancer. 

Les  cftrra  llesde  cette  efpcce  de  baleine  font  faites 
& fituées  à peu -près  comme  dans  le  bœuf;  le  cuit 
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de  leur  tête  eft  quelquefois  couvert  de  milliers  de  Ann. 
poux  de  mer.  Une  de  ces  baleines  a donné  jufqu’à  Hiftolre 
cent  trente  barrils  d’huile,  & la  langue  feule  en  a fourni 
près  de  vingt.  Cette  baleine  eft  la  plus  précieufe 
après  la  baleine  fperma  ceti. 

La  baleine  fquelette  ( fcrag  v/hale  ) , a beaucoup  de 
rapport  avec  celle  qui  fuit  -,  mais  au-lieu  d’une  na- 
geoire fur  le  dos , elle  a fur  la  partie  poftérieure  une 
demi-douzaine  de  protubérances  ofteufes.  Elle  ap- 
proche de  la  vraie  baleine  par  fa  forme  & par  la  quan- 
tité d’huile  qu’on  en  tire  ; fa  barbe  eft  blanche , mais 
ne  fe  fend  pas. 

La  baleine  à nageoire  fur  le  dos  ( finback  vrhalt  ) (i)  * 
fe  diftingue  de  la  vraie  baleine  par  une  grande  na- 
geoire de  deux  pieds  & demi  de  longueur  qu’elle  a 
fur  fon  dos  : elle  a auffi  deux  'na^oires  latérales  _ 
comme  la  vraie  baleine , mais  beaucoup  plus  longues , 
car  elles  ont  fix  ou  fept  pieds.  Ce  poiffon  eft  un  peu 
plus  long  que  l’autre , mais  il  n’eft  pas  aufli  volu- 
mineux ; il  eft  beaucoup  plus  agile , très-furieux  lorf-i 
qu’il  eft  frappé , & très-difficile  à retenir.  Il  n’a  pas, 
à beaucoup  près , autant  d’huile  que  la  vraie  baleine , 

& fa  barbe  donne  peu  de  profit , étant  courte  & 
noueufe  : fon  ventre  eft  blanc. 


Cl)  Note  du  Traducteur.  Balxna  ( phyfalus  ) fiftula 
duplici  in  niedio  capite  , dorfo  cxtrtrao  pinna  adipofa. 
Linn,  Syji.  nat.  Ed.  x ta.  p.  10 6, 
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Ann.  i7ij.  La  baleine  bojfue  ( humpback  whale  ) ( 1 ) , diffère 
H°i'iloi7e  de  la  vraie  baleine  par  une  boffe  quelle  porre  à l’en- 
— droit  où  eft  la  nageoire  dans  la  précédente.  C’eft  une 
protubérance  groife  comme  la  tête  d'un  homme  •, 
elle  a un  pied  de  hauteur,  & reflemble  à une  che- 
ville pointée  en  arrière.  La  barbe,  dans  cette  efpèce , 
quoiqu’un  peu  mei  leureque  dans  la  baleine  à nageoire 
Jur  le  dos  ,ne  vaut  pas  grand’chofe.  Ses  nageoires  ont 
quelquefois  dix-huit  pieds  de  longueur  &.  lont  très- 
blanches:  elle  n’a  pas  plus  d’huile  que  la  précédente. 
Ces  deux  efpèces  ont  des  plis  longitudinaux  fur  le 
ventre  & fur  les  côtés  , depuis  la  tête  jufqu’à  la  naii- 
fknee  des  nageoires,  qui  font  à-peu-près  vers  le  mi- 
lieu de  la  longueur  du  corps  fur  les  côtés. 

La  baleine  à blanc  de  baleine  , ( fperma  ceti 
whale)  ( i).C#  po'flon  eft  à peu  près  de  la  même 
grolfeurque  le  précédent  ; mais  ii  eft  de  couleur  gri- 
lârre,  au-lieu  que  les  autres  font  noirs  : il  a une  bofle 
fur  fon  dos  comme  la  baleine  bolTue  ■,  mais  il  en  dif- 
fère en  ce  qu'il  n'a  point  de  cotes  de  baleine  dans  fà 
bouche,  qui  eft  garnie,  au-lieu  de  cela,  de  belles 


(1)  Mole  du  Traducteur.  Phyfcccr  ( macroccphalus  ) 
dorfo  iuipinni  , (Ulula  in  ccrvicc.  Linn,  Sy/l.  nat,  Ed. 
xnr.  p.  I07. 

<0  Note  du  Traducteur.  Bal.rna  ( boops  } (Ulula  dupüci 
in  rotlio  , do: fo  extremo  protuberantiâ  corntà.  Ltr.rt.  Srjt. 
nat.  Ed.  xm.p.  io5. 
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dents  d’ivoire , d’environ  cinq  à fix  pouces  de  Ion-  Ann.  nu. 
gueur  à chaque  mâchoire.  J’ai  envoyé  une  de  ces  niitoire" 
dents  à la  Société  Royale  : l’homme  de  qui  je  la  tiens  °”“|ff‘‘^<s 
me  dit  que  la  baleine  avoir  quarante  neuf  pieds  de 
longueur  , & que  fa  tête  avoic  rendu  douze  barrils 
d'huile  de  fpcrma  ctti.  Elles  font  moins  farouches, 
que  les  autres  baleines,  & battent  rarement  avec  leur 
queue  ; ma:s  pour  i’ordinaire  , lorfqu’elles  font  frap- 
pées , elles  fetournent  fur  leur  dos  Sc  combattent  avec 
la  gueule.  L’huile  qu’on  tire  du  corps  de  ce  poifïon 
eft  beaucoup  plus  claire  & plus  douce  que  celle  des 
autres  baleines. 

Le  blanc  de  baleine  ou  fptrma  citi  eft  dans  une 
grande  café  d’environ  quarte  à cinq  pieds  de  pro- 
fondeur, fur  dix  ou  douze  de  longueur,  & qui  a 
prefque  toutes  les  dimenfions  de  la  tête.  Cette  huile 
tient  la  place  du  cerveau  , &c  iemble  être  le  cer- 
veau même.  Elle  eft  divifée  dans  plufieurs  cellules 
membraneufes , n’eft  pas  recouverte  d’un  os  .mais 
d’une  fubftance  cartilaglneufe  épaiffe  qui  foutient 
la  peau.  On  la  perce  pour  extraire  le  blanc  de 
baleine.  Ce  n’eft  pas  que  la  tête  ôc  les  autres 
parties  glanduleufes  de  ce  poiffon  ne  fournirent 
aufiî  du  fpcrma  ctti  ; mais  le  meilleur , préparé  par 
la  narurp , eft  dans  la  café  dont  j’ai  parlé.  Un 
homme  intelligent  , qui  a tué  un  grand  nombre 
de  ces  baleines , m’afTure  que  la  café  feule  fournit 
de  dix  à douze  barrils  de  fpcrma  ctti.  Outre  cette 
forte  d’huile  , ce  poiffon  en  fournit  de  vingt  à 
cinquante  barrils  de  la  commune. 
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Les  baleines  engendrent  à-peu-près  de  la  même 
manière  que  notre  gros  bétail.  Audi  leur  donne- 
t-on  le  nom  de  taureau  , de  vache  & de  veau. 
La  vache  ne  porte  qu’un  feul  veau  de  deux  en 
deux  ans.  Lorfqu’elle  reçoit  le  taureau  » elle  fe 
renverfe  fur  le  dos  & abaifie  fa  queue  , & lors- 
qu'il s’eft  glifïe  fur  elle  , elle  l’embraflè  avec  fes 
nageoires.  La  verge  de  la  baleine  mâle  a fix  pieds 
de  longueur  , fept  à huit  pouces  de  diamètre  à 
fa  racine , & va  en  diminuant  jufqu’à  un  pouce 
de  diamètre  vers  le  bout.  Ses  tefticules  rempli - 
roient  un  baril  à moitié  •,  mais  ces  parties  ne  font 
point  extérieures  ou  vifibles  comme  dans  le  vrai 
taureau.  Le  veau  balrine  s’eft  trouvé  parfaitement 
formé  dans  la  vache  tandis  qu’il  n’avoit  encore 
que  dix-fept  pouces  de  longueur  ; & il  étoit  blanc. 
Cependant  à fa  naiflance , il  a communément  vingt 
pieds  de  long  , & eft  de  couleur  noire.  On 
fuppofe  que  le  tems  de  la  pottée  eft  de  neuf  à 
dix  mois.  La  mère  eft  très-graffe  dans  ce  tems  , 
& furtout  lorfqu’elle  met  bas.  Quand  elle  allaite , 
eMe  fe  tourne  prefque  fur  fon  dos  au  bord  de 
l’eau.  Elle  a deux  mammelons  de  fix  à huit  pouces 
de  longueur  , & dix  ou  douze  de  tour.  Son  lait 
eft  blanc  comme  celui  d’une  vache  , & lorfqu’on 
a ouvert  un  baleineau  , on  a trouvé  le  lait  caillé 
dans  fon  eftomac  , précifément  comme  dans  le 
Veau  proprement  dit. 

Le  foin  quelles  ont  de  leurs  petits  eft  trcs- 

remarquable. 
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remarquable.  Non  feulement  elles  les  portent  fur  Ann,  i:2i. 
leur  queue  & les  allaitent , mais  'elles  s’élèvent  fou-  h°üo */•' 

vent  pour  leur  faire  prendre  l’air  , Si  quoiqu’elles  nj'ur«l  c <*'* 
foient  chafTécs  ou.bleffées,  tant  quelles  ont  du 
fcntiment,  Si  quelles  apperçoivent  de  la  vie  dans 
leurs  petits , elles  ne  les  abandonnent  jamais  , & fie 
frappent  jamais  avèc  leur  queue.  Si, dans  leur  courfe, 
le  petit  lâche  prife  Si  tombe , la  mère  fe  retourne , 
fie  paffant  par-delTous  le  reçoit  de  nouveau  -,  auflî 
ceux  qui  tuent  ces  mères,  qu’on  appelle  mate  fish, 
ne  font  qu’art&cher  le  veau  , mais  ne  letuent  pas , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  bien  allurés  clPa  vache. 

Car  aulfi-tôt  que  le  veau  eft  mort,  la  vache  s’en 
apperçoit , & devient  (î  furieufe , qu’il  n’y  a plus 
moyen  de  s’en  rendre  maître. 

Les  baleines  vont  en  troupe  ; on  en  trouve  quel- 
quefois cent  enfemble.  Si  elles  font  grandes  voya- 
• geufes.  En  automne,  les  vraies  baleines  vont  vers 
l'oued  , Si  au  printems  elles  vont  dans  le  fens  con- 
traire. Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  diffé- 
rentes elpèces  de  baleines  ne  fe  mêlent  point,  SC 
(ont  toutes  bande  à part.  £ 

Elles  refpirent  par  deux  trous  au  fommet  de  la 
tète.  La  baleine  fperma  ceti  n’en  a qu’un  , qui  eft 
au  côté  gauche  de  la  tête.  A chaque  quart-d'heure , 
quand  elles  ne  (ont  pas  troublées,  on  les  voit  s’é- 
lever fie  fotiffbr,  faifant  jaillir  de  l'eau  Si  de  l’air. 

Si  infpirer  de  nouvel  air  ; mais  lorfqu’elles  font 
pourfuivies , elles  demeurent  quelquefois  une  demi- 
Tome  TI.  F 


Digitize 


I 


i by  Google 


i* 


8*  Abrégé  des  Transact.  philos. 


Ann.  ,-ns.  heure  & plus  fous  l'.eau.  Mais  on  obferve  que 
Hlhoîr-  ^orhluc  une  vache  a fon  veau  fur  fa  queue  elle 
naturtiie  df«  s’élève  beaucoup  plus  fouvent  peur  faire  refpirer  le 

baUinc»,  r r , . 

veau  , lans  relpirer  elle -meme.  Lorfqu'elles  font 

bleflees  à mort , elles  rejètent  de  grandes  quantités 

de  fang  par  leurs  évents. 

Les  petits  tètent  pendant  une  année  entière. 
Après  le  févrage,  la  vraie  baleine  fe  nourrit , fuivant 
l’opinion  générale , d’une  matière  limoneufc  qu’elle 
trouve  au  fond  de  la  mer.  Ceux  qui  les  ouvrent* 
ra’ont  alluré  qu'ils  ne  trouvent  jamais  ni  herbes , 
ni  poiiîdfc , ni  aucune  autre  forte  d’aliment  dans 
la  vraie  baleine  -,  mais  feulement  une  argille  grifâ- 
rre , molle  , que  le  peuple  nomme  bol  armoniac. 
Cependant,  un  pêcheur  de  baleines  fort  expéri- 
menté m’a  dit  qu'il  a vu  dans  un  tems  calme  cette 
efpèce  de  baleine  écumant  la  furface  de  l'eau , & 
avalant  une  forte  de  frai  rougeâtre  , ou  brttt 
comme  quelques-uns  l’appellent , qui  quelquefois 
couvre  les  eaux  fur  un  mille  d'étendue.  11  eft  à 
remarquer  que  malgré  le  volume  énorme , & l’ex- 
ceflïve  graiflè  de  cette  baleine  , on  trouve  rare- 
ment dans  fes  inteflins  plus  d’excrémens  que 
dans  un  boeuf , 8i  elle  les  rend  de  meme  que  ce 
bétail.  Son  gofier  n’eft  pas  beaucoup  plus  large 
que  celui  du  boeuf.  Mais  1%  baleine  finback  a une 
plus  grande  avaloire.  Elle  fe  nourrit  de  petits  poif- 
fons , comme  macquercaux , harengs  , &c.  fe  jette 
au  milieu  de  leurs  nombreufes  cohortes  , & en 
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fe  tournant  rapidement',  elle  Occafionne  un  tour-  Ann»  ifit. 
nant  d’eau , par  la  force  duquel  les  petits  poifionS  Hi'ftêi'e* 
fe  réunifient  en  un  petit  pelotton  : la  baleine  ayant 
•lors  la  gueule  ouverte  en  avale  plusieurs  centaines 
à la  fois.  Entr’autres  poiflôns  que  mange  la  ba- 
leine fptrma  ceti , on  diftingue  un  petit  poifion  à 
bec  : nos  pêcheurs  le  homment  fquid.  On  voit 
clairement  de  petits  fragmens  de  ces  becs  dans  l’ara* 
bre  gris , on  peut  les  en  enlever  j ils  paroifient  lui* 
fans  , 8c  reflcmblent  à de  petits  fiagmens  de  co* 
quillages. 

Quant  à la  manière  de  tuer  les  baleines,  je  dirai 
feulement  que  les  bateaux  dont  nos  pêcheurs  de 
baleine  fe  fervent  pour  aller  du  rivage  après  la  ba- 
leine , font  faits  de  planche*  de  cèdre , & d’une  fi 
grande  légèreté  , que  deux  hommes  peuvent  les 
porter.  Ils  ont  cependant  vingt  pieds  de  long  , 8C 
tiennent  fix  hommes  : favoir,  l’harponneur  à l’avant, 
quatre  rameurs  8c  le  timonier.  La  baleine  eft  quel- 
quefois tuée  d’un  feul  coup , & d’autres  fois  elle 
tient  les  pêcheurs  en  exercice  avec  leurs  lances  près 
d’une  demi-journée  ; quelquefois  même  elles  s’é- 
chappent après  a*oir  été  bleflees  8c  avoir  jeté  du 
fang , emportant  les  harpons  8c  les  fignaux  qui  y 
font  attachés , 8c  qui  font  des  pièces  de  bois  épaiflèf 
d’environ  quatorze  pouces  en  quarré.  Nos  pêcheurs 
étoient  autrefois  dans  l’ufage  de  tuer  la  baleine 
près  du  rivage-,  maintenant  ils  gagnent  le  large  dans 
des  chaloupes  & des  bateaux  à baleine , entre  le 
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Ann.  17*J.  Cap-Cod  & les  Bermudes.  Ils  y patent  la  nuit  SC 
H*i(iô?re  cotldnuent  leur  croifière  dans  le  jour  : rarement  iis 
^Wrin*  *es  mancIuent-  rapportent  la  graifle  dans  leurs 
chaloupes.  La  bonne  faifon  pour  prenne  la  vraie 
baleine  eft  depuis  le  commencement  de  Février 
jufqu'à  la  fin  de  Mai.  Pour  la  baleine  fperma  ceti , 
depuis  le  commencement  de  Juin  jufqu’à  la  fin 
d-’Août.  Nos  pécheurs  ont  obfervé  que  dès  qu'une 
baleine  de  cette  cfpècc  eft  frappée  , elle  lâche  fes 
excrémens. 

La  force  étonnante  & même  prodigieufe  de  cet 
animal,  réfide  principalement  dans  fa  queue,  qui 
eft  fon  arme  ofFenfive  & défenfive.  Parmi  les  nom- 
breux exemples  que  m’en  ont  donnés  des  témoins 
oculaires , je  citerai  feulement  ceux  qui  fuivent  : un 
bateau  a été  coupé  du  haut  en  bas  par  un  coup  de 
queue  comme  s’il  avoir  été  fcié.les  bordages  étant 
à peine  éclatés , quoique  le  bord  fupérieur  foit  d'un 
bois  folidc  : une  rame  a été  coupée  d’un  coup  du 
bas  en  haut,  faps  être  enlevée  du  pivot;  &c  un  ma- 
telot qui  tenoit  une  rame , ne  s’apperçut  pas  du  coup 
qui  la  coupa. 

Il  y a quelques  années  qu’une  baleine  finback 
entra  dans  un  port  près  du  Cap-Verd  , entraîna  un 
iloop  de  près  de  quarante  tonneaux  hors  du  port. 
Voici  comment  cela  fe  fit  : la  baleine  en  fe  frottant 
au  fond  de  l’eau  , rencontra  la  patte  de  l’ancre  Sc 
fe  l’enfonça  dans  l’orifice  de  l’utérus  : fe  fentant 
1 prife , elle  tira  avec  tant  de  force  , qu’elle  toua  le 
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vaiffeau  en  pleine  mer , avec  autant  de  vîtcffe  que 
s'il  eût  été  à la  voile,  pouffé  par  un  ben  vent , à 
la  furprife  des  gens  qui  étoient  fur  le  rivage,  car 
il  n’y  avoit  perfonne  à bord.  Quand  la  baleine  fut 
dans  les  grandes  eaux,  elle  plongea,  & auroit  coulé 
le  floop  à fond  , fi  le  cable  n’eût  caffié.  Les  bateaux 
qui  setoient  mis  à la  fuite , ramenèrent  le  vaiffeau. 
On  trouva  cette  baleine  morte  fur  le  rivage  quel- 
ques jours  après , avec  l’ancre  enfoncée  dans  fon 
ventre. 

Nos  pêcheurs  ont  donné  le  nom  de  futur 
( killer)  ( 1 ) à l’ennemi  de  la  baleine,  ou  au  poiffon 
qui  attaque  les  baleines  & tue  fouvent  les  jeunes , 
car  il  ne  s’aventure  pas  contre  les  vieilles,  à moins 
quelles  ne  foient  grièvement  bleffées.  Les  futurs  ont 
de*vingt  i trente  pieds  de  longueur  ; ils  ont  à chaque 
mâchoire  des  dents  qui  s’engrennent  les  unes  dans 
les  autres.  Leur  dos  eft  furmonté  d’une  nageoire 
de  quatre  à cinq  pieds  de  longueur  : ils  s’attachent 
par  douzaines  à une  jeune  baleine , & la  ntordent 
comme  autant  de  boul-dogues.'  Quelques-uns  la 
failli  fient  par  la  queue  pour  l’empccher  de  battre  , 
tandis  que  d'autres  s’attachent  à fa  tête , la  mordent» 
la  fecouent  jufqu’à  ce  que  le  pauvre  animal  étant 


( t)  Note  du  TraduSeur.  Delphinus  ( Orca  ) roflro  furfun» 
repando , dentibus  lads  ferratis.  Linn.  Syfi.  nat,  Ed.  xtts* 
f.  roï. 
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Ann,  harafle , tire  la  langue  ; & alors  quelques-uns  de* 
^Hiiioi'e'  tueurs  s’accrochent  à fes  lèvres , & s’ils  peuvent  à 
•g*.  des  fa  langue.  Après  l’avoir  tué , ils  fc  repaiflent  prin- 
cipalement de  la  langue  & de  la  tcte  ; mais  dès  qu'il 
commence  à fe  corrompte , ils  l’abandonnent.  Ces 
tueurs  ( i ) font  d'une  fi  grande  force  , que  tandis 
que  plufieurs  bateaux  enfemble  touoient  une  baleine 
morte , un  d’eux  eft  venu  la  faifir  avec  fes  dents,  8c 
L’a  emportée  au  fond  dans  un  inftant.  On  prend 
quelquefois  de  ces  tueurs  , & ils  rendent  de  bonne 
huile,  mais  ils  n’ont  point  de  cotes  de  baleines.  Les 
carcafies  des  baleines  fervent  d’aliment  aux  mouettes  8c 
autres  oifeaux  de  mer  , ainfi  qu’aux  goulus , qui  ne 
font  pas  délicats. 


( I ) Le  tueur  eft  fans  doute  l'orque  , décrite  par  * le 
Poète ur  Frangius , dans  fon  traité  des  animaux.  Voici 
ce  qu'il  dit  à ce  fujct  : Quando  Orca  infequitur  baUnam , 
jpfa  balena  horribilem  tdit  mugitum  , non  aliter  quàm  atm 
mm  wprdetw  a cane. 
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Art.  XIII. 

, Détails  fur  un  narhual , ou  licorne  de  mer.  Far  le 

Docteur  Steigertahl , membre  de  la  Société  Royale. 

Année  1738,  N°.  447.  « 

Hanovre  ,1c  10  Avril  173  6. 

Vers  la  fin  de  Janvier  dernier,  on  prit  une forje  - -- 
de  baleine  nommée  narhual , ou  licorne  de  mer  ( i ) , 'r’1- 

N . 447* 

dans  la  rivière  d’Oft,  à fon  confluent  avec  l’Elbe , Nny.uai  eu 
prèsdu  village  deBellum  , dans  le  Duché  de  Brème  , mer. 
à quatre  milles  d'Allemagne  de  la  mer.  On  en  tira 
une  grande  quantité  de  graille  pour  faire  de  l’huile 
de  baleine  ; mais  on  trouva  quelle  étoit  d’une  puan- 
teur prefque  infupportable  ; fans  doute  parce  que 
cet  animal  fe  nourrit  de  cadavres;  car  fuivant  Va- 
lentini  ( mufeum  mufeorum.  Lib.  3.  C.  30.  ) , nar 
lignifie  une  carcaife  ou  un  cadavre. 

On  eut  foin  d’en  préparer  la  peau  avec  du  fel 
& de  l’alun , & de  la  farcir  de  manière  qu’elle  con- 
fervât  exactement  la  forme  du  poilTon , dont  on 
avoit  lai  lié  les  os  du  crâne , Si  les  dernières  vertèbres 
vers  la  queue.  On  porta  cet  animal  pour  le  montrer 


"»  (1)  Note  du  TraduHtur.  Monodon  (Moaoceros)  Unn. 
Syft . rut.  Ed.  xmtp.  ie$. 
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% 


Ann.  173*. 

Nu.  447. 
Narhual  ou 
licorne  de 
mer. 
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à la  foire  de  Léipfick  , Si  je  le  vis  à fon  paiTage  à 
Hanovre. 

La  peau  étoit  couverte  de^taches  brunes  fur  un 
fond  blanc.  L’épiderme  étoit  tranlparent  , Sc  il  y 
avoit  en  defïous  une  autre  enveloppe  nrnce  & ta- 
chetée i mais  la  vraie  peau  étoit  brune  & avoit  près 
d’un  pouce  d’épailfeur.  Il  n’avoit  au  fommet  de  la 
tcte  qu’un  trou  fémilunaire,  comme  le  marfouin.On 
ne  remarqua  aucune  ouverture  pour  les  excrémensi 
Si  on  m’a  dit  que  cette  efpcce  de  poiffon  les  vuidoic 
pBr  l’évent  du  fommet  de  fa  tcte. 

Quant  à la  corne , je  la  regarde,  avec  Wormius 
Si  autres , comme  une  dent  ; mais  je  ne  faurois  croire 
que  fon  feul  ufage  foit  de  rompre  la  glace  : elle 
fert  plutôt  à cet  animal  pour  fe  procurer  fa  nourri- 
ture. Un  capitaine  de  vaiflèau  pêcheur  m’a  dit  qu’é- 
tant à la  pêche  de  la  baleine  fur  la  côte  de  Groen- 
land, & en  ayant  pris  une  , à mefure  qu’il  la  tour- 
noit  pour  parvenir  à la  grailfe , il  trouva , du  côté 
oppofé , un  narhual  qui  avoit  enfoncé  fa  corne  ou 
fa  dent  jufqua  fa  bouche  , dans  le  ventre  de  la 
baleine , Si  qui  en  fuçoit  par-là  le  Gmg  & les  hu- 
meurs. * 

Explication  dt  la  Figure  5 ( planche  II  ). 

î.Trou  femi-lunaire  par  lequel  le  poitlbn  lançoit 
de  l’eau  & du  fang  lorfqu’on  le  rua. 

1.  Petite  éminence  au  milieu  du  dos,  charnue 
comme  les  nageoires. 
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j.  La  bouche  qui  eft  très-petite,  fans  dents  à la  Ann.  ,71». 
mâchoire  fupérieure,  à l’exception  de  la  dent  ou  Narîmî*7»» 
défenfe  faillante  , que  quelques-uns  ont  prife  pour  licorne  de 
une  corne  -,  8c  on  n’y  trouva  point  de  lèvre  infé- 
rieure. 

4.  L’œil  qui  eft  très  petit. 

j.  La  nageoire  du  côté  droit  , qui  eft  charnue, 
aufli  bien  que  celle  du  côté  oppofé. 

6.  La  queue , charnue  comme  les  nageoires  j & 
qui,  prife  dans  le  fens  de  fa  largeur, n'eft  pas  ver- 
ticale, mais  hôrifomale. 

7.  La  dent  ou  défenfe. 

La  longueur  de  cet  animal , depuis  le  N®.  3 juf- 
qu  au  N°.  6 , étoit  de  dix-fept  pieds , neuf  po'uces. 

Sa  dent  avoir  fix  pieds  , trois  pouces.  Sa  plus  grande 
circonférence  étoit  de  quatorze  pieds. 

Sa  peau  étoit  unie  8c  fans  écailles , comme  celle 
d’une  anguille  ; blanche  , marquée  de  taches  noi- 
râtres (1). 


(\)Note  du  Traduütur.  On  trouve  dans  le  même  No. 
des  Tranfaél,  philofo^ùqjics  , une  autre  dcfcription  du 
même  nathuaf,  par  le  Doéàeur  J.  Henri  Hampe, 
Membre  de  la  Société  Royale.  Je  l’ai  omifc  parce  qu'elle 
n'ajoute  à-peu-près  rien  à celle  qu'on  vient  de  lire.  Je 
crois  devoir  y fubfticuer  l’Article  fuivant , qui  a du  rap- 
port avec  ce  fujet.  * 41 
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Ann.  1741. 

.Corne  d’un 
poiffon 
trouvée  dans 
Je  corps  d’un 
vaiflcau. 


Art.  XIV. 

Corne  et  un  poiffon  trouvée  dans  It  corps  itun  vaijfeau. 

Par  le  Docleur  C.  Mortimer  , Secrétaire  de  Im 

Société  Royale.  Année  1741  » N°.  461. 

M.  Banklcy  m’a  montré  la  corne  d’un  poifiôn 
qui  avoir  pénétré  plus  de  huit  pouces  dans  la  char- 
pente d’un  vaiffeau , & m’en  a fait  la  relation  qui 
fuit  : et  Le  vaifTeau  de  roi , le  léopard , à fon  re- 
» tour  de  l’Amérique  & de  la  côte  de  Guinée, 
. » fut  envoyé  par  ordre  de  l’amirauté  à Portfmouth 
» pour  être  radoubé.  On  le  mit  en  conféquence 
*>  dans  le  grand  chantier  de  pierre.  En  ôtant  le 
» doublage  , les  charpentiers  trouvèrent  quelque 
» chofe  d’extraordinaire  vers  le  fond , environ  à 
» huit  pieds  de  la  quille , exactement  devant  le 
i>  mât  de  mifaine.  Ils  enlevèrent  ce  corps  étran- 
» ger,  & trouvèrent  que  c’étoit  un  tronçon  d’os 
s»  ou  de  corne  de  poiffon.  Laptrémité  caffée  avoit 
a»  l’apparence  d’un  ivoire  gromer.  On  fuppofe  que 
» le  poiffon  fuivoit  le  vaiflèau  tandis  qu’il  éroir  à 
» la  voile  , par  la  raifon  que  la  pointe  de  la 
n^proeetoit  dirigée  vers  levant.  Elle  avoit  été 
» pouffée  avec  tant  de  vîtefTe  & de  force,  qu’elle 
si  avoit  traverfé  le  doublage  d'un  pouce  d’épaiffeur. 
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» le  bordage  de  trois  , & avoir  pénétré  dans  la  Ann.  i74i. 
» charpente  jufqu’à  quatre  pouces  & demi  ».  Corne 4<d’«* 

Avec  qu’elle  force  prodigieufe  duc  fe  mouvoir 

1 a / / trouvée  dan* 

cet  animal  ! S’il  eut  été  à la  rencontre  du  vaif-  le  corps  d’un 
feau , le  mouvement  du  vaifleau  meme  auroit  . 
aidé  la  corne  à pénétrer  -,  mais  fa  direction  de  la 
poupe  à la  proue  , montre  que  le  poifTon  frappa 
le  vaifleau,  ou  pendant  qu’il  étoit  à l'ancre,  ou 
tandis  qu’il  étoit  à la  voile.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  force  du  poiflon  doit  avoir  été  encore  plus  gran- 
de , & probablement  c’eft  ce  qui  étoit  arrivé  , car 
perfonne  dans  le  vaifleau  ne  s’efl:  fouvenu  d’au- 
cune commotion.  Plufieurs  charpentiers  m’onc 
alluré  qu’avec  un  marteau  du  poids  de  vingt-cinq 
livres , ils  ne  pburr oient  enfoncer  un  clou  de  for 
de  la  même  grofleur  S c de  la  même  forme , dans 
le  même  bois  & à la  même  profondeur,  en  moins 
de  huit  ou  neuf  coups. 


Art.  XV. 

Vefcription  d’un  cachalot.  Par  M.  J.  Robtrtfen  i 

J Edimbourg.  Lu  h 1*  Mal  177 o. 

• • 

Un  cachalot  à tête  obtufé  ( phyftttr  catodon.  A“"'  *”o. 

• /•  • o me 

Linn.  ) échoua  fur  Tue  de  Cramond  , & y rut  Cachalot  4 
tué  le  ii  Décembre  17 63.  Sa  longueur  étoit  da»  "h1"1** 
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Ann.  177».  j 4 pieds  , & fa  plus  grande  circonférence  ,un  pet* 
CUfhïï*t*°'è  au-deflous  des  yeux,  de  30  pieds. 

«Cm  obmfc.  La  tètc  faifoit  prefquc  la  moitié  de  l’animal.  Elle 
étoit  de  forme  oblongue  8c  arrondie , fi  ce  n’eft 
, à fix  pieds  de  l’extrémité , où  elle  avoit  des  iné- 
galités qu’on  voit  dans  la  fe&ion  tranfvcrfale  , 
fig.  tf(pl.  II). 

Le  corps  étoit  arrondi  , & alloit  en  diminuant 
par  degrés  vers  la  queue,  excepté  vers  le  milieu  du 
dos  , oppofé  à la  verge , où  étoit  une  bofle  ou 
protubérance , mais  point  de  nageoire. 

La  quene , comme  dans  toute  la  famille  des 
baleines  , étoit  hotifontale,  un  peu  fourchue.  Les 
lames  étoient  en  forme  de  coin , & avoient  qua- 
torze pieds  d’une  extrémité  à -l’autre. 

A la  mâchoire  inférieure , qui  avoit  onze  pieds 
, de  longueur,  étoient  placées  vingt-trois  dents  de 

chaque  côté , chacune  ayant  deux  pouces  de  lon- 
# gueux,  & toutes  pointant  un  peu  au-dehors. 

- La  mâchoire  fupérieure , dépaflant  de  cinq  pieds 
£ * la  mâchoire  inférieure , étoit  tout-à-fait  moufle  ou . 

tronquée , 3c  avoit  neuf  pieds  de  haut.  L’évent 
placé  à fa  partie  fupérieure  paroifloit  muni  d’un 
fphin&er.  Il  y avoit  dans  la  mâchoire  fupérieure 
vingt-trois  alvéoles  de  chaque  côté , pour  loger  les 
dents  de  Ja  mâchoire  inférieure  lorfque  la  gueule 
étoit  fermée  -,  mais  point  de  dents.  ' 

# Les  yeux  étoient  d’une  petitefTe  remarquable  * 
à proportion  de  la  grofleur  de  l’animal , 3c  fitués, 
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à la  partie  la  plus  Taillante  de  la  tête.  Àn«.  i7rV.  ‘ 

Les  nageoires  pedorales  étoient  placées  si  cinq  cldiioc*0’* 
pieds  des  coins  de  la  gueule  , & avoient  trois  pieds  ^ 
de  longueur  fur  dix- huit  pouces  dé  largeur. 

La  verge  avoit  fept  pieds  & demi  de  longueur. 

Elle  ëtoit  fituée  à dix-neuf  pieds  de  diftance  des 
coins  de  la  gueule  , & elle  étoit  renfermée  dans 
une  forte  guaine , dont  l’orifice  étoit  fermé  par  un 
fphin&er.  A cinq  pieds  au-delà  étoit  l'anus , pourvu 
aulfi  d’un  fphinéter , 8e  il  y avoit-  quatorze  pieds 
de  diftance  de  cette  partie  aux  lames  de  la  queue. 

L’épiderme  étoit  extrêmement  mince , d’un  gris 
brillant  fur  la  tête  Si  par  tout  le  corps , & d’un 
blanc  fale  au-delfous  de  la  tcte.  Il  étoit  uni  Si 


gliffant  au  toucher  , fe  déchiroit  aifément , & vu 
à travers  le  jour,  il  paroilfoit  écailleux. 

La  peau  étoit  noire , avoit  environ  un  quart  de 
pouce  d epailfeur , Si  adhéroit  fortement  à la  graillé 
( blubbtr  ) , qui  avoit  depuis  quatre  pouces  jufqu’à 
neuf  d’épailfeur.-  En-delTous  du  fuif,  il  y avoit  par- 
tout des  cordes  tendineufes  , de  couleur  paille  lui- 
fanre , très  éiaftiques , trcs-fortes,  & couvertes  d’une 
enveloppe  membraneufe , lâche  Si  mince.  Sur  l'ab- 
domen étoient  trois  couches  de  ces  tendons  qui 
fe  ctoifoient  obliquement,  Si  par  leur  fituation 
& leur  direction  rclfembloient  beaucoup  à l'oblique 
afccndant  Si  au  tranjvtrfal  du  corps  humain  -,  & ils 
devcnoient  charnus  vers  l’endroit  où  eft  la  ligne 
blanche  dans  l’homme.  Si  vers  les  vertèbres  lom- 
baires. 

# 
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Ann.  1770.  La  fubflance  improprement  nommée  potrma  cctt « 

Tome  <0 • . . \ ~ « , , , 

Cacnaiot  à &c  qui  paile  a tort  pour  etre  préparée  .avec  la 
rite  obcufe.  grajg'e  cerv£au  f était  contenue  partout  dans 
un  état  de  fluidité  dans  la  cavité  de  la  tête  avec 
le  cerveau  ; mais  elle  en  étoit  tout -à-fait  diftincie. 
La  fluidité  de  cette  fubflance  qui,  dans  l’animal 
vivant , eft  (ans  doute  concrète  , venoit  probable- 
ment de  la  fermentation  des  différens  fluides  , la- 
quelle commença  bientôt  apres  la  mort  du  poiflon  , 
& s’accrut  au  point , qu’il  fe  fit  enfin  plufieurs  cre- 
vafles  à fa  peau , que  le  corps  creva  par  le  dos  , & 
que  les  vifccres  abdominaux  fortirent  par  cette  ou- 
verture. Après  cette  éruption , on  trouva  le  fpirnut 
Ctti  partôut  autour  du  poiflon,  flottant  fur  l’eau  dans 
un  état  concret.  On  aurait  cm  qu’il  en  étoit  forti  par 
toutes  les  crevafles  ; mais  à l'examen  on  trouva  qu’il 
" ne  s’étoit  échappé  que  par  la  gueule.  Pour  parvenir 
à ce  fluide,  les  ouvriers  firent  un  trou  dans  la  cavité 
de  la  tête  en  a,  & l’enlevèrent  avec  une  écumoire  , 
la  féparant  de  la  fubflance  du  cerveau  à mefure  qu’elle 
fortoit  par  le  trou  : ce  quelle  faifoit , comme  l’eau 
d’une  fource  qui  bouillonne.  Au  moment  où  on  i’en- 
levoit,  elle  étoit  chaude  & de  couleur  d’huile  claire; 
mais  étant  expofée  à l’air , elle  fe  congeloit  fur  le 
champ  en  une  malle  blanche. 
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Art.  XVI. 

Ambre  gris  (l)  : production  végétale.  Par  M.  R.Boyle. 

Année  1673  , No.  97. 

Les  différentes  épreuves  & obfervations  que  j’ai 
faites  fur  l’ambre  gris , m’ont  empêché  d’acquiefcer , 
Loir  à l’opinion  vulgaire,  foit  à celle  de  quelques 
favans  à ce  fujet.  J’avoue  cependant  que  mes  ex- 
périences m’ont  beaucoup  moins  décidé  fur  fa  na- 
ture, que  ne  feroit  la  relation  fuivante,  tirée  du 
Journal  de  la  Compagnie  des  Indes  Hollandoifes , 
en  fuppofant  quelle  mérite  confiance  Si  qu’elle  fe 
rapporte  à toutes  les  efpèces  d’ambre  gris.  Mais 
quoiqu’elle  ne  foit  pas  auflî  complette  qu'on  pour- 
roit  le#  defirer  , elle  paroîc  fincère  & d’autant  plus 
digne  de  foi , qu’elle  n’a  pas  été  écrite  par  un  phy- 
ficien,  pour  avancer  un  paradoxe  ou  foutenir  une 
hypothèfe;  mais  par  un  marchand  ou  un  fadeur, 
pour  rendre  compte  à fes  fupérieurs  d’une  obferva- 
* tion  qui  pourrait  devenir  la  fource  d’un  grand  com- 
merce. Voici  ce  que  dit  ce  Journal: 

« Batavia, du  premier  Mars  1672.  L’ambre  gris 


(1)  Note  du  Traduâeur.  Les  Mémoires  fur  l'ambre  gris 
m’ont  paru  ne  pouvoir  être  mieux  placés  qu’à  la  fuite 
de  l’Hifloire  naturelle  des  baleines, 

» 


Annie  r«7i. 

N».  J7- 
Ambre  gris. 
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Ann.  1671.  11  n’eft  pas  l'écume  ou  l'excrément  des  baleines  , &:c. 

A«b«Sjr«.  **  ma*s  il  fort:  de  la  racine  d’un  arbre  , qui , quel- 
» que  éloigné  qu’il  foit  dans  les  terres , pouffe  tou- 
» jours  fes  racines  du  côté  de  la  mer , cherchant 
» la  chaleur  de  l’eau  pour  fe  débarrafler  de  la  gomme 
» gralTe  qu’il  contient,  fans  quoi  cette  graifie  fura- 
. » bondante  le  feroit  mourir.  Cette  gomme  eft  fi  te- 

» nace  au  fortir  des  racines,  qu’elle  ne  s’en  détache 
» que  très-difficilement , 6c  à la  faveur  de  fon  poids 
» 6c  de  l’aétion  des  eaux  -,  après  quoi  elle  flotte  fut 
» la  mer  ». 

« Un  Soldat  en  a trouvé  un  morceau  qui  pefoit 
» fept  huitièmes  de  livre , & le  capitaine  en  a eu 
» deux  qui  pèfeqt  cinq  livres.  Si  l'on  planroit  de 
» ces’ arbres  aux  endroits  où  les  courans  font  diri- 
» gés  vers  la  terre,  la  marée  en  ameneroit  beau- 
» coup  fur  le  rivage  ». 

Ambre  gris  : production  animait.  Par  M.  Rob . 

Trtdway.  Année  1697,  13 1. 

lf9l-  Un  homme  du  commun  trouva,  il  y a environ. 

Ambre  gris,  deux  ans  , i la  Jamaïque  , cent  cinquante  livres 
d’ambre  gris,  jetté  par  la  mer  fut  le  rivage,  dans 
un  endroit  appelle  la  pointe  de  l’ambre  gris , où 
les  Efpagnols  viennent  ordinairement  une  fois  l’an 
pour  en  chercher.  Cetre  énorme  quantité  avoit  été 
divifée  en  deux  portions,  fans  doute  par  les  fccoufies 
de  la  mer.  Cet  homme  prétend  que  c cîl.  le  produit 

d un 
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d’un  animal,  comme  le  miel  ou  la  foie;  & j’ai  vu 
en  beaucoup  d’endroits  de  cette  maffe , les  becs  , 
les  ailes  & autres  parties  du  corps  de  l’animal , que 
j’ai  confervées  quelque  tems.  Il  ajoute  qu’il  a vu 
ces  animaux  en  vie  , & qu'il  croit  qu’ils  vont  par 
eflaims , comme  les  abeilles , fur  le  rivage  ou  en 
pleine  mer. 


Art.  XVII. 

Ambre  gris.  Par  le  Docteur  Boylfion  , de  Bojlon 
dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Annie  1714  , N°. 
3*5* 

Les  favans  font  encore  embarraffés  fur  l’origine 
de  bien  des  fubftances  en  ufage.  Ils  l’ont  été  au 
fujet  de  l’ambre  gris , julqu’à  ce  que  dans  ces  der- 
nières années  nos  pêcheurs  de  baleine  de  Nantucket, 
dans  la  Nouvelle-Angleterre , en  aient  découvert 
la  véritable  origine  ( 1 ). 

En  découpant  une  baleine  fperma  ceti  mâle',  ils 
trouvèrent  par  hafard  dans  fon  corps  environ  vingt 
livres  plus  ou  moins  de  cette  drogue.  Après  cela 
eux  & leurs  camarades  examinèrent  très-foigneufe- 


* ( I ) Note  du  Traducteur.  V oye^  ci-deflous  la  Note  qu« 
J’ai  ajoutée  à la  fin  de  l’Art.  XX. 

Tom,  II,  Q 


Ann.  1697, 
N*.  *31. 
Ambre  grû. 


Ann-  1714. 
N°.  llj. 
Ambre  |ri«. 
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ywTi;^  ment  toutes  les  baleines  pareilles  qu'ils  tuèrent. 

N°.  i»s.  jjs  cn  ont  nouvé  depuis  en  moindre  quantité  dans 
plufieurs  males  de  cette  elpece.  Ils  ajoutent  a leur 
rapport,  que  cette  drogue  ell  enfermée  dans  un  fac 
ou  kifte , qui  n'a  point  d’ouverture , & qu’ils  l’ont 
quelquefois  trouve  vuidc , quoique  entier.  On  ne. 
trouve  ce  fac  que  près  des  parties  génitales  de 
l’animal. 

L’ambre  gris  récemment  tiré  de  la  baleine  eft 
humide  & d’une  odeur  extrêmement  forte  & dé- 
fagréable. 


Art.  XVIII. 

Ambre  gris.  Far  M.  Paul  Dudley  , Membre  de  la 
Société  Royale.  Année  17*5  * ^ * 3^7* 

An».  i7«.  Les  favans  ont  avancé  différentes  opinions  fut 
l'origine  de  l’ambre  gris.  Les  uns  l’ont  regardé 
comme  un  bitume  forti  des  entrailles  de  la  terre. 
D’autres  l’ont  cru  le  produit  d un  insede.  Le  fa- 
meux M.  Boy  le , d’après  certaines  informations  , 
n’étoit  pas  éloigné  de  croire  que  c etoit  le  fuc  d’un 
arbre.  Mais  on  a découvert  maintenant  que  ceft 
une  produdion  animale , formée  dans  le  corps  de  la 
baleine  fperma  ctti , & analogue!  ce  qu’on  trouve 
dans  quelques  quadrupèdes  terreftres , comme  le 
pécari,  le  mufe,  la  civette,  & dans  quelques  am- 
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phibies , comme  l’ondatra  , Sec.  qui  portent  leur 
parfum  dans  un  fac  ou  kifte  particulier. 

Ce  qui , füivant  mon  opinion , a donné  lieu  à 
cette  découverte , c’eft  qu’on  a trouvé  1 ambre  gris 
en  grande  quantité  fur  le  rivage  des  îles  de  liaha- 
ma,  où  les  baleines  mortes  font  fouvent  crevées 
& jettées  à terre  par  les  vagues  -,  enforte  que  l’ambre 
gris  étôit  flottant , ou  fur  la  rive  -,  mais  ici  même  les 
gens  inftruits  , quoique  d’accord  fur  l’origine  de 
cette  drogue,  ont  été  divifés  touchant  le  lieu  qu’elle 
occupe  dans  la  baleine  , 8cc.  Les  uns  la  regardoient 
comme  le  vrai  fperme , parce  qu’on  ne  le  trouvoit 
que  dans  le  mâle  à la  racine  de  la  verge , près 
des  tefticules  ; au  lieu  que  d’autres  penfoient  que 
c’étoit  l'excrément  ou  la  fiente  de  la  baleine. 

Le  détail  le  plus  exaéf  que  j’aie  pu  me  procurer 
fur  l’ambre  gris , m’a  été  donné  depuis  peu  par 
un  M.  Atkins , maintenant  habitant  de  Bofton  , 
qui  a fait  pendant  dix  ou  onze  ans  la  pcche  de 
la  baleine.  Il  fut  un  des  premiers  qui  entreprirent 
la  pêche  des  baleines  fptrma  eût,  vers  l’an  1670* 
& il  commença  dcs-lors  à découvrir  l’ambre  gris. 
Comme  c’eft  un  homme  fobre  & éclairé  , on  peut 
compter  fur  ce  qu’il  dit  : fon  récit  m'a  d'ailleurs 
été  confirmé  par  plufieurs  pêcheurs  de  baleines» 
Voici  à -peu  près  fes  paroles» 

« On  ne  trouve  l’ambre  gtis  que  dans  leS  baleine^ 
*>  Jperma  ceti  \ il  eft  en  boules  de  différentes  grof- 
*•  feurs , depuis  environ  trois  pouces  jufqu’à  un  pied 
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Ann.  i7ij;  » de  diamètre , qui  pcfent  depuis  une  livre  & de- 

Ambre  gtû.  ” m'e  jufqua  vingt-deux,  & qui  flottent  librement 
» dans  un  grand  fac  ou  veflie  ovale  de  trois  ou 
» quatre  pieds  de  longueur , fur  deux  ou  trois  de 
» largeur  & de  profondeur , ayant  prefque  la  forme 
» d’une  veflîc  de  bœuf  : fes  extrémités  font  feule- 
>»  ment  plus  aiguës.  L’une  fe  prolonge  dans  toute 
•>  la  longueur  de  la  verge  ; l’autre  aboutit  aufli  à un 
>3  canal  qui  vient  du  côté  des  reins.  Ce  Çic  eft  placé 
3>  précifémentau-dclTus  des  tefticules,  qui  ont  plus 
» d’un  pied  de  longueur , & eft  fitué  en  long  à la 
>3  racine  de  la  verge , environ  quatre  à cinq  pieds 
s»  au-deflous  du  nombril,  &c  trois  ou  quatre  au-def- 
33  fus  de  l’anus.  Cette  veille  eft  à-peu-près  remplie 
33  d’un  liquide  couleur  d’orange  foncée , qui  a pref- 
>3  que  laconfiftancede  l’huile , & qui  exhale  la  même 
33  odeur  que  les  boules  d’ambre  gris  qui  y nagent. 
33  L’intérieur  du  fac  eft  profondément  teint  de  la 
33  même  couleur , ainfi  que  le  canal  de  la  verge.  Les 
33  boules  paroifTent  être  allez  dures  pendant  que  la 
• »3  baleine  eft  en  vie-,  car  l’on  trouve  fouvent,en 

33  ouvrant  le  fac , de  larges  écailles  concaves , de 
33  la  même  fubftance  & de  la  même  confiftance,  qui 
33  s’en  font  détachées , & les  boules  mêmes  femblent 
33  compofées  de  plufieurs  enveloppes  diftineftes  t 
33  placées  l’un  fur  l’autre , comme  les  peaux  d’un 
33  oignon  33.  Il  n’y  a jamais  plus  de  quatre  de  ces 
boules  dans  un  fac.  Il  n’y  en  a quelquefois  qu’une 
très-gro(Te.  La  plus  groffe  que  M.  Atkins  ait  ja- 
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mais  vue  , pefoit  vingt- une  livres  , 8c  étoit  feule 
dans  la  veflîe.  Sur  une  baleine  fptrma  ctti  qui  a de 
ces  boules , il  y en  a deux  qui  n’ont  dans  leur  fac 
que  la  liqueur  orangée  -,  8c  un  pêcheur  m’a  dit  qu’on 
ne  trouve  l’ambre  gris  que  dans  celles  qui  font 
vieilles  & qui  ont  pris  rout  leur  accroiflemenr.  Ils 
font  tous  d’opinion  que  l’ambre  gris  ne  fe  trouve 
que  dans  le  mile  -,  M.  Atkins  dit  à ce  fujet>qu’il 
n'a  jamais  vu  ni  oui  dire  qu’on  ait  pris  une  ba- 
leine fptrma  ctti  femelle  : les  vaches  dans  cette 
efpèce  étant  beaucoup  plus  craintives  que  le  tau- 
reau, 8c  prefqu’impoffibles  à approcher,  à moins 
qu’on  ne  les  trouve  endormies  fur  l’eau,  ou  détenues 
par  leurs  veaux. 

M.  Prince,  de  Bofton,qui  a entendu  la  même 
relation  de  la  bouche  de  M.  Atkins  , pcnfe  que  le 
fac  en  queftion  eft  la  veflîe  urinaire , 8c  que  la  boule 
d’ambre  gris  eft  une  concrétion  formée  de  la  fubftance 
grafTe  odoriférante , que  dépofe  la  liqueur  ou  l’urine 
quelle  contient. 


Ann.  I7*j. 

No  587. 
Ambre  gril. 
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Art,  XIX. 

Mémoire  far  T ambre  gris.  Par  le  Docteur  Gafpard 
Ueuman  , Profejfeur  de  Chymie  à Berlin,  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres.  Année  1734  , 
W*1. 433  » 434*43  J- 


An:i.  i:n. 

Nt.-uj. 

4M  . 4SI. 
Ambre  gris 


Après  avoir  rapporté  les  opinions  des  Auteurs  fur 
la  nature  6c  l’origine  de  l’ambre  gris,  6c  avoir  prouvé 
par  des  raifonnemcns  concluans , que  ceux  qui  l’ont 
rapporté  au  règne  végétal  8e  au  règne  animal  fe 
font  également  trompés;  l’Auteur  établit  fon  opi- 
nion , qui  eft  conforme  à celle  de  la  plupart  des  Na- 
turalises qq’il  cite  : favoir  ; i°.  que  l’ambre  gris, 
de  même  que  l'ambre  jaune  ou  fuccin,  fe  rend  de 
la  terre  dans  la  mer  ; z°.  qu’il  y entre  , non  fous 
formeliquide,  mais  ayant  une  confiftance  plusépaifle, 
flexible  , 6c  probablement  vifqueufe  8c  tenace; 
3°.  Qu’un  bitume  liquide  ou  une  forte  de  naphte, 
concourt  à la  première  concrétion  ou  à la  formation 
de  l’ambre  gris , 6c  y efb  mêlé  ; 40.  que  de  gros 
morceaux  d’ambre  gris  peuvent,  à la  vérité,  être 
produits  tout-à-la-fois , mais  que  pour  l’ordinaire 
une  petite  poition  de  matière  fe  manifefte  d’abord  , 
6c  qu’il  s’y  en  joint  d’autres  enfuite  par  couches 
fuocedlves  , formant  des  figures  très  - irrégulières. 
Pendant  cette  formation,  il  cft  toujours  un  peu 
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mol,  enforte  que  diverfes  fubftances  peuvent  s’y 
attacher,  & il  s’endurcit  peu-à-peu  , jufqu’à  ce  qu'il 
ait  acquis  la  conlîftance  de  la  cire. 

On  apporte  communément  l’ambre  gris  des  grandes 
Indes,  des  environs  de  Madagafcar , des  Molucques, 
de  Saint-Maurice,  de  Sumatra,  de  Bornéo,  du 
Cap  Comorin , du  Malabar  & des  rivages  de  l'Ethio- 
pie. Outre  que  l'ambre  gris  eft  porté  à de  grandes 
diftances  par  la  mer , on  en  trouve  en  cent  autres 
endroits  du  monde. 

Il  eft  à obfervcr  que  ce  bitume  précieux  fe  trouve 
fréquemment  en  très-groffes  malles.  Sans  parler  des 
récits  exagérés  de  quelques  Auteurs  , on  trouva, 
en  1 3 5 J , au  Cap  Comorin  , une  mafTe  d’ambre 
gris  , d’environ  trois  mille  livres,  qui  fut  vendue 
.pour  de  l’asphalte  ou  du  bitume  ordinaire.  Monar- 
des  & Hernandez  font  mention  de  morceaux  de 
cent  livres.  Garcias  ab  horto  tait  mention  d’une 
pièce  d’ambre  gris  de  la  grolTeur  d’un  homme , Sc 
d’une  autre,  qui  avoit  quatre-vingt  dix  palmes  de 
long  fur  dix-huit  de  largeur.  Montanus  parle  d’un 
morceau  de  cent  trente  livres , qui  apparrenoit  au 
Roi  à Satfuma,  en  1659.  En  -1 666  ,un  morceau  pe- 
fant  quatre-vingt  liv.  fut  jeté  fur  les  bords  de  la 
rivière  de  Gambie,  près  du  Cap-Verd,  & apporré 
en  Hollande  en  1691.  Il  y en  avoit  une  malle  de 
quarante-deux  liv.  à Amfterdam.  Daniel  de  Bruel 
affirme  qu’on  en  trouva  auprès  de  Malacca  un  mor- 
ceau de  trente-trois  liv.  Il  y en  a un  morceau  à 
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Rome  delà  grofleur  de  la  tête  d’un  homme.  A Rome  « 
à Lorette,  & en  beaucoup  d’autres  endroits  d’I- 
talie, il  y a beaucoup  d’ouvrages  curieux  faits  d’ambre 
gris , Sc  qui  paroiiïênt  évidemment  avoir  été  formés 
de  très-gros  morceaux  de  cette  fubltance. 

Mais  l'exemple  le  plus  récent  de  la  grofleur  des 
mafies  d’ambre  gris  qu’on  trouve  quelquefois , eft 
celui  que  Chevalier  rapporte  dans  un  petit  Traité 
publié  en  1700  à Amfterdam  fur  ce  fujet.  C’étoit  une 
grande  malfe  d’ambre  gris  que  la  Compagnie  Hollan- 
doifedes  Indes  orientales  acheta  du  RoideTidorpour 
onze  mille  dollars.  Elle  avoit  la  forme  d’une  tortue  , 
pefoit  cent  quatre-vingt-deux  livres  , avoit  cinq 
pieds  huit  pouces  de  hauteur  & deux  pieds  deux 
pouces  de  longueur  * on  la  garda  plufieurs  années 
à Amfterdam , & après  avoir  été  montrée  comme  une 
grande  rareté  à plufieurs  centaines  ou  peut-être  à des 
milliers  de  perfonnes , elle  fut  enfin  mife  en  pièces  , 
& vendue  à l’encan.  Je  demanderois  volontiers  com- 
ment ces  meilleurs  d’Amérique  peuvent  eancilier 
ces  vaftes  mafies  avec  leur  fac  véficulaire. 

De  toutes  les  efpèces  d’ambre  gris , celui  qui  a 
été  avalé  par  les  animaux  marins  oft  le  moins  bon  ; 
car  il  conferve  pour  l’ordinaire  quelque  chofe  de 
la  puanteur  de  l’animal  ; on  peut  conféquemment 
le  diftinguer  fans  peine  du  bon  ambre  gris. 

On  faifihe  l'ambre  gris  avec  de  la  cire  , de  la 
réfine , du  ftorax , du  benjoin  , du  fuccin  , du  lau- 
danum , du  mufe , de  la  civette , du  bois  d’alocs , 
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du  frcne  pourri , de  la  farine  de  riz , de  la  moufle 
& autres  drogues  pareilles-,  gdesimpofteurs  cherchent 
à fe  furpafler  l'un  l’autre  dans  ce  maquignonage  ; 
mais  on  découvre  toujours  l’impofture.  L’odeur  eft 
une  qualité  vraiment  f^écifique , qui , indépendam- 
ment des  Agnes  extérieurs  & des  autres  épreuves , 
découvre  la  fraude. 

L’ambre  gris  eft  le  bitume  qui  approche  le  plus 
<iu  fuccin  , fi  l’on  met  de  côté  la  dureté  & la  trans- 
parence. Il  reflemble  à ce  minéral  par  fon  odeur, 
par  fes  propriétés  Sc  par  fon  analyfe  chymique, 

N.  B.  Le  refte  de  ce  mémoire  qui  eft  très -étendu, 
appartient  à la  Chymie,  & nous  en  donnerons  un 
extrait  dans  la  partie  de  cec  Abrégé  qui  traitera  de 
cette  fcience. 


Art.  XX. 

Détails  fur  l’ambre  gris.  Par  le  Docteur  Schwcdia • 
ver  (i).  Lu  le  3 Février  1783. 

L’ambre  gris  eft  une  fubftancç  folide , opaque , 

— 

(1)  Note  du  Traducteur.  C'cfl  le  meme  que  le  Dofleur 
Svédiaur  , dont  j'ai  traduit  un  excellent  Traité  fur  les 
maladies  vénériennes , in-) 1°, , Paris  1784 , çbex  Cudict , 
rue  & hôtel  Serpente. 


Ann.  1714, 
No. 

434.  433. 
Ambre  gris. 


Ann.  171'ft 
Tome  7,. 
Ambre  gris. 


Ann.  17IJ, 
Tome  7|. 
A...bre  gm. 
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inflammable  , d’un  gris  blanchâtre , quelquefois 
noirâtre , qui  étant  fondue  ou  enflammée , répand 
une  odeur  particulière , qui  plaît  à beaucoup  de 
gens  Si  déplaît  à d’autres. 

I.es  Naturalises  ont  dirputé  long-tems  fur  l’ori- 
gine de  cette  fubftance.  L’Auteur  prouve  d’une  ma- 
nière très-farisfaifante  dans  ce  mémoire  , que  ce  n’eft 
autre  chore  que  l’excrément  folide  de  l’efpcce  de 
baie  ne  dont  on  tire  le  blanc  de  baleine  , Si  qui  efl 
le  phyfeter  macroctphalus.  Linn.  On  trouve  l’ambre 
gris  rempli  de  becs  ou  fragmens  de  becs  d’une 
efpccc  de  sèche  ( cutrle  fish  ) fepia  oclopodia.  Linn . 
qui  cft  la  nourriture  confiante  & naturelle  de  cette 
efpece  de  baleine.  Ce  bec  de  sèche  eîl  une  fub- 
ftance noire  cornée , qui  pafTe  de  l'eflomac  dans 
le  canal  inteftinal  de  la  baleine  fans  être  digérée. 
Elle  s’évacue  avec  les  excrémens , ou  s’il  arrive 
qu’ils  foient  retenus , elle  forme  avec  les  matières 
fécales  des  concrétions  dûtes  qui  bouchent  les  paf- 
fages , & forment  des  tumeurs  dans  le  ventre  de 
l'animal.  Souvent  la  baleine  en  périt.  Si  dans  ce 
cas,  les  concrétions  durcies  fortent  en  mafle  par 
les  crevafles  qui  fe  forment  au  ventre  du  cadavre  , 
& on  les  trouve  nageant  fur  la  mer  ou  rejettées 
fur  fes  bords. 

Dans  une  Note  , l’Auteur  parle  de  la  grofTeur 
énorme  à laquelle  parvient  cette  efpèce  de  sèche 
dans  l’Océan.  Une  des  perfonnes  qui  lui  ont  com- 
muniqué des  obfervations  à ce  fujet , harponna  il 
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y a quelques  années  une  baleine  fp<rma  citi  ayant  Ann  i7n. 
dans  fa  gueule  une  grande  maffe  de  fubftance  qui 
lui  étoit  inconnue.  Elle  la  reconnu»  enfin  pour  un 
bras  de  scche.  Il  avoit  préside  vingt-fept  pieds  de 
longueur.  Ce  bras  ne  paroifloic  cependant  pas  tout 
entier  : une  de  Tes  extrémités  fembloit  avoir  été  cor- 
rodée en  partie  par  digeftion  i de  forte  qu’il  avoit 
dû  être  beaucoup  plus  long  dans  fon  état  naturel. 

Après  cet  exemple , ajoute  l’Auteur  , on  ne  fera  plus 
étonné  que  les  pêcheurs  difent  que  la  sèche  en  quef- 
tion  eft  le  plus  gros  poilTon  de  l’Océan. 

Il  termine  fon  Mémoire  par  les  trois  obfervations 
qui  fuivent  : 

i°.  Cette  efpèce  de  baleine  n’a  qu’un  évent 
(fiftula),  qui  n’eft  point,  comme  on  la  alluré,  fur 
le  col  de  l’animal  ; mais  à fon  front , & exacte- 
ment au  bord  de  la  tête,  tirant  obliquement  vers 
le  côté  gauche  ; de  forte  qu’il  ne  lance  jamais  l’eau 
que  de  ce  côté. 

2°.  La  femelle  de  cette  baleine  a la  faculté  de 
retirer  fes  mamelons  après  qu’elle  a allaité  fon 
veau  ; enforte  qu'il  paroît  à peine  quelque  protu- 
bérance fur  fon  ventre , au  lieu  qu’ils  font  pendans 
& très-longs  lorfqu’clle  allaite. 

30.  Il  n’eft  pas  vrai  que  la  fubftance,  qu’on  nom- 
me fi  mal  à propos  fperma  ceti,  & qui  feroit  fans 
doute  mieux  nommée  fevum  phy/eteris , fe  trouve 
dans  les  ventricules  du  cerveau  & dans  la  cavité  de 
la  moelle  épinière  du  phyftttr  macrocephalus.  Cette 
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Xnn.  .jb,,  fubftance  graffe,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  ef- 

Tom*  7 j.  - fujf  eft  contenue  dans  une  cavité  ou 

Amine  gris.  r ’ 

boëte  offeufe  particulière,  qui  eft  fituée  près  du  cer- 
veau, & qui  occupe  prefque  route  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  tête.  Cette  boëte  n’a  point  de  com- 
munication* avec  le  cerveau , dont  elle  eft  féparée 
par  des  lames  offeufes.  Le  cerveau , de  même  que 
dans  les  autres  poilïons , eft  très-petit , relativement 
à la  groffeur  de  la  baleine  , & il  eft  placé  direc- 
tement derrière  les  yeux. 

Pour  s’affurer  fi  le  réceptacle  du  blanc  de  baleine 
avoit  quelque  connexion  avec  le  cerveau  de  l’ani- 
mal , l’obfervateur , dont  on  a parlé  ci-defïus , eut 
la  curiofité  de  harponner  le  réceptacle  qui  , dans 
fa  partie  fupérieure , n’eft  couverte  que  de  la  peau. 
Il  trouva  que  la  baleine  n’en  étoit  nullement  affec- 
tée; mais  le  cerveau  ayant  été  harponné,  la  baleine 
mourut  fur  le  champ  (1). 


(i)  Note  du  Traducteur.  Pour  complettcr  l'hiftoire  delà 
«omroverfe  relative  à l’origine  de  l’ambre  gris,  je  rap-  « 

porterai  ici  un  article  des  regiftres  de  la  Société  Royale 
pour  l’année  i<S$$  , qui  prouve  que  la  notion , que  cette 
drogue  eft  le  produit  d’une  efpecc  de  baleine  , efl  beau- 
coup plus  ancienne  que  ne  Pont  cru  les  Auteurs  qui  en 
•nt  parlé.  Le  voici  tel  que  le  rapporte  le  Doétcur  Tbom. 
Birch , dans  fon  Hijloire  de  la  Société  Royale , en  Anglois, 
Tome  i ,/>.  j ij. 

m On  lit  dans  une  lettre  datée  de  Ban  tain,  du  14 
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Art.  XXI. 

Notice  des  defcriptions  de  quadrupèdes  qui  nont  pu. 
entrer  dans  cet  Abrégé. 

ï.  Hiftoire  naturelle  du  rhinocéros.  Par  le  Doit. 
Parfons.  Année  1734»  N°.  410.  avec  figures. 

Entr’autres  circonftances  relatives  à cette  efpcce 
d’animaux , l’Auteur  obferve  que  les  rhinocéros  qui 
onc  été  amenés  d’Afie  en  Europe  depuis  le  com- 


» Novembre  1661 , 8c  cnregiftrée  dans  les  Livres  de  la 
» Société  Royale  , ce  qui  fuit  : 

» L’ambre  gris  le  trouve  principalement  dans  les  mers 
» du  Sud  , autour  des  petites  îles  de  Titmor  8c  Tenirn- 
» bor  , de  Sercra  8c  d’Aru.  Il  eft  principalement  expofé  en 
» vente  par  les  pauvres  exilés  Bandanois  , qui  font  le 
*>  commerce  de  ces  endroits  pour  gagner  leur  fubfiftance, 
»j  Ces  hommes  a (Furent  que  l’ambre  gris  efl  la  fiente 
» d'un' très- gros  poiflon  , 8c  le  blanc  eft  ce  qu’il  vomir. 
» Que  les  naturels  du  pays , lorfque  ces  poifibns  vieh- 
sj  ncnc  fur  la  côte  , font  grande  attention  lorfqu'ils  les 
» voient  bailler  la  tête  8e  fc  vuider  par  le  bas,  ou  lever 
»j  la  tête  8c  vomir;  qu'apres  cela,  ils  vifitene  dans  leurs 
sj  petits  bateaux,  les  rocs  8c  les  rivages  d’alcntouf,  où 
>j  ils  le  trouvent  en  très  - greffes  malles  , l'cxpolent  au 
sj  folcil  pour  le  durcir  , 8c  enfuite  le  coupent  en  petits 
m morceaux  pour  fc  le  partager  ». 
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' Ncùct  àct  mencemenr  du  16e.  ficelé  , n’avoient  tous  qu’une 

dcfcnpuons  fcuic  corns . ce  qUj  jjj  fa:t  préfumet  que  Jans 

quadrupède»,  cetre  partje  le  rhinocéros  n’a  qu’une  corne , au  lieu 
qu’en  Afrique  il  en  a deux.  Les  Romains  qui  fai- 
foient  un  grand  commerce  avec  cetre  partie  du 
monde,  en  tiroient  des  rhinocéros  à deux  cornes  s 
ce  qui  elt  prouvé  par  une  médaille  de  Domitien, 
fur  laquelle  on  voit  clairement  le  rhinocéros  avec 
les  deux  cornes  fur  le  nez,  & par  le  vers  de  Mar- 
tial , qui  a tant  exercé  les  critiques  : 

Namqne  gravem  gemitio  cornu  fie  extulit  urfum. 

D’autres  Auteurs  ont  d’ailleurs  parlé  de  ces  deux 
cornes,  & en  ont  même  donné  des. figures.  Mais 
quelque  chofe  de  fingulier,  relativement  à la  figure 
du  rhinocéros  qui  a été  gravée  par  Albert  Durer  ; 
c’eft  que  cet  habile  graveur  voulant  ajouter  au  def- 
fein  qu’on  lui  avoit  envoyé  de  Portugal , cette  fé- 
condé corne , qu’il  ne  connoifibit  probablement  que 
par  le  vers  de  Martial,  & ne  Tachant  où  la  placer, 
il  la  mit  fur  le  col  de  l’animal. 

2.  Sur  le  grand  daim,  ou  moofie  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  &c  fur  une  efpèce  de  cerf  de  la  Virgi- 
n:e.  Par  M.  Samuel  Dale.  Année  17)6,  N°.  444. 
avec  une  figure. 

L’Auteur  fit  voir  à la  Société  Royale  des  cornes 
du  grand  moofe,  mais  il  n’ajoute  dans  fon  Mé- 
moire que  des  citations  & des  conjectures  à ce 
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qu’avoit  écrit  M.  Dudley  à ce  fujet.  ( Voyt[  ci-deffus 
Article  premier). 

3.  Lettre  fur  une  giraffe  ( camelopardalis  ) du  Cap 
de  Bonne-Efpérance.  Par  le  capitaine  Carteret.  Ann. 
1770 , Tome  60  , pag.  17. 

Il  n’y  a que  la  figure  fans  defcription. 

4.  Differtarion  fur  les  phoques  ou  veaux  marins. 
Par  le  Do&eur  J.  Parfons  , Membre  de  la  Société 
Royale.  Année  x7S  1 » Tome  47.  avec  figures. 

L’Auteur  ajoure  les  efpèces  ( ou  variétés)  Vivan- 
tes aux  phoca  de  Linnarus. 

1.  Fkoca  minor  , dentibus  caninis  teclis  , palmes 
ont  a ioribus  digitatis  , ungulatis  , pojletioribus  lotis 
ordinariis  , ungulis  teretibus  donatis. 

Le  phoque  ou  veau  marin  ( the  common  féal , 01 
fea  calf). 

On  le  voit  fur  les  rivages  de  l’île  de  Wight , de 
Cornouailles,  & prefque  partout  ailleurs. 

2.  Phoca  minor,  dentibus  caninis  teâis  , cervice  lon- 
giore  , capite  lutræ  caput  rej'erente  , palmis  ante- 
rioribus  lotis  , non  digitatis  , pofierioribus  lotis  ordi- 
nariis. 

Le  phoque  à long  col. 

Il  habite  les  côtes  de  divers  pays. 

3.  Phoca  minor  , dentibus  caninis  tedis  , palmis 
onterioribus  digitatis , ungulatis  , pofierioribus  lotis 
ordinariis  , collo  confiriclo , capite  tifiudiniformi. 

Le  phoque  à tête  de  tortue. 
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Sur  les  côtes , en  plufieurs  endroits  de  l’Europe. 

4.  Phoca  major , dentibus  caninis  teclis  , palmis 
anterioribus  digitatis  , ungulati s , pofterioribus  latis 
ordinariis  , corpore  longiore. 

Le  phoque  allongé  ( the  long  bodied  féal  ). 

Sur  les  côtes  de  Cornouailles  & de  l’île  de 
Wight. 

C'eft  celui  qui  eft  décrit  & figuré  ci-defTus  , 
Article  III. 

$.  Phoca  major , dentibus  caninis  te  élis , palmis 
anttrioribus  digitatis , ungulatis , poflerioribus  latis, 
bifidis. 

Le  lion  de  mer  ( the  fea  lion.  Lord  Anfon  ). 

Ùlanati.  De  Laet.  Pierre  Martyr. 

j.  Obfervations  fur  les  animaux  amphibies.  Par 
le  Doifleur  J.  Parfons , Membre  de  la  Soc.  Roy. 
Année  17^, Tome  j£tpag.  19  j. 

6.  Détails  fur  un  quadrupède  amené  du  Bengale 
à Londres.  Par  le  DocSeur  J.  Parfons , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1745  » N®.  47 6.  avec 
une  Jigure. 

Cet  animal  n’avoit  point  encore  été  décrit  ; il  y 
a feulement  dans  la  Collection  des  Voyages  d’Harris 
un  article , où  J.  Albert  de  Mandelftoe  dit , qu’il 
vit  dans  les  écuries  du  viceroi  de  Goa , un  animal 
nommé  biggel , qui  étoit  à-peu-près  de  la  couleur 
St  de  la  grofleur  du  renne  5 dont  la  tête  relfem- 
bloit  à celle  du  cheval , la  crinière  à celle  de  1 ane; 
qui  avoit  le  pied  fourchu  , & deux  cornes  noires 

fur 
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fut  la  tête.  Le  Do&eur  trouve , avec  raifort  * ce  Koiice  Jet 
détail  fi  imparfait,  qu’il  n’ofe  prononcer,  fi  c’eft  là  dclcr£oon‘ 
le  même  quadrupède  dont  il  donne  lui-même  la  su*<1iup«j«*ï 
defeription , accompagnée  d’une  figure.  AntiUpt 
( Tragocamclus)  cornibui  in  fronttm  rtduncis , corpor» 
faprà  cintrto , front e macula  rhombtâ  nigrâ.  Erxltbtru 
Syfl.  Regn.  anim.p.  27J.  ^ 

7.  Sur  le  porte-mufo  (musk  quash ).  Par  M.  **". 

Année  167^,  N*.  117. 

Il  eft  très-certain  , dit  l’Auteur , que  les  tefticules 
de  l’animal  , qu'on  nomme  musk  quash  ( c’eft  le 
caftor  1 ibethicus . Linn.  l’ondatra  * de  M.  de  BuÔon  ) 
ont  une  forte  odeur  de  mufe  ; car  quelqu’un  de 
ma  connoiflance  en  ayant  gardé  quelques-uns  long- 
rems  dans  fa  poche , jufqu  a ce  qu’ils  fuflent  deve- 
nus durs  & noirs , ils  avoient  encore  autant  de 
parfum  qu’au  commencement  -,  & ce  parfum , à mort 
avis,  n’éroit  point  inférieur  à celui  qu’on  vend  fous 
le  nom  de  mufe  dans  les  boutiques.  Je  me  fou* 

Viens  qu’urt  de  nos  matelots , qui  avoir  un  de  ces 
tefticules  féchés  dans  fa  poche  t s’étant  endormi 
trop  près  du  feu  , une  étincelle  brûla  fa  culotte 
jufqu 'à  l’endroit  où  étoit  ce  parfum  : ce  qui  ré- 
pandit une  fi  forte  exhalaifon  de  mufe , qu’on  la 
fentoit  à une  très-grande  diftànce* 

8.  Détails  fut  une  efpèce  de  cha!  fauvage  dej 
Indes  orientales , amené  à la  tour  de  Londres.  Par- 
le Dodéur  J.  Parfons , Membre  de  la  Soc.  Roÿ< 

Tomt  U.  H 
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Korke des  Année  1760,  Tome  ji  , ie.  partie  , pag.  *4*.  avec 
<ick7e'ionl  une  figure. 

quadrupèdes.  Cet  animal  fut  envoyé  des  Indes  orientales , au 
duc  de  Cumberland  , qui  le  fit  mettre  à la  ménage- 
rie de  la  tour  de  Londres. 

* Sa  raille  eft  un  peu  plus  haute  que  celle  du 
plus  gros  chat.  Il  eft  mince  & léger , quoique  fort. 
Il  a la  tête  un  peu  petite  à proportion  du  corps , 
& fon  cou  eft  mince.  Il  n’a  rien  de  féroce  dans 
fon  afpeét,  & il  eft  doux  5c  privé.  Tout  le  deflus 
du  corps  eft  de  couleur  fauve  : les  oreilles  font  noi- 
res à l’extérieur , & bordées  de  poils  blancs  ; il  a 
aulfi  un  peu  de  blanc  autour  de  la  naiflance  des 
oreilles.  Il  eft  blanc  fous  la  poitrine  & le  ventre 
& un  peu  fur  le  derrière  des  jambes.  Ses  yeux  font 
petits.  Il  eft  d’ailleurs  fait  comme  un  chat , & il  en 
a toutes  les  habitudes. 

Gn  lui  donne  à manger  du  mouton  crud , & 
lorfqu’ii  eft  malade,  ce  qui  arrive  affez  fôuvent, 
on  lui  préfente  Hne  volaille  ou  un  lapin  en  vie  : 
il  s’en  faiût  avidement,  refte  deftbs  fans  mouve- 
ment pendant  un  terni  confidérable  pour  en  fucet 
le  fang  ; & c’eft  pour  lui  un  remède  infaillible. 

Le  Doâeur  Charleton  en  a parlé  dans  fes  Exer- 
citationts  de  differintiis  & naminibus  animalium  , 
Fous  le  nom  de  fiyah  ghush , qui  fignifie  en  PerGui 
oreille  noire.  Oh  dit  de  cet  animal , qu’il  fuit  le  lioa 
à une  certaine  diftaace , pour  fe  nourrit  des  relies  de 
fa  proie. 
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L’Auteur  croit  pouvoir  le  nommer , à la  manière  Notice  de* 
de  Lipnxus,  felis  cauda  elongata , auribus  penicilli-  "ilcT"°“* 
for  mi  bai.  C’eft  le  caracal  de  M.  de  BufFon.  qiudxupi4«», 

9.  Hiltoire  naturelle  & defcript'on  du  chat  tigré 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Par  M.  J.  Re  nh4 
Focftet , Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1781, 

Tome  71  , pag.  1.  avec  une  figure.  . 

Ce  chat  eft  fufceptible  de  domeftication , & de- 
vient aufli  familier  que  le  chat  ordinaire,  dont  il 
différé  fur-tout  par  fa  peau  tigrée. 

1 8.  Defcription  du  coati  mondi  du  Bréfil.  Par  le 
Doéteur  George  Mackenfie.  Année  17x3  , N°.  377. 

L’Auteur  ayant  eu  l’occafion  d’obferver  8c  de 
difféquer  un  de  ces  animaux  ( le  viverra  najua.  Linn. 
çoati  de  M.  de  BufFon  ) , en  fait  une  defcription 
qu’il  compare  avec  celle  qu’en  avoient  donnée 
MM.  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris.  Il  ne 
prouve  que  quelques  légères  différences  qu’il  attri- 
bue au  différent  fexe  des  individus  qui  ont  fervi 
aux  deux  defcriptions  refpe&ives.  Il  ne  peut  croire 
que  ces  animaux  mangent  leur  queue  -,  car  c’étoit  la 
partie  que  le  ften , qui  étoit  une  femelle  , fouffroit 
le  moins  qu’on  touchât  : elle  crieit , ou  plutôt  fïf- 
floit  comme  un  ferpent , pour  peu  qu’on  y portât 
la  main.  Elle  craignoit  d’ailleurs  extrêmement  le 
froid  , & dans  les  intervalles  des  repas  elle  étoit, 
ou  fous  la  couverture  du  lit , ou  fur  un  coulfin  de- 
vant le  feu , quelle  paroiffoit  aimer  beaucoup. 

Ses  alimens  ordinaires  étoient  des  œufs  au  beurre, 
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'Notice  des  du  l**1  & du  pain  > de  la  viande  rôtie  quelconque; 
deictij’tion»  mais  jamais  du  poiffon.  L’Auteur  lui  donna  un  jour 
^uadcupcdc»,  une  perdrix  qui  venoit  d’être  tuée,  elle  la  mangea 
**  avec  voracité  , & fur  pendant  quelques  jours  après 

beaucoup  plus  fauvage  que  de  coutume  : ce  qui 
l’empêcha  de  lui  donner  davantage  de  la  chair 
crue. 

Quand  on  la  menoit  aux  champs  , elle  creufoit 
le  fable  avec  une  vîtefTe  incroyable  ; de  forte  que 
fi  elle  n’eût  pas  été  enchaînée , il  aurait  été  impof- 
fible  de  la  ravoir.  D’où  le  Dodeur  conclud  que 
cet  animal  fe  terre  naturellement  comme  les  lapins 
dans  les  terreins  fablonneux. 

11.  Détails  fur  une  nouvelle  efpèce  de  manis 
ou  lézard  écailleux.  Par  le  Dodeur  Hampe , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1770,  Tome  60 , 
page  j6. 

Cette  efpèce  de  manis  porte  le  nom  à’alungu , 
dans  le  Malabar.  Son  caradère  fpécifique  eft  d’a- 
voir cinq  griffes  aux  pieds  de  devant  & quatre  à 
ceux  de  derrière. 

12.  Armadille  d’Amérique,  Par  le  Dodeur  Guil-» 
laume  Watfon , Membre  de  la  Société  Royale. 
Année  1764,  Tome  $4>Page  $7-  avec  une  figure. 

C'eft  l'efpèce  de  tatou , que  M.  de  Buffon  nom- 
me cachicame.  Dafipus  (noveme  inclus)  cingulis  no- 
vem,palmis  tetradaSylis  , plantis  pentadaclylis.  Linn. 
Syfi.  nat.  Ed.  xm  tp.  54. 

t Cet  animal  «voit  été  envoyé  d’Amérique  en  vie. 
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L’Auteur  le  trouvant  en  bonne  fanté  , le  fit  deflîner  Notice  dc7 
& graver.  dcictijùon. 

Il  étoit  de  la  grofleur  d’un  chat  ordinaire,  & pe-  S"*1'**!*****» 
foit  fept  livres  : c’étoit  un  mâle.  On  le  nourri  (Toit  de 
boeuf  crud  & de  lait  : il  refufoit  les  grains  & les 
fruits. 

i}.  Obfervations  fur  les  quadrupèdes  des  îles 
Philippines.  Par  G.  J.  Camelli,  en  latin.  Année  1703, 

Na.  28 j. 

C’eft  un  des  Mémoires  omis,  & dont  on  ne 
trouve  que  le  titre  dans  l 'Abrégé  des  TranJ, actions  Phi- 
iofopkiques  , en  anglois,  «1-4».  dix  Tomes , reliés  en 
douze  Vol. 

Cet  Abrégé  qui  a été  publié  fucceffivement,av#c 
l’approbation  de  la  Société  Royale  de  Londres , 
par  MM.  J.  Lowthorp  , H.  Jones , J.  Eames  & J. 

Martin , renferme  tout  ce  qu’il  y a d’eficnriel  dans  les 
497  N0‘.  qui  forment  les  4 6 premiers  Tomes  des 
Tranfadions  Philofophiques , & fe  terminent  à la  fin 
de  l’année  17J0. 

14.  Defcription  de  quelques  quadrupèdes  de  la 
baie  d’Hudfon.  Par  M.  J.  Reinh.  Forfter , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1772,  Tome  62,  p. 

370. 

Ces  animaux  font  au  nombre  de  vingt , lavoir  : 

1.  Canis  lagopus.  Linru  Vifttis , de  M.  de  BufFon. 

l.  Mufttla  lutrcola.  Linn.  Petits  loutre  de  Fin- 
lande. 

3.  Mujteta  martes,  abietum.  Linn.  Lzfiuint . 

H}. 
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4.  Mujlda  hcrminea  • b P.  Linrt.  La  Belette  & l 'her- 
mine. 

5.  Mujlela  nivalis.  Linn.  Petite  hermine. 

6.  Le  skunk  de  Pennant  & de  Kalm. 

7.  Hifirix  dor/ata.  Linn.  L'urfon,  de  M.  de  Buffon. 

8.  Caflor fibcr.  Linn. Le  caftor. 

9.  Cajlor  {ibethicus.  Linn.  L’ondatra , de  M.  de 
Buffon. 

ro.  Lepus  timidus.  Linn.  Le  lièvre. 

il.  Le  lièvre  cf  Amérique  , qu’on  nommoit  impro- 
prement lapin  , & dont  M.  Daines  Barrington  a dé- 
terminé l’efpèce.  Voyei  ci-deffus , Art.  VI. 

1 1.  La  marmotte  de  Québec.  Penn.  Synops.  Quadrup. 

ï 3 . Sciurus  vulgaris  varietas.  Variété  de  l’ écureuil 
commun. 

1 4.  Sciurus  volans.  Linn.  Le  polatouche , de  M.  de 
Buffon. 

ij.&  16.  Deux  exemplaires  mutilés  d’efpèces  de 
rats. 


17.  Mus  sylvaticus.  Linn.  Le  mulot. 

18.  Mus  terrejlris.  Linn.  Le  campagnol , deJÆ  de 
Buffon. 

19.  Sorex  araneus.  Linn.  La  mufaraigne. 

10.  Une  autre  efpèce  de  forex  ferrtblable  au  fortx 
minutas.  Linn.  avec  cette  différence  que  celui-là  a 
une  queue. 

15.  Pcche  des  baleines  auprès  dés  îles  Bermudes. 
Par  M.  ***.  Année  166^  , N°.  1.  F*y<{  la  Colhcl. 
Acad.  pe.  Etr.  T.  4.  page  1. 
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1 tf.  Continuation  du  même  fujet.  Par  le  meme.  Noria  des 
Ann.  1 tf  tf tf , N».  8.  Coûta.  Acad.  Ibid.  p.  5 . deferi^ion* 

17.  Détails  fui  les  baleines.  Par  M.  Richard  Sraf-  quidrupidei, 
ford.Ann.uAtf!  , N°.  40.  ColUâ.  Acad.pe.Etr,  T.  z. 
page  ij  8. 

N.  B,  On  trouvera  encore  quelques  détails  fur 
l’Hidoire  naturelle  des  quadrupèdes  & des  autres  ani- 
maux dans  les  Articles  d’ Anatomie  comparée  , qui 
formeront  la  Seâion  1 1 de  4a  fixième  Partie  de  cet 
Abrégé. 
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SECTION  II. 

OISEAUX. 


• , 
Articl  remie  r. 

Çondor  (\)du  Pérou.  Parle  DoSeur  Hans-Sloane.Ann. 
1694,  108. 

Ann.  '7«»£  I-a  gro^'eur  & la  force  prodîgieufe  qu’on  attri- 
Çon"dor°*du  ^ue  au  cuntur  ou  condor  du  Pérou , ont  fait  douter 
ï'éroa.  de  fon  exiftence. 

Le  Capitaine  J.  Strong  étant  retourné  en  \6$i 
d’un  voyage  dans  la  mer  du  Sud , par  le  détroit 
de  Magellan  , apres  vingt-trois  mois  d’abfence , me 
donna  une  des  pennes  ou  grofles  plumes  de  l’aîle 
de  cet  oifeau,  & me  fit  le  rapport  fuivant. 

« Etant  fur  la  côte  du  Chili , il  renconrra  un  con- 
dor vers  le  3j*.  degré  de  latitude  fud,  non  loin 


(1)  Note  du  TraduSeur.  Vultur  ( Gryphus  ) maximes  h 
taronculà  verricali  longitudinc  capitis , gulâ  midi.  Lion. 
Stf,  14*%  £d.  xiii 1 ji  . 
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3c  Mocha  , î!c  de  la  mer  du  Sud  , & avant  d’arriver  Ann.  km, 
à un  lieu  nommé  Herradura.  Ses  gens  furent  très- 
étonnés  de  la  grandeur  de  cet  oifeau , qui  leur  étoit 
inconnu , & l’ayant  mefuré  lorfqu  ils  l’eurent  tué , 
ils  trouvèrent  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  feize  pieds 
d’envergure.  Les  habitans  Efpagnols  leur  dirent  que 
ç’étoit  le  cuntur , & qu’ils  av oient  toujours  à craindre 
qu’il  n’enlevât  ou  ne  déchirât  leurs  enfans  ». 

La  plume  qu’il  me  donna  a deux  pieds  quatre 
pouces  de  longueur  : le  tuyau , cinq  pouces  trois 
quarts , & un  pouce  & demi  de  tour  dans  fa  partie 
la  plus  épaifTe.  Elle  pcfe  trois  drachmes  dix-fept 
grains  & demi.  Sa  couleur  eft  brun  foncé.  Elle  eft 
rrès-creufe  ou  concave  d'un  côté,  & convexe  de 
l’autre. 

Les  matelots  l’abattirent  d’un  coup  de  moufquet , 
pendant  qu’il  étoit  pofé  fur  un  roc  efearpé  au  bord 
de  la  mer , & le  mangèrent , le  prenant  pour  une 
forte  de  coq  d’inde. 

Les  premiers  Européens  qui  abordèrent  à la  Ja- 
maïque , tombèrent  dans  la  même  erreur  à l’égard  ( 
d’un  oifeau  de  cÈtte  île,  nommé  tarrion  crow  (i), 
qui  eft  une  forte  de  vautour  : genre  auquel  je  crois 
qu’appartient  aufti  le  condor , 


(i)  Note  du  TraduHtur.  C’eft  le  vautour  du  Brifil , ou 
vautour  urubu , de  M.  de  Buftbn.  Vultur  ( Aura)  fufco- 
grifeus , renigibus  oigris , roftto  albo.  Linn.  Syft.  nat, 

Ed.  xw,  f.  ni. 

a 
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Art.  II. 

F ai  fan  de  Penfylvanic  (i).  Par  M.  G.  Edouards.  Là 
le  17  Janvier  17J4. 

l a fig.  1 ( planche  III.  ) repréfente  ce  qu’on  ap- 
Fjif»n*rneie  Pe^c  faifan  en  Penfylvanie  & dans  les  autres 
Penfylvmie.  provinces  de  l’Amérique  feptentrionale  ; quoiqu’il  ap- 
partienne plutôt  au  genre  d’oifeaux  que  nous  nom- 
mons en  Angleterre  moor  game  ou  grous  ( coqs  de 
bruyère  ).  Il  eft  prefque  auiTî  gros  qu’un  faifan , de 
couleur  brunâtre  fur  la  tcte  & le  col , & blanc  à 
la  poitrine  Sc  au  ventre.  Son  plumage  eft  agréa- 
blement bigarré  par  des  nuances  moins  foncées  fur 
le  dos,  Ce  par  des  taches  noires  en-deflous.  Ses  jambe* 
’ font  couvertes  de  plumes  jufqu’aux  pieds  , comme 
on  le  voit  dans  l’individu  préparé  que  j’ai  préfenté 
à la  Société  Royale  ainfi  que  dans  la  figure.  Comme 
cet  oifeau  eft  à ce  que  je  crois , entièrement  inconnu 
aux  curieux  en  Angleterre  , je  vais  donner  les  meil- 
leurs détails  que  j'aie  pu  me  procurer  fur  ce  fujet. 
Il  a été  envoyé  dans  ce  pays-ci , il  y a environ  deux 


O)  Note  du  Traducteur . Tetrao  (urogallus)  pedibu» 
hirfotis  , caudâ  rotandatâ , axillis  albis.  Lin.  Syfl.  nat. 
Ed.  xi n , p.  17 j.  Le  Coq  de  bruyère  à fraise  , de  M.  de 
Buffbn.  ' . 
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ans , par  M.  Jean  Bartiam , avec  une  letrre  dont 
î’ai  extrait  ce  qui  fuit.  « Notre  faifan  étoit  inconnu , 
à ce  que  je  crois,  à Catefby , parce  qu’il  habite  plus 
» au  nord  que  n’eft  la  Caroline.  Il  a été  commun 
» en  Penfylvanie  ; on  en  a maintenant  détruit 
>3  la  plus  grande  partie  dans  les  étabdiffemens  des 
» plaines  -,  mais  les  Indiens  qui  habitent  plus  avant 
» dans  les  terres,  en  apportent  toujours  au  marché. 
» Ces  oifeaux  ont  l’habitude  de  redrelTer  leur  queue 
» comme  les  coqs  d’inde,  de  relever  un  anneau  de 
» plumes  autour  de  leur  col , & de  marcher  très- 
» gravement  en  faifant  un  bruit  approchant  du  cri 
du  dindon  : dans  ce  moment  le  chalîeur  a beau 
3}  jeu  pour  les  tirer.  Ils  font  Un  bruit  très-remar- 
» quable  en  frappant  de  leurs  allés  contre  leurs  flancs , 
» à ce  qu’on  fuppofe , étant  perchés  fur  un  arbre 
» renverfé.  Ils  commencent  leurs  battemens  'à  en- 
» viron  deux  fécondés  d’intervalle  l’un  de  l’autre, 
» & les  répètent  de  plus  près  en  plus  près  jufqu  a 
» ce  qu’ils  imitent  le  bruit  d’un  tonnerre  éloigné  : 
» ce  qui  dure  environ  une  minute  ; ils  ceffent  enfuite 
« pour  fix  ou  huit  minutes,  & recommencent  au  bout 
» de  ce  tems.  On  peut  les  entendre  à près  d’un  demi- 
» mille  de  diftance , & c'eft  ce  qui  les  fait  trouver  par 
» les  chafleurs.  Us  f’ontce  bruit  matin  &c  loir , au  prin- 
33  tems  & en  automne.  Us  le  nourriffent  de  baies 
>3  & de  femences  ; leur  chair  eft  blanche  & de  bon 
»3  goût.  Je  «rois  qu’ils  ne  font  qu’une  couvée  par  an , 
>3  dans  le  printems , & qu’ils  élèvent  douze  ou  qua- 


Ann.  ns# 
Tome  4«. 
*e.  partie. 
Faifan  de 
Penfylvanie. 
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» torzc  petits  qui  demeurer»*  enfemble  jufqu’au  prin-* 
» rems  fuivant  : on  ne  peut  les  apprivoifer  -,  bien  des 
» perfonnes  l’ont  vainement  tenté , en  les  faifant 
» couver  par  des  poules -,  mais  aufli-tôt  qu’ils  ont  été 
a>  éclos,  ils  te  font  échappés  dans  les  bois  où  ils  ont 
j>  trouvé  leur  lubfiftance',  ou  bien  ils  ont  péri  ». 

M.  Brocke , Chirurgien  du  Maryland , à qui  j’ai 
demandé  des  détails  ultérieurs  iur  cet  oifeau , m’a 
écrit  que  la  figure  ci  jointe  dont  je  lui  avois  en- 
voyé une  épreuve  , repréfente  ce  faifan  au  moment 
où  il  eft  furpris  8c  où  il  va  prendre  fon  vol. 

« Ils  pondent , dit-il , dans  toutes  les  parties  du 
» Maryland  , à l’exception  des  côtes  de  l’eft.  Ils 
■>  font  leurs  nids  avec  des  feuilles  sèches , à côté 
» d’un  arbre  renverfé , ou  au  pied  d’un  arbre  dé- 
jà bout.  Ils  pondent  douze  à feize  œufs  auprintems  -, 
» mais  je  ne  fais  quelle  eft  la  durée  du  couvage. 
» J’ai  trouvé  quelquefois  leurs  nids  dans  mon  en- 
>»  fance  , & j’ai  tâché  inutilement  de  prendre  la  mère. 
v Elle  me  laifïoit  prefque  mettre  la  main  fur  fon 
« dos  avant  de  quitter  fa  couvée  -,  enfuite  elle  ne 
» faifoit  que  voltiger  devant  moi  jufqu  a la  diftancç 
» de  cent  pas  ou  plus , pour  m’éloigner  de  fon  nid  , 
» qu’il  n’étoit  pas  facile  enfuite  de  retrouver.  Les 
» jeunes  quittent  le  nid  prefqu’auftitôt  qu’ils  font 
» éclos , 8c  vivent  d'abord  , à ce  que  je  crois  , de 
»»  fourmis  & de  vers.  Ils  ont  à peine  quelques  jours  , 
» qu’ils  fe  cachent  parmi  les  feuilles , de  forte  qu’il 
» eft  difficile  de  les  découvrir.  Quoique  le  faifan 
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» fafle  une  ponte  nombreufe  & couve aflèz  fouvent  Ann.  ,7s4. 
» deux  fois  par  an,  le  grand  nombre  d’oifeaux  de 
» proie  qui  s’en  nourrilTent  les  empêche  de  fe  mul-  Fajfai 
» tiplier  beaucoup.  Le  battement  du  faifan , comme 
» on  l’appelle  ici , eft  un  bruit  que  font  principale- 
jj  ment  les  miles  dans  le  piintems.  On  peut  l’entendre 
jj  diftin&ement  à un  mille  de  diftance  par  un  tems 
jj  calme.  Us  enflent  leur  gorge  comme  un  pigeon 
jj  rengorgé , & battent  des  ailes  en  imitant  le  bruit 
du  tambour  -,  les  battemens  s’accélèrent  de  plus 
» en  plus  jufqu  a ce  qu’ils  fe  confondent  & ne  forment 
» plus  qu’un  roulement  ». 


Art.  I I î. 

4 * 

Nouvelle  efplce  de  tringa  (»).  Par  M.  G.  Edouards , 
Bibliothécaire  du  Collège  des  Médecins  de  Londres. 
Lû  le  j Mai  1757. 


Cet  oifeau  qui  a été  tué  à Sowerby  Bridge  , dans 

le  Yorckshire , eft  fcmblable  pour  la  forme  à la  plu-  »'•  P“tic* 
. - , , ‘ * Nouvelle 

part  des  autres  elpeces  du  genre  tringa  ou  Jnipe.  efpecede 


Iting». 


(t)  Note  du  Traducteur.  Tringa  ( lobara)  roftro  fubulato  , 
apice  inflcio,  pedibus  pinnatis,  pcftorc  albo  undulato.  Linn. 
Syft.  nat.  Ed.  xm.p.  149.  Le  phalarope  a ftftons  dentelés  , 
de  M.  de  Euüon, 


1 16  Abrégé  des  Transact.  philos. 
kon.  i7S?>  Je 'crois  devoir  le  nommer  tringa  à pieds  de  foulque, 
reparti»'  ( coot  f°otet^  tringa  ) ,’par  la  raifon  qu’il  ne  diffère 
Nouvelle  des  autres  oifeaux  de  ce  genre  , qu’en  ce  que  fes 
f*aoga.C  doigts  font  garnis  de  la  meme  manière  que  ceux 
de  la  foulque  ( bald  coot  ),  On  voit  dans  la  fig.  a 
( pi.  111.  ) un  de  fes  pieds  un  peu  groffi , pour  qu’on 
puiflè  mieux  voir  de  quelle  manière  les  membranes 
qui  s’étendent  des  deux  côtés  des  doigts  font  échan- 
gées à chacune  des  jointures.  Ces  échancrures  font 
finement  dentelées  à leurs  bords , comme  la  figure 
l'exprime.  Le  doigt  de  derrière  eft  petit  & délicate- 
ment dentelé  fur  le  bord  inférieur.  Le  bec  eft  noir , 
cannellé  des  deux  côtés  de  la  mâchoire  fupérieure, 
6c  les  narines  font  placées  dans  fes  cannelures  près  du 
front  : il  eft  applati  & il  a un  rebord  tout  le  long 
de  fa  partie  fupérieure , comme  on  le  voit  dans  la 
fig.  3 ( pi.  111  ).  La  tête  qu’on  voit  au  deftous  eft 
, deftinée  à montrer  le  bec  très-étroit  d’une  autre  ef- 
pèce  de  tringa  à pieds  membraneux , apportée  du 
nord  de  l’Amérique,  & décrite  & figurée  dans  mon 
Hijloire  Naturelle  des  oifeaux  , 6c.  pt.  46. 

Ses  yeux  font  plus  éloignés  du  bec  que  dans  beau- 
coup d'autres  oifeaux  ; parce  que  les  oifeaux  de  ce 
genre  fe  nourriflant  communément  dans  des  terreins 
mois  & fangeux  au  bord  des  eaux , enfoncent  leurs 
becs  très-avant  dans  le  fol  pour  en  tirer  des  vers 
Sc  des  insectes,  & leurs  yeux  les  gêneraient  s’ils 
étoient  placés  plus  en  avant. 

La  partie  antérieure  de  la  tête , le  col , la  poir 
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trine , le  venrre , les  cuilfes , les  plumes  du  deflous 
des  ailes  & de  la  queue  font  blancs  : le  fommet 
& le  derrière  de  la  têre  font  noirs.  La  partie  infé- 
rieure du  col  par  derrière , & le  dos , font  d’un  bleu 
cendré  ou  ardoife  , avec  un  mélange  de  noirâtre  ou 
de  brunâtre.  Les  parties  fupérieures  des  ailes  & de 
la  queue  font  noires  ou  brunâtres.  Les  extrémités 
des  couvertures  des  ailes  font  blanches;  les  extré- 
mités des  plumes  moyennes  ou  plus  courtes  des 
ailes  font  pareillement  blanches,  & forment  des  bandes 
tranfverfales  blanches  fur  les  ailes.  Deux  ou  trois 
des  plumes  du  milieu  font  entièrement  blanches  8c 
toutes  ont  leurs  barbes  intérieures  blanches  vers  leurs 
bafes.  Il  a douze  plumes  à la  queue  : l’extérieure  de 
chaque  côté  eft  bordée  de  blanc.  Les  longues  plumes 
fur  le  croupion , ou  la  partie  fupérieure  de  la  queue, 
font  obfcures  & Wanches.  Les  jambes  font  nues  iuf- 
qu’au  delïus  des  genoux,  comme  dans  la  plupart 
des  oifeaux  qui  marchent  dans  les  eaux  plates  ; leur 
couleur  eft  gris  de  cendre. 

Cet  oifeau  qu’on  n’avoit  point  encore  obfervé  en 
Angleterre , pefoit  une  once  loifqu'il  venoit  d’être 
tué. 


> 
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Art.  IV. 

Defcriptiort  du  eepphus.  Par  le  Doâcur  Ly forts . Là 
le  ît  Avril  ijCi. 

Ray  dit  » dans  l’Ornithologie  de  Villoughby  , 
Defcnprimi  que  cet  oifea^i  nous  eft  encore  inconnu,  &c  tire 
'&*  cepghui.  d’Aldrovande  la  defcription  qu’il  en  donne. 

L’oifeau  que  nous  avons  fous  les  yeux  eft , à mon 
avis,  le  eepphus  d’Aldrovande,  quoiqu’il  ne  lui  reftem- 
ble  pas  à tous  égards  ; peut-être  celui  qu'il  a vu 
étoit  le  mâle  & celui-ci  la  femelle.  Dans  le  lien 
les  côtés  des  mâchoires  étoient  d’un  rouge  obfcur  : il 
n’en  eft  pas  de  même  dans  celui-ci.  Les  yeux  du 
fien  étoient  rouges  en  partie:  ce  que  je  ne  vois 
pas  dans  celui-ci.  I.e  fien  avoir  autour  des  yeux 
un  cercle  blanchâtre  ; celui-ci  a un  demi  - cercla 
bigarré;  les  jambes  dans  le  fien  étoient  verdâtres; 
elles  font  d’un  brun  clair  dans  le  nôtre.  Les  pieds  ôi 
les  membranes  qui  lient  les  doigts  étoient  de  couleur 
obfcure  dans  le  fien  ; ils  font  en  partie  noirs  dans 
celui-ci. 

Quelques  Auteurs  ont  fuppofé  que  le  eepphus 
des  anciens  eft  la  foulque.  Aldrovande  réfute  cette 
opinion  par  beaucoup  d’argumens,  dont  un  feul 
fuffit:  il  cite  un  partage  de  Varrmus,  dan*  lequel  le 
eepphus  d’Ariftote  eft  décrit  comme  un  oifeau  de 
mer , & ayant  Us  doigts  joints  par  une  membrane  : 

c* 


— Bigifepti  trftireiOgle 
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ce  que  la  foulque  n’a  point.  Celui-ci  n’eft  pas  non  Â,m.  1761. 
plus  un  oifcau  de  mer;  car  on  le  trouve  fouvent 
en  grand  nombre  fur  les  lacs  & les  eaux  ftagnantes. 

Aldrovande  compte  fon  cepphus  parmi  les  efpèces 
du  larus (mouettes)  : ce  qui  elt  contredit  par  Pierius 
Valerianus , d'après  un  argument  qui  fert  au  con- 
traire à le  prouver  : Cepphus  , enim  , inquit , ad  ci- 

bum  quæcumque  vefeatur  , ut  etiam  maritimâ  fit  fpumâ  | 

contentas  ; larus  verù  inter  voracijjimas  numeratur 
omnivorumque  animal  efie  Jertur. 

Le  cepphus  eft  un  oileau  très-aftif , toujours  en 
quête  de  fa  proie , qui  eft  de  la  chair  ou  du  poiiïon 
quelaiflent  d’autres  poiflons  voraces,  ou,  en  un  mot, 
toute  efpèce  d'ali  ment  qu’il  trouve  flottant  fur  les 
eaux. 

Le  refie  de  la  defeription  efi  tiré  <f  Aldrovande. 

Cet  oifeau  fut  pris  au  voifinage  d’Oxford , em- 
barrafTé  dans  des  filets  qu’on  avoit  tendus  au-deflus 
d’un  champ  de  radis  , pour  en  écarter  les  petits  oi- 
feaux.  C’eft  probablement  la  tempête  des  jours  pré- 
cédera qui  l’avoit  jeté  fi  avant  dans  les  terres. 


*î«  Abrégé  des  Transact.  philoc* 
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Art.  V. 

Nouvelle  e/pice  de  coucou.  Par  le  Doâeur  André 
Sparrman  , de  T Académie  Royale  de  Stockholm, 
Lu  le  i ? Décembre  1776. 

Après  quelques  détails  d'une  expédition  dans  l’in- 
térieur de  l’Afrique  aux  environs  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , l’Auteur  pafle  à la  defeription  du  coucou 
qu’il  nomme  guide  du  miel  ( honey  guide  ) , ou  cu- 
culus  indicator. 

« Cet  oifeau  fe  trouve  dans  l’intérieur  des  terres, 
à une  diftance  confidérable  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  , où  il  cft  tout-à-fait  inconnu.  Le  premier 
endroit  où  j’en  ai  entendu  parler,  c’eft  dans  un 
bois,  qu’on  nomme  groot  vaaders  bofch  , ) le  bois  du 
grand  pire  ) firué  dans  un  défert , près  de  la  rivière , 
nommée  par  les  Hottentots  t'kant'kai.  Les  habitans 
Hollandois  des  environs  ont  donné  à cet  oifeau  le 
nom  de  honig  wy{er  ( guide  du  miel  ) , à caufc  de 
l’inftinél  qui  le  porte  à indiquer  le  miel  fauvage  aux 
Voyageurs.  Sa  couleur  n’a  rien  de  beau  ni  de 
frappant,  & il  cft  beaucoup  plus  petit  que  le  coucou 
d'Europe.  Mais  le  moyen  qu’il  emploie  pour  lè 
procurer  fa  nourriture,  eft  vraiment  admirable.  Non- 
fcu’.ement  les  Hollandois  & les  Hottentots  font 
conduits  aux  ruches  fauvages  par  cet  oileau , mais 
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il  y mène  auflî  une  efpèce  de  quadrupède  que  les  n-7, 
Hollandois  nomment  rntel  ( probablement  une  T<°oùcou7 ’ 
nouvelle  efpèce  de  blaireau  ).  Le  miel  étant  fon  “,dic*“ur» 
mets  favori , il  eft  intérefte  à faire  piller  la  rûche, 
dont  on  lailfe  ordinairement  quelque  dépouille  pour 
lui.  C’cft  le  matin  & le  foir  qu’il  cherche  fa  nour- 
riture, & on  l’entend  alors  crier  d’un  ton  aigre 
chirr  , chirr  : les  chatTeurs  au  miel  font  attention  à 
ce  cri , comm^  à l’appel  pour  la  chalTc  ; ils  y ré- 
pondent de  tems  en  tems  par  un  doux  fixement , 

& l’oifeau  qui  l’entend  continue  fon  appel.  Audi-  - 
tôt  qu’on  eft  en  vue  , l’oifeau  fe  met  à voltiger 
par  degrés  vers  l’endroit  ou  fe  trouve  la  rûche,  ré- 
pétant continuellement  fon  cri  chirr,  chirr  ; Si  fi  par  • 
hafard  il  dévance  de  beaucoup  les  hommes  , qui 
font  quelquefois  arrêtés  dans  leur  pourfuite  par  les 
broulTailles , les  rivières , Si  autres  obftacles  lembla-  ; » 
blés , il  revient  vers  eux  , Si  redouble  fon  appel , 
comme  pour  leur  reprocher  leur  indolence.  Enfin , 
on  voit  l’oifeau  planer  quelques  inftans  fur  un  cer- 
tain endroit , Si  enfuite  fe  retirer  en  filence  fur  un 
buiflon  ou  fur  un  arbre  à portée  -,  les  chalTeurs  font 
sûrs  de  trouver  le  nid  d’abeilles  précifément  à l’en- 
droit défigné  : foit  dans  un  arbre  , foit  dans  un 
creux  de  rocher , ou  , ce  qui  arrive  le  plus  commu- 
nément , dans  la  terre.  Tandis  qu’ils  (ont  occupés 
à prendre  le  miel , on  voit  l’oifeau  attentif  à ce  qui 
fe  pafTe , Si  attendant  fa  portion  du  butin.  Les  chaf- 
(eurs  ne  manquent  jamais  d’en  laifier  une  petite 
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partie  pour  leur  conducteur  j mais  ils  ont  foin  de 
n’en  pas  laifler  allez  pour  le  xaflafier.  Son  appétit 
n’érant  qu’aiguifé  au  moyen  de  cette  léfine , il  efl: 
obligé  de  commettre  une  nouvelle  trahifon , &£  de 
découvrir  encore  un  nid  d’abeilles  , dans  l’cfpoir 
d'étre  mieux  récompenfé.  On  obfcrve  qu’à  mefure 
que.  l’oifeau  approche  de  la  ruche  cachée , fon  ap- 
pel devient  plus  fréquent , & fon  impatience  .re- 
double. 

J'ai  eu  fouvenr  l’occafion  de  voir  cet  oifeau,& 
j'ai  été  témoin  de  la  deflruclion  de  plufieurs  répu- 
bliques d'abeilles  par  fon  moyen.  Je  n’en  ai  pu 
tirer  que  deux , & encore  mes  Hottentots  en  fu- 
rent ils  indignés.  On  fuppofe  que  ce  font  deux 
femelles.  Les  habitans,en  général,  accufent  cet  oi- 
feau  de  conduire  quelquefois  ceux  qui  le  fuivent, 
à la  demeure  des  betes  féroces  fit  des  ferpens  ve- 
nimeux. Je  n’ai  pas  eu  l’occaiion  de  le  vérifier  -, 
niais  je  regarde  les  cas  pareils  comme  purement 
accidentels , lorfque  des  animaux  dangereux  fe  trou- 
vent au  voilmage  d’un  nid  d’abeilles. 

Tandis  que  j’étois  dans  l’intérieur  des  terres , on 
me  montra  un  nid  que  quelques  payfans  m’aflurèrent 
être  le  nid  d’un  guide-du-miel.  Il  étoit  tifTu  de  fi- 
larnens  déliés  , ou  de  fibres  decorce  d’arbre , en 
forme  de  bouteille.  Le  col  fie  l’ouverture  étoient 
inclinés  vers  le  bas  , fie  une  corde , formant  une 
anfe,  étoit  fufpendue  par  Tes  deux  extrémités  à tra- 
vers l’ouverture.  Peut-être  fervoipelle  à l’oifcau  pour 
s’y  percher. 
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Ann.  >7/7. 

Defcriptio  eue  ali  indicatoris.  Voyez  la  fig.  4 cou'ou7’ 
- (pl.  III).  indicateur. 

Rojtrum  craffiufculum , versus  bafun  fufcum,apic« 

luteum. 

Angulus  oris  ufque  infra  oculos  extenfus. 

Narcs  poftremx  ad  bafin  roftri , fuprcmx  vicinx, 
u:  carlnu'â  dorfali  faltera  fepararentur , ,ob!ongx» 
margine  prominulo.  • 

Pilé  aliquot  ad  bafin  roftri , prxcipuè  in  mandi- 
bulâ  inferiore. 

Lingua  plana  fubfagittata. 

Oculorum  irides  ferrugineo  grifex. 

Valptbræ  nudx,  nigrx. 

VeJes  nigri,  feanforii  ; tibia:  brèves;  ungucs  te- 
nues ,nigri. 

Pilais  lxtc  grifeus  , c pennis  brevibus  lariufculis. 

Cula  , jugulum , pcclus  , fotdidè  alba , cum  aliquo 
virore  vix  notabili  in  petflorc. 

Dor/iim  5c  uropygium  terrugineo-grifea. 

Abdomen  crijfumque  alba. 

Femora  te&a  pennis  albis , macula  longitudlnali 
nigrà  noratis. 

Alarum  tcclrices  fuperiorcs  omnes  grifeo  fufiex , 
exceptis  fumniis  a'iquor,  qux  flavis  apicibus  lormant 
maculant  jlavam  in  humeris,  exiguam , 5c  à pluntis 
fcapularibus  fxpè  tedam. 

Il 
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Teclrices  infra  alam  albicîrc , harum  fupremx  ex 
albido  nigroque  maculatx. 

Rémiges  omnes  lupra-fufci , primaiii  odo , fecun- 
dar.i  fex , fubtùs  cinereo-fufci. 

■4 

Alulec  grifeo  fufcx. 

Cauda  cuneiformis , rcdricibus  duodecim  : harum 
dux  inrermedix  Ipngioies  an^ufïiores  , fuprà  8c 
inlrà  xreg ihofo-fu fcx  ; proximx  dux  fuliginofx  , 
mafgine  interiore  albicantes;  dux  utrinque  hisproxi- 
n$c  albx  , apice  fufcx , & exteriùs  ad  baltn  ma- 
cula nigrâ  notatx  i extima  urrinque  reiiquis  brevior, 
alba  , apice  fufca  , macula  nigrâ  vix  ullâ  ad 
bafin.  . 

Atœ  complicatx  caudx  partem  quartam  att'n-* 
gunr. 

I. ongitudo  ab  apice  roftri  ad  extremum  caudx  cit- 
citer  feptem  uncias  pedis  Anglicani  explet. 

Rojlrupi  à bail  fuperiore  ad  apicem  femuncialc. 


Art.  VI. 


Defcription  <f  un  ni  Je  nu  du  genre  matacilla.  Par  M. 
J..  Lightfoot  y Membre  de  la  Soc.  Roy.  Lù  le  1 8 
Novembre  1784- 

A-<r.  i7»f.  Je  crois  pouvoir  nommer  cet  oifeau  motacilla 
ti  ?•”;*:  d"-t  ( arundinacea)  fupra  olivaceofùfca  , fubtùs  albida  , 
ro:c'"3t’  loris  ù erbitis  fufco  - albefetntibus  ; angulo  carpi 


t 
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fubtùs  luteo-firlvo , caudâ  fubcuncatâ  fufcâ , plantis  Ann."  17$^ 
lutco-virefctntibus.  Roitelet  des  rofeaux  ( reed  wren  ).  7£, 

Son  nid  eft  d’une  ftruélure  très-curicufe , & ne  tufeau». 
refTemblc  à aucun  autre  que  je  connoifle.  Il  eft  com- 
pofé  extérieurement  de  tiges  sèches  de  chiendent, 
garni  en-d«dans  de  fommités  fleüries  du  rofeau  com- 
mun , ou  arartdo  vallatoria  ; auxquels  font  joints 
quelquefois  des  brins  d’herbes  mortes  , 5c  quelques 
crins  noirs  pour  les  couvrir.  On  trouve  pour  l’or- 
dinaire ce  nid  fufpendu  ou  arrêté  comme  un  hamac, 
entre  trois  ou  quatre  tiges  de  rofeau,  au  deflbus 
des  panicules  de  fleurs  -,  de  telle  forte  que  les  tiges 
entourent,  à diftances  à peu- près  égales,  les  côtés  du 
nid  : ou,  pour  parler  plus  exactement,  le  nid  eft  lié 
aux  rofeaux  avec  des  brins  d’herbes  , & quelquefois 
( ce  que  l’oifeau  paroît  préférer  lorfqu’il  en  trouve  ) 
avec  du  fil  & de  la  ficelle,  comme  fi  c’éroit  l’ouvra- 
ge d’une  couturière.  C’eft  de  cette  manière  qu’eftatta.- 
ché  le  nid  qu’on  voit  dans  la  fig.  5 (pl.  111).  L’oifeau 
ne  fe  borne  cependant  pas  aux  rofeaux,  il  le  fixe  quel- 
quefois aux  branches  de  la  patience  d'eau  (water  dock)  * 
rumex  nquaticus  ; Si  je  l’ai  trouvé  une  feule  fois  at- 
taché à une  branche  trifurquée  d’un  feringa  ( philo* 
dclphus  coronnriui)',  croiflant  au  bord  d’un  jardin  à’  . 

côté  de  la  rivière. 

Le  nid  Si  les  œufs  font  bien  repréfenrés  par  Sepp  , 
dans  fon  grand  Ouvrage  en  Hoüandois , intitulé  c 
Ncderlandflhe  vogclen  (oileaux  des  Provinces-Uaies),. 
fous  l’Artic  le  tard u s cilamoxenui  ou  riitvinck , p.  97  j. 
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Ann.  i7«jl  mais  comme  l’oifeau  qu’il  repréfente  efl  évidemment 
jui;'ei«7d«  la  gr!fitu  ordinaire  ( white  throat  ).  Mot ac  ilia  Sylvia. 
isftiu*.  Un.,  qui  fait , comme  on  fait,  un  nid  très  différent, 
je  fuis  porté  à croire  que  l’Auteur  a mis , par  erreur, 
dans  la  même  planche , un  nid  6c  un  oifeau  qui  n'ont 
point  de  rapport  enfemble.  • 

J’ai  lieu  de  penfer  que  c’efl:  un  oifeau  de  partage; 
car  les  habitans  des  bords  du  Coin , près  d’Uxbridge, 
qu’il  fréquente,  ne  fe  fouviennent  pas  de  l’avoir  vu 
dans  les  mois  d'hiver  ; & comme  il  vit  d’in fedtes,  on 
peut  fuppofer  qu’il  cherche  des  climats  plus  chauds 
l’approche  de  cette  faifon. 


■Art.  VI  1. 
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Obfervations  fur  les  hirondelles  des  bords  du  Rhin. 
Par  M.  Achard.  Lu  le  il  Avril  1763. 

Ce  7 Septembre  17  61. 

% 

ATomc,s3>‘  Je  defeendois  le  Rhin  à la  fin  de  Mars  dernier. 
Hirondelle!  pour  a|!cr  à Rotterdam.  Un  peu  au-defTous  de  Bâle, 

«uKhin.  ‘ J • * . 

la  rive  méridionale  du  neuve  elt  très-haute  & efcar- 

pée.  Elle  s’élève  à foixante  'ou  quatre-vingt  pieds  au- 

deflus  de  l'eau , & eft  compofée  d’un  terrein  fablon- 

neux. 

Je  fus  Rirpr's  de  voir  près  du  fommet  de  ce  préci- 
pice , des  enîans  fuîpendus  par  des  cordes , qui  pa- 


U' 
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roilToient  occupés  contre  le  flanc  de  la  rive.  La  fin-  Ann.  17$). 

gularité  de  ce  fpe&aclc  nous  fit  fufpendre  notre  na-  HUoadâli* 

vigation , pour  favoir  ce  que  faifoient  ces  enfans  fi  duiUin, 

téméraires.  Les  bateliers  nous  dirent  qu’ils  étoient 

à chercher  dansées  trous  les  hirondelles  ou  mar- 

♦ 

tinets  qui  s’y  réfugioient  & y demeuroient  tout 
l’hiver  , jufqu’à  ce  que  la  belle  failbn  les  en  iît 
fortir. 

Les  enfans  qui  étoient  defeendus  par  leurs  cama- 
rades jufqu’au  devant  des  trous  , y introduifoient 
une  longue  baguette  avec  un  tire  bourre  au  bout, 
comme  ceux  dont  on  fe  fert  pour  le  fufil , & en  le 
tournant  ils  tiraient  les  oifeaux  en  dehors.  Avec  peu 
d’argent  je  m’en  procurai  quelques  uns.  lis  fem- 
bioient  d’abord  raides  5c  fans  vie.  J’en  mis  un  dans 
mon  fe’n  , entre  ma  peau  5c  ma  chemife,  & un  autre 
fut  une  planche  au  foleil,qui  étoit  brillant  5c  affez 
chaud.  Un  ou  deux  de  mes  compagnons  en  firent 
autant. 

. Celui  qui  étoit  dans  mon  fein  refiTufcita  au  bout 
d’un  quart- d’heure.  Le  Tentant  remuer,  je  le  pris 
pour  l’examiner , je  le  vis  s’étendre  fur  ma  main  ; 
mais  trouvant  qu’il  n’étoit  pas  fuffifamment  ranimé , 
je  le  remis  fur  moi.  Au  bout  d’un  autre  quàrt- 
d’heure  , il  remuoit  très-vivement  : je  le  repris  &:  . 
me  mis  à le  confidérer.  Comme  il  étoit  alors  par- 
faitement rétabli , il  me  furprit , & fe  fauva.  La  tente 
du  bateau  m’empccha  de  voir  de  quel  côté  il  dirigea 
fon  vol.  L’oifeau  qui  étoit  fur  la  planche,  quoique 
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Ann.  i7«j.  expofc  au  foleil , ne  put  pas  fe  ranimer  allez  pour 

iJitondello  s cnvolcr  : l’air  étant  apparemment  un  peu  trop  froid, 
du  Rhin, 

Remarque  par  M.  P.  Collin/on  , Membre  de  la  Soc. 
Royale.  4 

9 

Cette  relation  ne  fait  que  me  confirmer  dans 
mon  opinion , que  quelques  efpèces  du  genre  des 
hirondelles  changent  de  pays,  & que  d’autres  hiver- 
nent dans  de  pareilles  retraites.  Si  la  perfonne  qui 
a fait  cette  obfcrvation  eût  déterminé  l’efpcce  qu’elle 
concerne , ce  feroit  un  point  de  décidé  (t). 


Art.  VIII. 

Méthode  pour  préparer  les  oifeaux.  Par  le  capitaine 
Davies.  Lû  le  zi  Mars  1770. 

^Tome'ïs"0’  ^ faur  que  l’oifeau  n’ait  pas  été  maltraité  à fa 
Mcihodc  mort.  Il  ne  faudroit  tirer  les  oifeaux  qu'avec  du 
plomb  un  peu  gros  ( comme  par  exemple  du  n*.  5 , 
dont  on  fc  fert  pour  la  perdrix  ) , St  à une  dilfance 
considérable , afin  qu’ils  n'en  reçuffent  guères. 


(1)  Note  du  Tradulîeur.  Voyez  ci -de  (Tous  dans  la  Notice 
des  Mémoires  omis,  les  N°l . 17,  18,  19,  juf<ju’àxj,; 
<]ui  font  relatifs  aux  hirondelles , k à la  migration  des 
oifeaux. 
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Il  faut  ouvrir  l’oifeau  depuis  la  partie  fupérieurc  Ann.  1770I 
de  la  poirrine  jufqu’à  l’anus,  avec  un  couteau  aigu  *°™ho£* 
ou  avec  des  cifeaux , apres  avoir  eu  foin  d’écarter  p°utPf'Pare* 
exactement  avec  les  doigts  les  plumes  de  la  poitrine 
& du  ventre , afin  de  ne  couper  que  la  peau.  On 
la  détache  enfuite  avec  attention  de  toutes  les  parties 
charnues  de  la  poitrine , du  corps , des  cuifïes  8c  des 
ailes  ; après  cela , on  extirpe  toute  la  chair  de  ces  par- 
ties , 8c  on  enlève  aulli  les  entrailles  & tous  les 
vifeères.  Prenez  enfuite  une  compofition  d’alun 
brûlé,  de  camphre,  & de  cannelle  pulvérifés  8c  mêlés 
enfemble  à part  es  égales.  Etendez  cette  poudre  lé- 
gèrement fur  toute  la  carcafiè  ; mais  n’employez 
point  de  fel  commun  , parce  qu’il  fe  difibut  & gâte 
le  plumage  dans  les  rems  humides.  Verfez  au(Tî  dans 
le  corps  une  petite  quantité  de  camphre  dilïoute  dans 
l’efprit  de  vin  rettifié.  Après  cela  , remplirez  la  ca- 
vité avec  du  coton  fin , ou  autre  fubftance  douce  & 
cotonneule,  qu’on  aura  imbibé  du  même  efprir.  Ou- 
vrez enfuite  le  bec , 8c  avec  une  paire  de  cifeaux  * 

emportez  la  langue,  le  palais,  les  yeux,  la  cervelle 
5c  l’intérieur  de  la  tête  : remplirez  le  creux  avec  la 
même  compofition  , & mettez  des  yeux  artificiels 
dans  les  orbites,  au  moyen  d’une  petite  pince  in- 
troduite par  le  bec.  On  fait  aifément  des  yeux  en 
laifiant  tomber  des  gouttes  de  cire  noire  fur  une  • 

carte  :&  il  faut  couper  la  carte  un  peu  plus  large 
' que  la  cire , pour  que  les  yeux  ne  retombent  pas 


* en  dehors.  Rcmpliflez  ent  trement  la  tête  de  coton, 
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Ànn — 1770  aPr^s  avoir  verfé  un  peu  d’efprit-de  vin  camphré  Sc 


l*t  cikaux. 


'vihhodc'  un  Peu  Pou^re  dans  le  gofier.  On  peur  y paiîer 
pour  préparer  un  fil  de  laiton  pliant , qui  pafle  à travers  une  des 
narines  Sç  Toit  arrêté  à l’os  de  la  poitrine  » pour 
tenir  la  tcte  dans  l’attitude  qu’on  veut.  Achevez  de 
remplir  le  corps  partout  où  on  a enlevé  la  chair, 
avec  du  coton  & de  la  compofition.  Coufez  enfuite  la 
peau  avec  une  aiguille  fine  Sc  de  la  foie,  en  com- 
mençant par  la  poitrine  , Sc  obfervant , en  appro- 
chant de  l’anus,  de  farcir  la  peau  autant  quelle  peut 
le  fupporter.  On  y réullit  aifément  au  moyen  d’une 
petite  pièce  de  bois  ou  d’ivoire  comme  une  brochette, 
jufqu’à  ce  que  la  couture  foit  achevée  ; arrangez 
enfuite  les  plumes  de  la  poitrine  & du  ventre  dans 
leur  ordre  naturel , & votre  oifcau  fera  achevé.  Si 
l’on  veut  lui  donner  une  attitude , rien  n’eft  plus  fa- 
cile , en  introduifant  un  morceau  du  meme  fil  de 
laiton  à travers  la  plante  des  pieds , dans  les  jambes 
&:  dans  la  charpente  de  chaque  aile. 

Une  compofition  de  fublimé  étendue  d'eau  , Sc 
patlée  légèrement  fur  les  plumes , empêchera  qUe  les 
infectes  ne  détruifent  le  plumage. 
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Art..  I X. 

Notice  des  Mémoires  fur  Us  oifeaux , qui  n'ont  pu  être 
inférés  dans  cet  Abrégé. 

i.  Hiftoire  naturelle  du  flammant.  Par  le  Docteur 
J.  Douglas.  Année  1716, N°.  350. 

C’eft  une  compilation  de  ce  que  les  Auteurs  en 
ont  dit.  Le  Doéteur  Douglas  ne  manque  pas  de 
faire  mention  du  goût  qu’avoien:  les  anciens  Ro- 
mains pour  la  langue  de  cet  oifeau  , Sc  cite  les 
pafTages  des  Poëtes , 5cc.  C'eft  le  phænicopterus 
( ruber)  ruber  remigibus  aigris.  Lifln.  Syjl.  nat,  EJ% 
xin  , p.  2 jo. 

1.  Détails  fur  les  différentes  efpèces  de  pingouins. 
Par  M.  Th.  Pennant,  Membre  de  la  Société  Royale. 
Année  1768  , Tome  5 8 , p.  pi. 

L’Auteur  en  décrit  trois  efpèces  : 
i°.  Le  pingouin  patagon  , qui  n’étois  pas  encore 
décrit , 5c  dont  il  donne  la  figure  ( 1 ). 

z°.  Le pinguoin  moindre  (lefler  pinguin).  Diomedea 
demerja.  Linn. 


fi)  M.  de  Buffon  l'a  nommé  depui;  grand  manchot, 
& y a joint  le  fynonyme  de  Linncus  : diomedea  dt- 
merfa. 


Notice  de* 
mémoires  fuc 
les  oifeaux  , 
&c. 


Notice  des 
■ncmoiieslut 
Jet  oileaux , 
«te. 
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3°.  Le  pingouin  à pieds  rouges.  L.e  gorfou.  Ca- 
tarracles.  Brijf.  Phaeton  dernerjus.  Linn.  Le  manchot  à 
bec  tronqué,  de  M.  de  BufFon. 

3.  Defcriprion  d’un  oifeau  des  Indes  orientales. 
Par  M.  George  Edwards  , Membre  de  ia  Société 
Royale.  Année  1771 , Tome  6i,  p.  jj. 

Je  rapporterai  ftmplement  ia  Note  que  M.  Mary, 
Secrétaire  de  la  Société  Royale  avoit  ajoutée  à cet 
Article. 

«e  Cet  oifeau  a été  décrit  fous  le  nom  de  fagit- 
» tarius  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  par  M.  de 
» Vofmaer , garde  du  Cabinet  du  Stathouder , à 
» la  Haie  , dans  une  differration  en  Hollandois  , 
» imprimée  à Amfterdam  en  1769  ; avec  une  figure 
» coloriée  ».  * 

cc  II  femble  fe  pourrir  également  de  chair  & 
» de  poifTon  : ce  qui  explique  la  réunion  des  ca- 
» racières  de  l’oifeau  de  proie  , avec  ceux  de 
» l'oifeau  aquatique». 

C’cft  le  fecrétaire  ou  le  mifiager  , de  M.  de  BufFon. 

4.  Defcfription  de  l’oie  fauvage.  Par  le  Docteur 
M.  Lifter.  Ann.  1685 , N<>.  175. 

j.  Figure  de  lof«  minor  ( x ) ( field-duck ).  Par  M. 
Geor, Edwards.  Année  1754, Tome  48,  deuxième 
Partie,  pag.  joz. 


(1)  Otij(tetrax)  capitc  jugulcque  Ijevi.  Linn.  Syfi. 
nat.  Ed.  xrrr.  p.  164.  La  tancpeti'ere  ou  petite  outarde  , de 
M.  de  BufFon. 
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Cet  oifeau  ayant  été  pris  en  Angleterre , du  côté 
de  l’oued,  & préfenté  i la  Société  Royale,  l'Au- 
teur , peu  farisfait  des  figures  qu’en  ont  publiées  les 
Ornithologiftes,  comme  Belon,  Gefner,  Aldrovande, 
Willoughby , Johnfon  & autres , fe  donna  la  peine 
de  le  dediner  lui  - même  avec  beaucoup  d’exac- 
titude , fur  une  afifez  grande  échelle , pour  en  rendre 
plus  fenfibles  les  différentes  parties  ; & cette  figure 
a été  gravée  & inférée  dans  les  Tranfact.  Philof.  à 
l’endroit  cité. 

6.  Sur  la  macreufc  de  France  Sc  le  bernache  d’E- 
coffe.  Par  le  Doéteur  Tancrede  Robinfon.  Année 
1685 , N°.  171. 

Cet  Auteur  ne  croit  pas  que  le  bernache  ( bar- 
naclt)  , non  plus  que  la  macreufe , provienne  d’un 
coquillage.  Voy.  ci-deffous , Part.  V.  Art.  1. 

7.  Sur  la  macreufe.  Par  M.  Ray.  Ibid. 

8.  Détails  fur  un  oifeau  qu’on  fuppofe  engendré 
par  une  poule  d'irfde  & un  faifan.  Par  M.  George 
Edwards,  Membre  de  la  SociéiéÜloyale.  Année 
17*0, Tome  ji  , deuxieme  Partie,  p.  833. 

L’Auteur  donne  la  delcription  & la  figure  de  cet 
animal  mulet  qui  avoir  été  tué  dans  un  bois-  en 
Dorfetshire.  On  y en  avo  c vu  jufqu’à  trois  qui  furent 
tous  tués  , enforte  qu’il  n’a  plus  été  poffiblc  d’en 
retrouver.  Il  croit  que  c’étoit  plutôt  le  produit  de 
l’accouplement  d’une  poule  d'inde  avec  un  faifan  , 
que  d'un  coq  d’inde  avec  une  faifane , parce  qu’il 
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y a moins  de  difparité  de  groffeur  entre  les  deux 

premiers. 

9.  Hiftoire  naturelle  du  dindon.  Par  M.  Thom. 
Pennant , Membre  de  la  Société  Royale.  Année 
1781.  Tome .71  , p.  67. 

C’eft  du  Mexique  ou  du  Yacathan,  qu’il  a été 
apporté  en  Europe.  Il  fut  introduit  en  Angleterre 
dès  l’année  1 5 2. 5 , la  quinzième  du  règne  d'Henri 
,V1II  : on  les  avoir  reçus  d’Efpagne.  Après  cette  épo- 
que , ils  furent  bientôt  répandus  dans  le  royaume , 
& multipliés  au  point,  qu’ils  devinrent  communs 
dans  toutes  les  bafles-cours-,  & ils  fournifloient  déjà 
un  plat  dans  les  feftins  à la  campagne  en  1585.  Ils 
dévoient  être  eneprê  bien  rares  en  France  dans  ce 
tems-là  ; car  le  premier  qui  fut  mangé  dans  ce 
royaume  , parut  au  feftin  des  noces  de  Charles  IX , 
en  1570,  ai^ rapport  d’Andcrfon  : Diüionnaire  du 
Commerce.  Tome  1 , p.  410. 

10.  Obfervations  furie  lagopède  ( ptarmigan  ) ( 1 ). 
Par  M.  Daines  •arrington , Vice  Préfid.  de  la  So- 
ciété Royale.  Année  177)  ,Tomc  <3 , pag.  Z14. 

Ce  font  des  remarques  critiques  peu  importâmes 
fur  ce  que  M.  Buffon  dit  de  cet  oifeau  , dans  fon 
Hiftoire  Naturelle. 

1 i.Defcription  technique  d’un  oifeau  de  Malacca. 


(l)  Tttrao  lagopus.  Linn , 
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Par  le  Do&eur  J.  Badenach.  Année  1771,  Tome 

61  , p.  I. 

L’Auteur  vit  à Malacca  une  efpèce  d’oîfeau  qui 
lui  étoit  inconnue.  Le  mâle , la  femelle  8c  deux  pe- 
tits, furent  achetés  des  naturels  du  pays;  mais  iis 
moururent  bientôt  à bord  du  vaifleau  , dans  le  paf- 
fage  de  ce  port  à la  Chine. 

Il  eh  fit  la  defeription  fuivante,  à la  manière  de 
LinnéuS , Si  deflîha  le  mâle , dont  on  trouvera  la 
figure  dans  les  Tranf.  Phil.  à l’endroit  cité. 

Mas. 

Magnitndo  perdicis  vulgariS. 

Corpus  fuprà  virefeens  , fubtùsnigticahs  , rémiges 
primores  grifeœ , cauda  brévis  rotundata  , apice 
nigro. 

Frotis  calvâ  -,  crifta  coccinea  éx  occipite  orta, 
è'15  circiter  plumulis  fefquipollicaribus  j refpeâu 
capitis,  fubertcla,  divaricatâ. 

Roftrum  convexum , brève  ; mandibula  fuperiot 
nigra , fupra  interiorem , niârginé  rubro  cerato  , im- 
bricata  ; nares  oblongae  ; orbitæ  rubræ , oculi  pur- 
purei  -,  ad  bafin  roftri  myftaces  aliquot  albefeentes. 

Femora  feminuda  , tibiae  longæ , rubræ  , graciés  t 
pedes  tetradadyli , filli , incarnati  , fûbnodofî  : di- 
gitus  pofticus  reliquis  eraflior , brevior  truncatuf- 
que. 

F <s  m 1 K À. 

Mare  paulô  minor  ; criftâ  nulla  *,  rémiges  primeras 
& tedrices  alarum  rufo-ferruginese. 

Vofflf  II.  K 
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Lanuginofi , atri,  aquâ  dele&antes. 

^ Fox.  Mas  & foemina  voce  fonorâ  fréquenter  fii 

b ilant. 

Nidus.  Inter  gramina  arundinefque. 

Vicias.  Oryzà  , pane  in  aquâ  miffo  vefcitur. 

L’Auteur  ne  prétend  pas , ni  nous  non  plus  , dé- 
terminer à quel  genre  cet  oifeau  doit  être  rap« 
porté. 

i z.  Sur  le  râle  de  genêt.  Par  le  Douteur  Thom, 
Molineux.  Année  1697  , N°.  154. 

L’Auteur  dit  que  cet  oifeau  eft  très-nombreux  pen- 
dant fa  faifon  dans  toute  l’Irlande  j mais  que  ce 
tems  eft  court  5c  ne  dure  que  trois  ou  quatre  mois 
d’été,  & que  tout  le  refte  de  l'année,  il  demeure 
caché  dans  la  terre.  * 

13.  Sur  le  picvert  bigarré.  Par  M.  Ray.  Année 
itfgj  , N°.  171. 

14.  Sur  le  jafeur.  Par  le  Doéteur  M.  Lifter. 
Année  l«8j  , N°.  17J. 

15.  Sur  l’oifcau  mouche  [Hamming  biri) , ïomi- 
ncio  des  Efpagnols.  Par  M.  J.  Winthorp.  Année 
1*71 , N°.  74. 

Il  dit  qu'il  envoie  le  nid  de  cet  oifeau , qui  eft 
extrêmement  petit,  5c  qu’on  voit  en  Amérique  dans 
les  jardins  , où  il  vole  de  fleurs  en  fleurs,  fuçant  leur 
miel  comme  fait  l’abeille;  mais  en  voltigeant  tou- 
jours 5c  fans  s'arrêter.  Il  ajoute  qu’il  y a deux  oeufs 
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dans  le  nid , mais  qu’il  ne  fait  pas  fi  ces  oifeaux 
en  pondent  davantage. 

M.  Oldendourg,  réda&eur  desTranfaét.  Philof. 
ajoute  qu’il  a pefé  ces  œufs  & qu’ils  étoient  fi  pe- 
tits , que  l’un  ne  pefoit  qu’environ  cinq  grains , & 
l’autre  trois  grains  & demi;  & le  nid  tout  entier 
ne  pefoit  pas  plus  de  vingt-quatre  grains. 

16.  Sur  le  même  fujct.  Par  M.  Hamerfly.  Année 
i£j3  , N°*.  100 , & xoi. 

Les  détails  que  donne  cet  Auteur  fur  l’oifeau 
mouche,  ne  font  pas  très-inftrudifs  ; il  n’en  diftingue 
point  les  efpèces.  lia  vu  un  de  leurs  nids  fait  avec 
du  coton , de  la  forme  & de  la  grolTeur  d’un  gros 
doigt  de  gant,  dans  lequel  il  y avoit  deux  œufs 
qjfales  de  la  grolTeur  d’un  pois.  « Ils  fe  nourriflent, 
3)  dit-il  , en  enfonçant  leur  bec  & leur  langue  dans 
>»  les  fleurs  des  arbres  & en  fucent  ainfi  le  fuc  miel- 
» leux  ; mais  quant  à ce  qu’on  rapporte  de  leur  joli 
» ramage,  je  crois  que  c’eft  une  faufieté.  Un  article 
*»  elTentiel  de  la  parure  des  jeunes  Américains,  c’eft 
» d'avoir  un  de  ces  oifeaux  pour  pendant  d’oreilj*. 
»>  On  lui  donne  le  nom  d’oifeau  bourdonnant  ( hum  * 
» bird  ou  humming  bird  ) , parce  qu'à  ce  qu’on  dit, 
» il  fait  en  volant  le  même  bruit  qu’un  rouet  ; mais 
» j’ai  été  louvent  très-près  d’eux , foit  quand  ils 
>»  voloient , foit  quand  ils  ne  faifoient  que  voltiger 
>»  fur  les  fleurs , jamais  je  n’ai  entendu  aucun  bruir. 
» Je  n’afTurerai  cependant  rien  là-defTus,  parce  que 
**  quelques  Auteurs  difent  le  contraire.  C’eft  u:i  oi  • 
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» feau  folicaire  ; je  n’en  ai  vu  enfemble  que  deux 
» à la  fois,  le  mâle  & la  femelle.  On  les  reconnott 
» facilement  lorfqu'ils  font  enfemble , le  mâle  écanc 

» un  peu  plus  gros  que  la  femelle  ». 

* 

N.  D.  Le  D . Neh.  Gtew  ajoute  à ce  fujer,  que  « peut- 
être  le  tomineio  ne  fe  nourrit  pas  du  fuc  des  fleurs , 
mais  plutôt , comme  beaucoup  d’autres  oifeaux , il 
vit  de  perits  insectes  qui  fe  trouvent  dans  le  feinde  la 
plupart  des  fleurs  : & c’eft  par  cette  raifon  que  cet 
oifeau  a un  bec  , au-Iieu  que  les  volatiles  deftinés  à 
fucer  ont  un  fiphon  ou  une  fonde  crcufe  propre 
à cet  ufage  ».  11  n’eft  pas  poflible  de  s’occuper  de  ce 
charmant  petit  oifeau  , fans  fe  rappeller  avec  quelle 
délicatelfe  & quelle  grâce  il  a été  peint  par  le  fublinae 
Hiltorien  de  la  nature.  Voyez  XHifloire  Naturelle 
des  oifeaux.  Tome  onzième  : X oifeau  mouche.  Par 
M.  de  Buffon. 

1 7.  Hirondelles  trouvées  dans  des  lacs  en  hiver. 
Par  M.  J.  Hevelius.  Année.  1666,  N°.  19,  page 
347- 

Voici  les  propres  paroles  de  l’Auteur  : « J’ai  fré- 
» quemment  entendu  les  pêcheurs  affirmer  qu’ils  ont 
» fouvent  pêché  des  hirondelles  dans  les  lacs , ici  au- 
» tour  de  Dantzick , en  hiver  i mais  je  ne  l’ai  jamais 
» vu  moi-même  ». 

1 8.  Sur  le  meme  lujer.  Pat  M.  J.  Schefferus.  Ibid , 
page  jjo. 

Voici  ce  que  dit  celui-ci  : » Il  eft  certain  que 


t 
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•»  les  hirondelles  fe  plongent  au  commencement  de  Nonce  de» 
» l’automne  dans  les  lacs , de  meme  que  les  gre- 
m nouilles  -,  Sc  je  tiens  ce  fait  de  plufieurs  perfonnes  &c* 

« qpi  en  ont  vu  retirer  avec  des  poilTons  dans  un 
» filet  , 6c  qui  les  ont  vu  reffulciter  devant  le 
» feu  ». 

Je  préfente  ces  témoignages  exactement  tels  qu’ils 
font , afin  qu’on  n’y  ajoute  foi  qu'autant  qu’ils  le 
méritent.  Voyez  pour  ces  deux  articles  la  Collection 
Academique  , Part.  Etrang.  Tome  i , page  68. 

19.  Migration  des  oifeaux.  Par  M.Gu’ill.Dcrham, 

Année  1708,  N°.  31  j. 

L’Auteur  propofe  qu’on  farte  des  rçcherchcs  fur 
le  tems  de  l’arrivée  des  oifeaux  de  partage , 6c  fur 
les  vents  qui  foufHent  alors , afin  de  pouvoir  dé- 
terminer de  quelles  contrées  ils  viennent.  Il  a épié 
lui- même  l’approche  de  fept , comme  de  ['hirondelle  1 

de  cheminée,  qui  en  arrivant,  fait  un  grand  cri, 
comme  fi  elle  appercevoit  quelque  chofe  d’étrange  ; 
du  torcol , du  ro/Jtgnol de  muraille , du  petit  martinet , 
(hirondelle  de  fenêtre),  du  rojjignol , du  coucou , 

6c  du  martinet  noir. 

zo.  Sur  les  oifeaux  do  partage.  Par  M.  Mark  Ca- 
tefby  , Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1 747 , 

N°.  483. 

C'eft  une  diflertation  dans  laquelle  l’Auteyt  éta- 
blit , que  la  migration  des  oifeaux  ctt  néceditée  par 
le  manque  d’alimens  dans  les  pays  qu’ils  abandon- 
nent. Ainfi  les  oifeaux  qui  vivent  d'infectes^  comme 
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<jaT  les  hirondelles  & le  cjprimulgus  ( ['engoulevent  (i) , 
les  "oiïclùx111  M.  de  Buffon  ) , quittent , en  hiver , les  climats 
&£.  tempérés  , pour  fuivre  en  delà  du  T ropique  du  Can- 

cer, les  infe&es  dont  ils  fe  nOurrifTent -,  & ceux»qui 
vivent  de  baies  & de  fcmences  de  plantes,  ne  fe  ren- 
dent chez  nous , en  hiver , que  parce  qu’ils  fuient 
une  faifon  encore  plus  rigoureufe  dans  les  climats 
du  nord  , où,  après  avoir  trouvé  en  été  la  nour- 
riture qui  leur  convient  le  mieux , ils  n’auroient  en 
hiver  aucune  reffource  quand  tout  eft  neige  8c 
glace. 

Ce  qui  prouve  encore,  fuivant  l’Auteur,  que 
c'eft  la  rechçrche  des  alimens  qui  eft  le  motif,  finon 
la  catife  de  la  migrarioh  des  oifeaux , c’eft  que  les 
nouvelles  plantes , dont  on  introduit  la  culture  dans 
un  pays , y attirent  des  oifeaux  qui  n’y  avoient  ja- 
mais paru  auparavant  ; & lorfqu’au  bout  d’un  cer- 
tain tons , les  oifeaux  de  paffage,  qui  viennent  des 
contrées  éloignées , font  parvenus  à découvrir  ces 
nouveaux  alimens,  ils  ne  manquent  pas  d’y  reve- 
nir conftamment  dans  la  faifon  , & d’y  en  amener 
d’autres  de  leur  efpèce.  Il  rapporte  à ce  fujet , d’après 
le  Docteur  Mitchell  , qu'un  de  ces  oifeaux  étran- 
gers , en  particulier , n’a  commencé  de  paroi tre  dans 


(t)C’efi  cet  otfeau  qu’on  nomme  vulgairement  faba:  , 
en  Provence  , où  l’on  dit  de  quelqu’un  qui  ouvre  une 
grande  bouille  , qu’/V  a la  gitu.lt  a un  Jabot. 
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!â  Virginie  que  très-récemment.  Ce  Doéteur  étant  Notice  dtT 
dans  fon  jardin  vit  voler  par  deflus  fa  tête  un  oifcau 
d’un  plumage  éclatant , & tout  nouveau  pour  lui.  **•  . * 

Il  en  parla  à Tes  voilîns  , qui  lui  dirent  que  ces 
oifeaux  exotiques  n’avoicnt  paru  dans  la  Virginie 
que  depuis  peu  d’années , & qu’on  ne  les  y avoic 
jamais  vus  antérieurement.  11  s’afTura  enfuite  par  fes 
propres  obfervations , qu’ils  arrivent  chaque  année 
au  tems  où  le  froment  eft  à un  certain  point  de 
maturité  v & qu’ils  n’ont  jamais  manqué  depuis  la 
première  fois  d’arriver  à la  même  époque,  en  troupes 
nombreufes.  On  leur  a donné , par  certe  raifon,  le 
nom  d’oifeaux  du  froment  ( whtat-birds). 

11.  Sur  la  migration  des  hirondelles.  Par  M.  P. 

Collinfon,  Membre  de  la  Société  Royale.  Année 
1760,  Tome  51,  a*.  Partie , page  459. 

C'eft  une  letrre  à M.  J.  Th.  Klein  , dans  laquelle 
l’Auteur  combat  par  des  obfervations  & des  témoi- 
gnages refpeclables , l’opinion  de  ce  Savant  : favoir , 

« que  les  hirondelles  ne  font  pas  des  oifeaux  de 
>>  palïâge  ; mais  qu’à  l'époque  de  leur  retraite , elles 
» fc  plongent  dans  l’eau  où  elles  vivent  tout  l’hi- 
»>  ver  ».  M.  Collinfon  termine  fa  lettre  en  obfer- 
vant  qu’il  eft  au  moins  inconteftable , que  quelques 
cfpèces  , comme  l’hironde’Ie  de  rivage  (fond  wiartin) 

&c  1 hirondelle  de  cheminée  ( chimnty  Jwallow  ) (ont 
oiseaux  de  partage. 

z a.  Ertâi  lur  l'apparition  & la  dilparition  de 
certains  oifeaux  &c.  Par  M.  Daines  Barrington  , 

S 4 
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Vice-préfident  de  la  Société  Royale.  Année  177a, 
Tome  61 , page  16  j. 

L’Auteur  s’attache  à prouver  que  ces  oifeaux  ne 
pafTent  pas  les  mers , & qu’ils  font  feulement  cachés 
à notre  vue.  On  ne  peut  foutenir  fa  caufe  avec  plus 
d’efprit  & de,  méthode  que  n’en  a employé  M.  Bar- 
rington  dans  ce  Mémoire , dont  nous  n’extrairons 
cependant  rien , parce  que  nous  ne  faurions  nous 
arrêter  aux  fimples  di (Ter rations,  quelque  bien  laites 
qu’elles  nous  paroifTent  ; & parce  que  celle-ci  nous 
paroît  moins  fui'ceptible  que  toute  autre  d’être  abré- 
gée, fans  perdre  beaucoup  de  fa  valeur. 

z 3.  Sur  l’hirondelle  des  fenêtres. -Par  le  Rev.  M. 
Gilbert  White.  Année  1774,  Tome  *4,  page 


1 96. 

Ce  font  des  détails  intéreflàns  fur  cette  efpcee 
d’hirondelles  , qui  fe  diftingue  aifément  des  au- 
tres , par  plulîeurs  caradères  faciles  à faifir.  Elle  a 
le  croupion  blanc.  Ses  ailes  Sc  fa  queue  font  plus 
courtes  ; aufli  eft-elle  la  moins  forts  de  toutes  pour 
le  vol.  Un  autre  caradcre  diftindif,  ce  font  des  plu- 
mes douces  comme  un  duvet  qui  lui  couvrent  les 
pieds.  Son  nid  eft  hémifphérique.  Elle  le  bâtit  de 
préférence  au  haut  des  fenêtres.  C’eft  celle  qui  niche 
le  plus  tard.  Elle  arrive  aufli  quelque;  jours  plus  tard 
en  Angleterre  que  l’hirondelle  domeftique  ou  de  che- 
minées.  Elle  eft  mo'eflée  par  les  punaifes  du  lit  (pulae 
irritant  ) Sc  par  la  mouche  • araignée  des  ‘hirondelles, 
( hippobofca  hirundinis  j. 


Histoire  natur.  Oiseaux,  i jj  1 
J’ajouterai  ici  une  remarque  au  fujet  de  l’hiron-  Notice  <k> 
delle  des  fenêtres.  Le  favant  Auteur  de  l’Hiftoire 
naturelle  des  hirondelles  , dans  YHiJloirc  naturtlli  ®sc* 
des  oifeaux  de  M.  de  Bufifon , me  paroît  rendre  peu 
de  juftice  à cette  efpèce , îorfqu’il  dit  que  l’attache- 
ment des  père  Je  mère  pour  leurs  petits , fenrble  dé- 
pendre du  local  dans  lequel  ceux-ci  fe  trouvent. 

Il  rapporte  un  fait  fur  lequel  il  fonde  cette  opinion. 

J’ai  par  devers  moi  une  obfervation  qui  prouve  le 
contraire.  Et  fi  un  des  deux  faits  doit  être  regatdé 
comme  une  exception  à la  règle , c’elt  fans  doute 
celui  qui  montreroil  l’indifférence  de  ces  oifeaux 
pour  leur  progéniture. 

Me  trouvant  l’été  dernier  à la  campagne , j’avois 
au  haut  de  ma  fenêtre,' contre  la  vître,  un  nid  à.' hi- 
rondelles à croupion  blanc.  Les  domeftiques , en  ou- 
vrant un  jour  brufquement  la  croifée,  détruifirent 
le  nid.  Les  petits , au  nombre  de  quatre , n etoient 
pas  allez  forts  pour  s’envoler.  Ils  tombèrent  avec 
les  débris  fur  la  tablette  de  la  fenêtre , & delà  à terre. 

Je  defeendis  pour  les  ramaflcr,  il  en  manquoir  un  : 
je  fus  après  qu’on  l’avoit  fouflrait.  Je  mis  les  trois 
•"qui  reftoient  fur  un  coin  de  la  fenêtre , je  les  en- 
tourai comme  je  pus  des  fragmens  de  leur  nid  , & 
je  demeurai  aux  aguets  pour  m’aflurcr  fi  les  père 
& mère  les  méconnoîtroicnt.  D’abord,  ils  ne  fai- 
.foient  que  fe  préfenter  à tout  inftant  au  haut  de 
la  fenctrc  ; ils  touchoient  , en  pondant  des  cris , à 
l’epdroit  précis  où  avoit  été  le  nid.  bientôt , ils  s’ap- 
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Notice  de.  perçurent  que  leurs  petits  étoient  au-deflous  ; ils  ne 
o°fcaux^  s’occupèrent  plus  dès  lors  que  du  foin  de  les  nour* 
rir  ; & j’ai  vu  plus  de  vingt  fois  , de  l’intérieur  de 
la  chambre , tout  leur  petit  manège.  Us  n’arrivoient 
jamais  d’un  plein  vol  fur  le  bord  du  nid,  ou  plutôt  du 
réduit  groflîer  que  j'avois  arrangé.  Us  fe  pofoient 
au  bord  de  la  fenêtre  , 8c  après  avoir  regardé  de 
tous  côtés  s’ils  étoient  en  sûreté , ils  couroient  avec 
une  légèreté , que  je  ne  puis  comparer  qu’à  celle  de  la 
fouris  , jufqu’à  la  portée  du  petit  qui  devoir  rece- 
voir la  becquée , la  lui  donnoient  en  un  clin  d’œil , 8c 
reprenoienr  delà  leur  vol  avec  la  vîreflè  d’un  éclair. 
Us  ont  ainfi  nourri  leurs  petits  pendant  huit  jours  , 8c 
les  auroient  probablement  élevés  à plein  , fi  ceux  ci, 
devenus  plus  forts,  ne  fulTent  fortis  de  leur  retran- 
chement , qu’il  leur  étoit  malheureufemenr  trop  facile 
de  franchir  ; ils  tombèrent  pour  la  fécondé  fois  dans 
la  cour  , où  ils  furent  la  proie  des  chats...  J’obfer- 
vai  que  ces  petits  prenoient  les  memes  précautions 
pour  ne  pas  falir  leur  couche  par  leurs  excrémens, 
que  fi  c’eût  été  celle  que  la  nature  leur  avoir  defti- 
née...  La  légèreté  du  mouvement  des  père  8c  mère, 
s’accorde  peu  avec  ce  que  dit  M.  de  Monrbciilard 
de  la  mauvaife  grâce  de  leur  démarche.  A la  vérité, 
je  ne  les  ai  pas  vu  marcher:  je  les  ai  vu  courir  -,  6c 
la  rapidité  de  cette  courfe  ne  peut  fe  peindre. 

*4.  Sur  l’hirondelle  domeftique  ou  de  cheminée, 
le  martinet  noir  (fwi/i},  8c  l’hirondelle  de  rivage. 
Par  le  Rev.  M.  Gilbert  White.  Année  1775 , Tome 
*j,page  zjt. 
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I/Auteur  paroît  avoir  auffibien  obfervé  ccs  trois  Notice  d«~ 
efpèces  d’hirondelles,  que  celle  dont  on  vient  de 
parler.  U obferve  que  quoiqu’on  nomme  la  pre-  &c* 
mière , hirondelle  de  cheminée  , elle  bâtit  fouvent 
fon  nid  dans  les  granges,  & fous  les  appentis  con- 
tre les  chevrons  : aulfi  Virgile  dit  - il  : — Ante 
Garruld  qüàm  tignis  nidos  fufpendat  hirundo. 

Dans-les  pays  méridionaux  où  il  y a moins  de 
cheminées  , elle  s’établit  dans  les  porches  & les 
allées  de  maifon, dans  les  galeries  & les  fallcs  ouver- 
tes. C’eft  celle  qui  arrive  la  première  en  Angleterre. 

I.e  martinet  noir  eft  la  plus  grofle  des  hiron- 
delles d’Angleterre  , Sc  celle  qui  y arrive  le  plus 
tard.  L.’Auteur  croit  que  dans  cette  efpèce  l’accou- 
plement fe  fait  dans  les  airs.  Elle  diffère  encore 
de  fes  congénères  , en  ce  qu’elle  ne  pond  jamais 
que  deux  œufs  : au  lieu  que  les  autres  en  pon- 
dent de  quatre  J fix.  Elle  ne  fait  non  plus  qu’une 
nichée  dans  l'été  ; tandis  que  les  autres  en  font  in- 
variablement deux. 

L’hirondelle  de  rivage  eft  la  plus  petite  des  hi- 
rondelles Britanniques.  Elle  creufe  un  trou  dans  les 
rivages  fablonneux  pour  y faire  fon  nid  i mais  ce 
trou  ne  lui  fert  pas  de  retraite  pour  l’hiver  : car 
lorlqu’on  en  découvre  quelqu’un  , on  n’y  trouve 
jamais  que  des  nids  vuides.  Cette  efpèce  eft  la 
plus  fujette  à l’incommodité  des  punaifes  de  lit, 
qu’on  voit  par  troupes  nombreufes  à l’orifice  de 
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ces  trous , comme  des  abeilles  à l’entrée  de  leur» 
rûches.  A Valence , en  Efpagne  , on  vend  les  hi- 
rondelles de  rivage  au  marché  , comme  d’autres 
petits  pieds , & on  leur  donne  le  nom  de  papillons 
de  montagne. 

25.  Sur  la  torpidité  des  hirondelles  de  cheminée 
& des  hirondelles  de  rivage  pendant  l’hiver.  Par  M. 
J.  Cornish , chirurg.  à TotnelT.  Année  1775, Tome 

* PaSe  345- 

Le  fait  fur  lequel  roule  cette  didcrtarion , eff: 
que  l’Auteur  a vu  au  commencement  de  Novem- 
bre des  eflaims  d’hirondelles  de  rivage  volriger 
devant  un  grand  rocher  efearpé,  bien  expofé  au 
foleil , au  bord  d’une  rivière.  Elles  ne  s’en  écar- 
toient  jamais  à plus  de  trois  cents  pieds.  A me- 
fure  que  le  foleil  bailfa,  elles  fe  retirèrent  peu-à- 
peu  toutes  dans  les  fentes  des  rochers.  Il  n’y 
avoir  parmi  elles  aucune  autre  cfpèce  d’hiron- 
delles. 

zi.  Oifeaux  étrangers  dans  le  pays  de  Galles.  Par 
M.  E.  Lhwyd.  Année  171 2, N°.  334. 

L’Auteur  raconte  qu’en  Septembre  1694,  il  ar- 
riva une  volée  d'oifeaux,  d’environ  nn  cent,  dans 
une  pièce  de  chenevis  en  Pembrokeshire  , ils  en 
détruifirent  toutes  les  graines  dans  un  après-midi. 
Les  males,  fuivant  la  defeription  qu’on  en  faifoit , 
éroient  entièrement  rouges  comme  l’écarlatc  -,  les 
femelles  éroient  verdâtres  en-defius  , fie  rouges 
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en  - delTous.  Leur  gTofleur  approchent  de  ceUe  du  Notice  de» 
merle.  Ils  avoient  le  bec  plus  court  & plus  fort 
que  celui  du  bouvreuil.  L’Auteur  foupçonne  que  ««• 
cetoient  des  roflîgnols  de  Virginie. 

En  Mai  1656,  on  vit  dans  le  Cardiganshire 
deux  oifeaux  étrangers  de  la  clarté  des  fîflüpèdes 
aquatiques,  autant  qu’il  peut  en  juger  par  la  des- 
cription qu’on  lui  en  a faite.  Ils  avoient  près  de  fix 
pieds  de  hauteur , étoienc  de  couleur  blanchâtre  , & 
avoient  le  bout  des  ailes  brun.  Il  les  regarde  com- 
me une  forte  de  grue  exotique. 

27.  Oifeaux  des  Philippines.  En  latin.  Par  G.  J. 

Camelli.  Année  1703,  N".  302. 

28.  Defcription  des  oifeaux  envoyés  de  la  baie 
d’Hudfon,&c.  Par  M.  J.  Reinh.  Forftet , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1772  , Tome  62, page 
382. 

Ce  font  les  defcriptiotA  techniques  très-exades 
( en  latin  ) d’un  grand  nombre  d’oifeaux  de  la  baie 
d’Hudfon,  dont  les  exemplaires  avoient  été  envoyés 
à la  Société  Royale. 

. 2 j.  Expériences  & obfervations  fur  le  chant 

des  oifeaux.  Par  M.  Daines  Barrington  , Vice- 
préfident  de  la  Société  Royale.  Année  1773  , Tome 
6 3 .page  249. 

C’eft  un  Mémoire  très-curieux  que  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  inférer  tout  au  long , & que  nous  ne 
faurions  abréger  fans  le  gâter,  , 


Digitized  by  Google 


Notice  des 
mémoires  fut 
Ici  oifctux . 
«ce. 


ïj  S Abrégé  des  Transact.  philos. 

30.  Moyens  divers  de  garantir  de  la  corruption 
les  corps  des  oifeaux  qu'on  veut  envoyer  dans  des 
pays  éloignés , &c.  Par  M.  de  Réaumur , de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  de  Paris , Membre  de  la 
Société  Royale.  Traduit  du  f rançoii.  Année  1748, 
N#.  487  , Tome  4J , page  304. 
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SECTION  III. 

amphibies. 

- --  - *- 

Article  premier. 

Air  drux  nouvelles  tfplcts  de  tortues.  Par  M.  Thom. 
fermant , Membre  de  la  Société  Royale.  Lu  le 
l Mai  1771. 

T .a.  deCcripcicm  de  la  première  eft  de  la  main  du  Ann.  1771. 
Dofteur  Garden , de  Charles-T own,  dans  la  Caroline  TT!Tnu«.' 
méridionale , à qui  ie  dois  l’exemplaire  que  je  pos- 
sède. 

»»  Cette  efpèce  de  tortue  eft  particulière  à nos 
rivières  méridionales.  On  lui  donne  le  nom  de  tortue 
à écaille  molle  , parce  que  lorfqu’elle  eft  en  vie  fa  j 
couverture  relïèmble  à du  cuir  , eft  trcs-lifle  & très- 
pliante  , fans  qu'il  y paroiflè  rien  d'olfeux.  Elle  eft 
Vive  & ■farouche;  on  a de  la  peine  à s’en  procurer. 

C’eft  un  animal  crcs-curieux , qui , je  crois , n'a  jamais 
été  décrit.  Sa  tête  & fon  mufeau  la  diftinguent  de 
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toutes  les  autres  tortues , & l’on  prétend  quelle  elt 
d’une  faveur  beaucoup  plus  délicate. 

La  fîg.  i , ( pl.  IV.  ) repréfente  la  tortue  à écaille 
molle,  i , La  meme , vue  renverfée  fur  fon  dos.  j , La 
même,  avec  fon  col  étendu,  deffinée  fui  l’animal 
delTéché. 

On  les  trouve  en  grande  quantité  dans  les  rivières 
de  S'avannah  & d’Alatamaha , & l’on  m’a  dit  quelles 
font  très  communes  dans  les  rivières  de  la  Floride 
orientale. 

Elles  deviennent  très-groffes  : j’ai  appris  qu’il  y 
en  a qui  pèfent  jufqu’à  70  livres.  Celle  que  j’aipéfe 
vingt  livres-,  mais  comme  elle  n’a  rien  mangé  de  tout 
te  qui  lui  a été  préfertté  depuis  près  de  trois  mois  , 
j’eftime  quelle  a perdu  près  de  dix  livres  de  fonpoids 
primitif. 

Elle  a 20  pouces  de  longueur  fur  l’écaille,  & qua- 
torze pouces  & demi  de  largeur.  La  couleur  de  l’é- 
caille eft  en  général  d’un  brun  foncé  ,avec  ufte  teinte 
verdâtre. 

La  partie  du  milieu  eft  dure  , forte  & ofTeufe; 
mais  de  tous  les  côtés  & fur-tout  vers  la  partie  pofté- 
rieure  , l'écaille  eft  cartilagiftetife  , molle  & pliable  -, 
elle  relfemble  à un  cuir  tanné , épais , cédant  très- 
facilement  dans  toutes  les  directions  -,  mais  aflez  fo- 
lidc  ôc  allez  fort  pour  fetvir  d'arme  défenlîve  à l’a- 
nimal. La  partie  poftérieure  du  dos  eft  toute  parfe- 
mée  de  nœuds  liftes,  oblongs-,  & la  partie  antérieure, 
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à l’endroit  qui  couvre  la  tête  Se  le  cou,  eft  couverte  de  Ann.  1771» 
larges  protubérances.  Le  deflous  de  ce  plateau  eft  t»cw*»4 
très-beau,  d’une  couleur  blanchâtre , vive,  entremê- 
lée d’innombrables  ramifications  de  vaifleaux  fan- 
guins  déliés , qui , en  fe  rapprochant  de  la  circon- 
férence vers  le  centre , fe  réunifient  en  branches  tou- 
jours plusgrofles,  jufqu’à  ce  qu’elles  fe  dérobent  tout 
d'un  coup  à la  vue,  en  entrant  dans  le  corps  de  l’a- 
himal. 

Le  plateau  du  defious  ou  plutôt  le  Jternum , eft 
d’une  belle  couleur  blanchâtre  , fie  dépafle  en  devant 
le  plateau  fupérieur  de  deux  ou  trois  pouces  , enforte 
.que  la  tête  s’appuie  deflus  trcs-commodément.  La 
partie  poftérieure  de  ce  plateau  eft  dure  fit  ofleufe  ^ 
elle  approche  de  la  forme  d’une  felle  à cheval , fie 
a deux  revers  fur  lefquels  les  cuifles  s’appuient.  La 
partie  antérieure  eft  pliable  fie  cartilagineufe. 

La  tête  eft  triangulaire  fie  atténuée  : elle  paroît  pe- 
tite à proportion  de  l’animal,  mais  elle  va  en  grof- 
fifiant  vers  le  col , qui  eft  long  fie  épais,  fie  qui  s’é- 
tend fie  fe  replie  aifémenr.  Le  col  de  l’individu  en 
queftion  avoir  treize  pouces  fie  demi  de  longueur. 

Les  yeux  font  placés  dans  la  partie  antérieure  fie  fu- 
périeure  de  la  tête  ,près  l’undc  l'autre,  fie  ont  dallez 
grofles  paupières  lâches.  La  prunelle  eft  petite  fie  vive, 
entourée  d’une  iris  citrine,  parfaitement  ronde  , qqi 
donne  beaucoup  de  vie  fie  de  feu  aux  yeux.  A l’ap- 
proche de  quelque  danger , ou  lorfque  l’animal  s’en- 
dort , il  ferme  les  yeux , en  ramenant  par  deflus  la 
Tome  II.  L 
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portion  intérieure  &c  lâche  de  fa  paupière  inférieure  f 
qui  fait  l’office  d’une  membrane  niditante. 

Les  lèvres  font  groffes , mais  fur  tout  la  fupérieure. 
Les  mâchoires  font  toutes  deux  entières  ; ce  font  deux 
os  de  la  même  figure  que  la  bouche. 

Les  narines  font  la  partie  la  plus  fingulière  >c’eft 
une  production  cartilagïneufe,  de  trois  quarts  de  pouce 
de  faillie  au-delà  de  l'angle  fupérieur  & antérieur  , 
ou  pointe  de  la  lèvre  fupérieure , percée  de  deux 
ouvertures  qui  fe  prolongent  en  arrière  & s’ouvrent 
dans  le  palais , féparées  par  une  cloifon  molle , frangée 
de  chaque  côté.  Cet  organe , à la  première  vue  , ref- 
femble  au  mufeau  de  la  taupe  -,  mais  il  e(t  tendre , 
mince  & tranfparenc , & ne  peut  être  deftiné  à creufer 
dans  le  terrein. 

Les  bras  font  forts  & ont  trois  jointures  diftindes  ; 
favoir , le  bras , l’avant-bras  & la  main.  Celle  ci  a 
cinq  doigts , dont  les  trois  premiers  font  les  plus 
courts  &c  les  plus  forts  •,  ils  font  garnis  d’ongles  ou 
plutôt  de  griffes.  Les  deux  derniers  ont  plus  d’ar- 
ticles, mais  (ont  plus  petits , & au-lieu  de  griffes  ils 
font  couverts  de  la  membrane  qui  s’étend  même  au- 
delà  de  leurs  extrémités.  Vers  la  partie  poftérieure  , il 
y a deux  doigts  fumuméraires  ou  poftiches  , qui  ne 
fervent  qu’à  foutenir  la  membrane  lorfqu’elle  eft 
étendue.  La  partie  fupérieure  des  bras  & des  mains 
eft  couverte  d’une  peau  lâche , ridée , de  couleur  ver- 
dâtre obfcure. 

Les  jambes  font  compofées  du  même  nombre 
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Je  jointures  & ont  le  même  nombre  d’orteils  qu'il 
y a de  doigts  aux  jambes  antérieures  ou  bras  , avec 
la  différence  qu’il  n’y  a qu’un  feul  orteil  poftiche. 
Les  jambes  tant  de  devant  que  de  derrière,  font 
épaiffes  , fortes  &c  mufclées  ; & comme  l’animal  eft 
très-féroce  , lorfqu’il  eft  attaqué  ou  dérangé,  il  fe 
dreffe  fouvent  fur  fes  jambes  & faute  en  avant  pour 
mordre  fon  adverfaire  ; ce  qu’il  fait  avec  beaucoup 
de  fureur  & de  violence.  Les  pattes  de  derrière  font 
d’une  couleur  blanchâtre , parce  qu’elles  font  pref- 
que  toujours  couvertes  par  l’écaille  fupérieure  qui 
s’étend  beaucoup  poftérieurement. 

La  queue  eft  groffe  & épaifTe  , & communément 
aufli  longile  que  le  derrière  de  l’écaille  fupérieure. 
L’anus  eft  fitué  à un  pouce  de  l’extrémité  de  la  queue 
. vers  l’intérieur.  L’individu  décrit  étoit  une  femelle  ; 
elle  pondit  quinze  œufs  pendant  que  je  l'avois , & 
on  en  tira  à-peu-près  autant  de  fon  corps  lorfqu’elle 
fut  morte.  Ces  œufs  avoient  près  d’un  pouce  de  dia- 
mètre & étoient  parfaitement  fphériques  ». 

L’autre  efpèce  de  tortue  que  j’appelle  tubircuUt , 
m’a  été  communiquée  par  M.  Humphries,  marchand 
d’hiftoire  naturelle;  il  n’en  connoifToit  ni  le  lieu  na- 
tal , ni  l’hiftoire. 

Sa  longueur  depuis  le  nez  jufqu’à  l’extrémité  du 
dos,  eft  de  trois  pouces  trois  lignes.  Sa  plus  grande 
largeur  d’un  pouce  & demi. 

La  tête  eft  groffe  & écailleufe,  lé  col  épais  & 

L i 
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ridé  > les  yeux  pleins , les  narines  petites  & ovales. 
L’extrémité  de  la  mâchoire  fupérieure  longue  & bi- 
furquée  , dépaifant  beaucoup  l’inférieure. 

Le  dos  eft  divifé  fur  fa  longueur  en  cinq  côtes 
prominentes,  couvertes  de  grands  Tubercules  jaunes  : 
les  parties  intermediaires  font  obfcures  & divifécs 
par  un  grand  nombre  de  tubercules  moindres  & 
applatis  ; toute  la  circonférence  du  dos  eft  terminée 
par  une  côte  tuberculeufe  , pareille  à celles  de  la  par- 
tie fupérieure.  L’extrémité  eft  fourchue;  la  totalité  eft 
coriace  5c  pliante. 

La  queue  eft  applatie  par  les  côtés  , fc  termine  en 
pointe  5c  fe  prolonge  au-delà  de  l’extrémité  du 
dos. 

Le  ventre  eft  jaune , tuberculé  comme  le  dos  ; 
mais  marqué  de  fix  rayons  trcs-prominens. 

Les  nageoires  antérieures  font  plus  longues  que 
le  corps  entier , très-minces , de  couleur  obfcure  , 
bordées  de  blanc  du  côté  interne  , & leurs  deux  fur- 
faces  font  couvertes  de  tubercules  applatis.  Les  na- 
geoires poftérieures  font  larges  , très- dilatées  vers 
leurs  extrémités , Se  légèrement  bilobées.  Aucune 
de  ces  nagéoires  n’a  les  moindres  marques  d’orteils 
ni  de  griffes. 

Il  eft  poflïble  que  cette  efpèce  foit  la  même  que 
la  tcjludo  coriacca  de  Linneus  ; mais  n’ayant  pas  les 
Auteurs  cités  par  cet  habile  Naturalifte,  je  ne  puis 
prondheer  là  deilus. 
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La  figure  4 ( pl.IV)  , repréfente  la  tortue  tu-  1 7- f. 

1 ./  Tome  ùi. 

berculee.  Totu.<* 

La  figure  5,  montrela  forme  de  la  bouche. 


Art.  II. 

J)efcription  du  crocodile  à bec  de  harle.  Par  M. 

Georg.  Edwards  , Bibliothécaire  du  Collège  des 

Médecins  de  Londres.  Lu  le  6 Mai.  1756. 

La  fig.  6 ( pi.  IV  ) , repréfente  la  forme  de  cet  Ann  ^ 
animal  au  fortir  de  l’efprit  de  vin,  où  il  étoit  con-  Tom- 
fervé.  Il  avoir  été  envoyé  du  Bengale.  Je  fuppo  0 GocuC.ii. 
qu’il  n’étoit  éclos  que  depuis  peu  de  jours , quand 
il  a été  pris,  par  la  raifon  que  les  ongles  ou  griffes 
des  doigts  extérieurs  ne  paroifTenr  point  encore.  U» 
jeune  alligator , ou  crocodile  de  i'Amérique  fepten- 
trionale  , qui  cft  fous  nos  yeux  pour  fervir  de  terme 
de  comparaifon  , n’a  pas  non  plus  tous  fes  ongles  , 
quoique  dans  un  gros  alligator  defTéché  qui  elt  ail 
collège  de  Médecine , tous  les  doigts  foienr  armés 
de  fortes  griffes.  Ce  qu’il  y a de  plus  extraordinaire 
dans  cette  efpcce  , Se.  ce  qui  la  diltingue  de  tous  les 
autres- crocodiles , c'efl  l’étroitelfe  du  mufeau  ou  de 
la  gueule , qui  paraît  comme  le  bec  de  l’oifeau  que 
nous  nommons  goofander,  ( le  harle  , mergus  mer - 
ganfer  L..  ).  11  a de  petites  dents  aigues  comme  on 
voit  dans  la  figure  7 ( pl.  IV  ), 
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Une  autre  particularité  , c’eft  une  poche  ou  bourfe 
ouverte  dans  le  milieu  du  defïous  du  ventre,  qui 
paroît  être  formée  naturellement , avec  des  lèvres 
iondes , &c  une  cavité  en  dedans  , peut-êtie  pour 
abriter  les  petits  en  cas  de  danger , comme  dans 
l'opofium.  Je  l'ai  nommé  en  conféquence  : Lactrta 
( çrocodilus  ) ventre  marfupio  donato  , faucibus  mer- 
ganferis  roftrum  œmulantibus. 

Il  a d'ailleurs  tous  les  caractères  communs  aux  al- 
ligators & aux  crocodiles.  On  voit  fur  fon  dos  des 
écailles  fortes , difpofées  par  carreaux  , qui  paroiflent 
diftinCts  & réguliers  dans  les  jeunes , mais  qui  dans 
les  adultes , perdent  leur  forme diftinéte  5c  préfentent 
une  furface  raboteufe  comme  l’écorce  d’un  vieux 
arbre.  Les  côtes  font  couvertes  de  petites  écailles 
rondes  & ovales , qui  dans  les  jeunes , ne  font  pas 
plus  grofies  que  des  graines  de  rave  -,  &c  le  ventre 
eit  écaillé  en  recouvrement,  à peu- près  comme  les 
tuiles  de  nos  toits.  Il  a des  nageoires  à la  partie  ex- 
terne des  jambes , comme  les  autres  crocodiles.  U 
a aulTi  une  grande  marque  diftin&ive  du  genre  des 
crocodiles  : favoir , deux  rangs  de  nageoires  fur  la 
partie  fupérieure  delà  queue , qui  commencent  d’une 
manière  imperceptible  à l’endroit  où  elle  naîc  , & 
vont  en  augmentant  & fe  rapprochent  vers  fon  mi- 
lieu , où  elles  fe  confondent  en  une  feule  rangée 
qui  va  jufqu’au  bout.  La  queue  eft  arrondie  à la 
naifiance  ; mais  depuis  le  milieu  où  les  deux  rangs 
de  nageoires  fe  réunifient,  elle  eft  plate  comme  une 
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rame.  Les  pattes  de  devant  ont  cinq  doigts  chacune  ; 
celles  de  derrière  n’en  ont  que  quatre  ; ce  qui  eft 
encore  particulier  au  crocodile  : tous  les  moindres 
lézards  que  j’ai  obfcrvés  ayant  cinq  doigts  à leurs 
pattes  de  derrière.  Dans  tous  fes  pieds , le  troificme 
& le  quatrième  doigt  feulement  font  liés  par  une 
membrane.  Ses  yeux  font  très-prominens  & femblent 
faits  de  manière  que  l’animal  puifle  les  élever  au- 
defïus  de  l’eau , tandis  que  tout  le  refte  de  fon  corps  y 
demeure  plongé.  Sa  tête  cft  couverte  de  larges 
écailles.  Le  bec  eft  finement  pli  (Té  tranfverfalement, 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  la  figure. 

Comme  j’ai  été  très-exaét  dans  le  deflin  que  j’ai 
tracé  moi-même  d’après  nature  fur  le  cuivre,  il  ex- 
prime mieux  la  vérité  que  je  ne  pourrois  le  taire  par 
des  mots.  L’animal  dans  l’efprit  de  vin  paroifioit  tout 
entier  de  couleur  olive  jaunâtre  , plus  claire  en  def- 
fous  qu  a fa  partie  fupérieurc  , qui  préfentoit  quel- 
ques marques  & taches  obfcurcs , qu’on  voit  dans 
la  figure.  Je  ne  fâche  pas  que  cette  efpèce  ait  été 
figurée  ou  obfervée  par  aucun  Auteur;  ce  qui  m’é- 
tonne , vu  le  tems  qui  s’eft  déjà  écoulé  depuis  notre 
établiffement  au  Bengale.  J’ai  lieu  de  croire  que  cet 
animal,  lorfqu’il  a pris  tout  fon  accroilfemenr , eft 
à-peu-près,  finon  tout-à-fait,  aulïî  gros  que  le  cra- 
çodilc  ordinaire.  Londres , le  6 Mai  17$  6. 

» & 

‘ r-  4 


Ann.  I7j4* 
Tome  «fy. 
a*,  partie. 
Crocodile. 


i 


iit  Abrégé  des  Transàct.  philos, 


A r t.  I I I. 

Amphibie  bipède.  Par  M.  J.  Ellis  , Membre  de  la. 

Société  Royale.  Lu  le  5 Juin  17 66. 

Ann.  17 6js.  Le  Doéfeur  Alexandre  Garden  de  Charles-Town  , 

Amphibie*  dans  la  Caroline  méridionale,  m’a  envoyé,  l’été 
Jernier  t deux  exemplaires  d’une  efpcce  remarquable 
d’animaux  qu’il  regarde  comme  un  genre  nouveau 
pour  lesNaturaliftes,  & qui  lui  paroît  tenir  le  milieu 
entre  les  lamproies  & . les  lézards. 

Les  gens  du  pays  le  nomment  mud-iguana. 

On  le  trouve  dans  des  endroits  marécageux  &c 
bourbeux , fut  les  bords  des  mares  , fous  les  troncs 
des  vieux  arbres  qui  font  inclinés  fur  l’eau. 

Le  moindre  des  deux,  S (pl.IV),  qui  eftdans 
l’cfprit  de  vin  , a environ  neuf  pouces  de  longueur. 
Il  paroît , au  peu  de  dé  veloppement  de  fes  différentes 
parties,  que  c’eft  un  des  jeunes. 

Dans  celui  marqué  A,  fig.  9, qui  a environ  trente-un 
pouces  de  longneur , la  têtereffemble  un  peu  à celle 
de  l’anguille  ; mais  elle  eft  plus  comprimée.  Les 
yeux  font  petits , placés  comme  ceux  de  l'anguille  Sc 
à peine  vifibles.  On  diftingue  très-bien  les  narines , 
qui,  avec  les  ouies  & la  longueur  remarquable  du 
poumon , montrent  évidemment  que  c’eft  un  véri- 
table amphibie.  La  gueule  eft  petite  à proportion 
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du  corps  ; mais  le  palais  & l’intérieur  de  !a  mâchoire  Ann.  ,7««. 
inférieure  font  garnis  de  plulîcurs  rangs  de  dents  poin-  Amphibie 
tues.  La  peau  qui  eft  noire  eft  comme  chagrinée  & b'P''1*. 

couverte  de  petites  écailles  , qui  font  de  formes  & 
de  groffeurs  différentes  , fuivant  leur  fîtuation.  Les 
deux  côtés  font  marqués  de  petites  taches  blanches, 

5 c préfentent  deux  lignes  diftin&es  , compofées  de 
petites  raies  blanches , qui  fe  continuent  depuis  les 
pieds  jufqu  a la  queue.  La  nageoire  de  la  queue  n'a 
point  de  rayons , & n’eft,  comme  celle  de  l’anguille, 
qu’une  membrane  adipeufe.  Elle  paroît  plus  diftinéte- 
mentdans  l’animal  defféché,  que  dans  ceux  qui  font 
confervés  dans  l’efprit  de  vin. 

Les  opercules  ou  couvertures  des  ouies , dans 
l’exemplaire  defTéché  , paroifTent  raccourcis  ; mais 
on  voit  encore  affez  clairement  qu’ils  étoient  dou- 
blement ailés.  On  trouve  au-deffous  les  ouvertures 
des  ouies , trois  de  chaque  côté , conformément  au 
nombre  des  opercules.  On  voit  en  F ces  opercules 
tels  qu’ils  étoient  au  fortir  de  l’eau. 

Leur  forme  approche  beaucoup  de  ce  que  j’ai 
obfervé  il  y a plufieurs  années  dans  la  larve  & dans 
l’état  aquatique  de  notre  lézard  d’Angleterre , lacerta 
vulgaris  ( fig.  D & E pl.  IV  ).  Ces  parties  leur  fer- 
vent de  couvertures  pour  leurs  ouies , &c  de  nageoi- 
res pendant  cet  état.  Et  ils  les  perdent,  ainfi  que 
les  nageoires  de  leur  queue , lorfqu’ils  fe  transfor- 
ment en  animaux  terreftres  , comme  je  l’ai  obfervé 
en  les  gardant  en  vie  pendant  quelque  tems. 
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D’après  cela,  j’ai  foupçonné  que  cet  animal  pour- 
roit  être  la  larve  de  quelque  grolTe  efpèce  de  lélard. 
J’examinai,  avec  le  Do&eur  Solandcr , les  léfards  du 
Mufæum  -,  mais  nous  n’en  vîmes  aucun  qui  n’eût 
que  deux  pieds  ; tous  en  avoient  quatre  bien  for- 
més , même  au  fortir  de  l’œuf. 

Dans  cette  incertitude  , j’envoyai  au  Docteur 
Linneus  , de  l’aveu  du  Doéteur  Garden  , la  deferip- 
tion  que  celui  ci  avoit  faite  du  grand  exemplaire , 
Sc  en  même  tems  un  des  petits  dans  l’efprit-de  vin, 
& le  priai  de  nous  donner  fon  opinion  : voici  fa  ré- 
ponfe , datée  d'Upfal  , 17  Décembre  17*55. 

« J'ai  reçu  le  rare  bipède  à ouies  Sc  poumons  , 
» du  Doéteur  Garden.  L’animal  efl  probablement  la 
» larve  de  quelque  efpèce  d elacerta,  Sc  je  defire  très- 
99  fort  que  le  Doéteur  en  fafle  la  recherche  >9. 

tt  Si  cet  animal  n'éprouve  aucune  métamorpho- 
99  fe,  il  appartient  à l’ordre  des  Nantes  , qui  ont  des 
» poumons  Sc  des  ouies.  Et  fi  cela  eft , ce  doit 
99  être  un  genre  nouveau  & bien  diftinét,  qui  fc- 
99  roit très  convenablement  nommé  Sirint.it  ne  puis 
99  vous  exprimer  combien  ce  bipède  m’a  occupé. 
99  Si  c’eft  une  larve  , le  Docteur  en  trouvera  fans 
>9  doute  quelques-uns  avec  quatre  pieds  99. 

« 11  n’ell  pas  aifé  de  concilier  cet  animal  avec  la 
99  larve  de  la  famille  des  léfards , fes  doigts  étant  gar- 
99  nis  de  griffes.  Toutes  les  larves  des  léfards  que  |G 
99  connois , en  font  exemptes  ( digitis  muticis  ) 99. 

«On  ne  rencontre  pas  non'plus  les  ouies,  branchiat. 
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» dans  les  falamandres  aquatiques  , qui  font  des 
» larves  de  léfards  ». 

« De  plus,  le  bruit  ou  craquement  qu’il  fait  en- 
» tendre  n’eft  pas  propre  aux  larves  de  ces  animaux, 
>*  non-plus  que  la  fituation  de  l’anus.  Après  tout,  je 
» n’ai  jamais  vu  de  créature  dont  j’aie  plus  defiré  de 
» connoître  la  véritable  nature  ». 

P.  S.  Le  Doèteur  Garden  me  dit , dans  une  nou- 
velle lettre,  que  fon  domeltique  ayant  jeté  un  de  ce  s 
animaux  contre  les  pierres  pour  le  tuer,  il  s’étoit  brifé 
en  trois  ou  quatre  morceaux.  Il  ajoute  qu’ayant  eu 
occafion  d’en  voir  depuis  peu  un  grand  nombre  de 
très-gros , il  n’en  a point  obfervé  qui  eût  plus  de  deux 
pieds , enforte  qu’il  eft  pleinement  convaincu  que 
c’eft  un  nouveau  genre  à établir  dans  le  règne  ani- 
mal (1). 


(l)  Note  du  Traducteur.  M.  Linncus  en  a fait  depuis  un 
genre  particulier,  & l'a  clafle  à la  fuite  des  amphibies 
nageans  ( ampfti&ia  nantes)  , fous  un  nouvel  Ordre  , qu'il 
a intitulé  Meantes  , & qui  ne  comprend  encore  que  ce 
genre , dont  il  n'y  a aufli  qu'une  cfpccc.  11  lui  a donné 
Iç  nom  de  Siren  ( lacertina ). 
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Art.  IV. 

Notice  des  Mémoires  fur  les  amphibies  , qui  nont  pu 
trouver  place  dans  cet  Abrégé, 

x.  Obfervations  fut  une  tortue.  Par  le  chevalier 
George  Enr.  en  latin.  Année  1691 , N°.  194. 

L’Auteur  a pefé  là  tortue  pendant  plufieurs  an- 
nées de  fuite , au  moment  où  elle  fe  cachoit  fous 
terre  en  automne  , & à l’époque  où  elle  reparoilîoit 
au  printems  -,  il  n’a  jamais  trouvé  que  la  différence 
de  poids  , après  ce  long  jeûne , fut  de  beaucoup  plus 
d’une  once  fur  environ  cinq  livres  qu’elle  pefoit. 
D’où  il  conclud  que  cet  animal  perd  fort  peu  par 
la  tranfpiration. 

2.  Expériences  fur  les  têtards.  Par  M.  Richard 
VTaller.  Année  1691  , NV193. 

Le  12  Mars  1*89,  l’Auteur  prit  dans  un  fofie 
du  frai  de  grenouilles , qui  pouvoit  avoir  'environ 
quatorze  jours.  Il  en  mit  dans  un  pot  d’eau , qu’il 
changeoit  journellement,  ou  de  deux  en  deux  jours. 
Vers  le  fixicme,  fepticme  5c  huitième  jour , les  tê- 
tards furent  prefque  tous  éclos.  Au  fortir  de  l’œuf, 
ils  tomboient  au  fond  de  l’eau.  Le  lendemain , ils 
s’y  mouvoient  affez  librement  fans  pouvoir  remon- 
ter. Le  quatorzième  jour , ils  nageoient  par-tout  en 
remuant  la  queue , 5c  on  voyo't  quelques  rudi- 


Digitized  by  Google 


/ 


tfîSTOIRB  ÎUTUR.  AMPHIBIES.  17? 
tnens  de  leurs  jambes  de  devant.  Au  bout  de  trois  Notice  de* 
femaines  , on  voyoit  leur  bouche  qu’ils  ouvroient  "Iu'm'/s" 
& fermoienr,  & ils  rendoient  des  excrémens  par  4fcwPhlb1®*», 
l’autre  extrémité.  Le  mois  étant  écoulé  , leurs  yeux 
pouvoient  fe  difeerner  \ ils  nageoient  alors  à la 
furlace  de  l’eau  , rendoient  par  la  bouche  une 
petite  bulle  d’air , & apparemment  ils  en  afpiroient 
de  nouveau. 

La  liqueur  contenue  dans  la  membrane  inté- 
rieure de  l’œuf,  étoit  plus  tranfparente  que  l’autre, 
qui  étoit  une  liqueur  muqueufe  , femblable  au  blanc 
d’œuf.  Le  tout  étoit  fpécifiquement  plus  pefant  que 
l’eau  -,  car  un  œuf  détaché  des  autres  tomboit  au 
fond  ; mais  lorfqu’il  y en  avoit  un  nombre  atta- 
chés enfemble  ils  furnageoient , parce  que  trois 
œufs  laifloient  néceflairement  entr’eux  un  petit  ef- 
pace  qui,  étant  rempli  d’air  , les  rendoit  plus  légers 
que  l’eau. 

3.  Sur  le  poifTon-grenouîîle , de  Surinam.  Par  M. 

George  Edwards , Membre  de  la  Société  Royale. 

Année  1760  , Tome  j 1 , deuxième  Partie. 

L’Auteur  doute  de  la  vérité  de  la  transforma- 
tion de  la  grenouille  en  poiffon  , & croit  plutôt 
que  l’individu  en  queftion  eft  un  gros  têtard  qui 
doit  devenir  grenouille.  Ceft  la  rana  ( paradoxe  ) 
ftmoribus  pojlicc  oblique  Jlriatis.  Linn.  Syjl.  nat.  EJ. 
xiii,  p.  356'.  I.inneus  ajoute  que  fa  larve, qui  ref- 
femble  à un  poiflon,  eft  prefque  auffi  grolfe  que  la 
grenouille  même  : ce  qui  a induit  Mademoifelle  de 
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Meriart  à en  faire  un  poiflon  , fous  le  nom  de  nmd* 
pi/cis. 

4.  Salamandre.ParS.  Stenon.  Année  i£tf£,No.zw 
Voycç  la  Collection  Académ * partit  Et  rang.  Tome  1 , 
Vage  75. 

j.  Obfcrvations  fur  un  caméléon.  Par  le  Dodeur 
Jonath.  Goddard.  Année  1677,  N°.  137.  Voy.  la 
Coütcl.  Acad.  Ibid , page  478. 

6.  Defcription  d'une  efpèce  particulière  de  ca- 
méléon. Par  le  Dodeur  J.  Parfons,  Membre  de 
b Société  Royale.  Année  1758  , Tome  58,  page 
191. 

C’eft  la  deferition  d’un  animal  deiïeché  ; en  forte 
qu’il  a fallu  ajouter  plufieurs  conjcdures  à l’obfer- 
.vation  autoptique. 

7.  Sur  la  propriété  qu’ont  les  lèfards  d'eau,  de 
changer  de  peau  comme  les  ferpens.  Par  M.  David 
Erskine  Baker.  Année  1747,  N°.  483. 

Ce  qu'il  y a de  particulier,  c’eft  que  ce  chan- 
gement de  peau  fe  fait  tous  les  quinze  ou  vingt 
jours  ; Sc  que  les  yeux  feuls  ne  fe  dépouillent  pas , 
& laiflent  deux  trous  à la  peau  , qui  fe  retourne  toute 
entière  comme  un  gant. 

8.  Sur  la  vipère  cornue,  d'Egypte  (coluber  ce- 
rafles).  Par  M.  J.  Ellis,  Membre  de  la  Soc.  Roy. 
Année  1766,  Tome  5 6 , page  Z87. 

L’Auteur  en  préfenta  un  exemplaire  à la  Société 
Royale  , avec  la  defcription  Sc  une  figure , qu’on 
trouvera  dans  les  Tranfadions  philofophiques  , à 
l’endroit  cité. 
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Les  anciens  Egyptiens  ont  repréfenté  ce  ferpent  Notice  des 
fur  prefque  tous  leurs  monumens.  La  defeription  ,nf'u1’'c1“es 
que  le  Dodeur  Haflelquift  en  a donnée  dans  fon 
Voyage  d’Egypte  eft  très-exade , & M.  Ellis  l’a 
fuivie.  Le  Dodeur  Turnbull  eft  cependant  le  feul 
qui  ait  parlé  du  venin  de  cette  efpcce  de  vipère. 

M.  Ellis  obfervc  , en  Unifiant  fon  Mémoire  , 
que  quoique  les  Auteurs  modernes  aient  regardé 
le  nombre  des  écailles  , grandes  8c  petites,  comme 
le  meilleur  caradère  qu’on  puifie  employer  pour 
déterminer  l’efpèce  d’un  ferpent , ils  n’ignorent  lins 
doute  pas  que  ce  nombre  eft  fujet  à des  variations. 

Ainfi , Hafielquift  compte,  dans  foq  Colubcr  cornutust 
ijo  grandes  écailles,  ou  écailles  ventrales,  feuta,  8c 
50  paires  de  petites  , ou  écailles  de  la  queue, 
fquamee  ; au  lieu  que  M.  Ellis  ne  trouve  dans  le  lien 
que  145  feuta , & 43  paires  de  fquamee. 

9.  Obfervations  fur  les  ferpens  8c  vipères  des  îles 
Philippines.  Par  G.  J.  Camelli.  Année  1706.  N*. 
i°5* 
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ZOOLOGIE . 

SECTION  IV. 


POISSONS.- 


Article  premier. 

De/cription  d'un  poijfen  pré/enté  par  M.  Ralph 
Bigland.  Far  M.  C.  Mortimer , Secrétaire  de  la. 
Société  Royale,  Lu  le  5 Juillet  175 •. 

Ce  poifl'on  efl  appelle  opah  par  les  habitans  de 
Guinée,  &c  poijjbn  roi  ( king-fish  ) par  les  Angloin 
établis  dans  le  pays.  Il  n'a  ni  dents  ni  écailles.  Il 
a une  nageoire  élevée  fur  fon  dos , depuis  le  der- 
rière du  col  jufqu’auprès  de  la  queue.  Il  y en  a 
une  autre  de  chaque  côté  derrière  les  ouies , vers 
la  partie  moyenne,  entre  le  dos  & le  ventre.  Du 
bas  du  ventre  vers. le  milieu,  un  peu  au-deflus  de 
l’anus , fort  une  paire  de  nageoires , & il  naît , au- 
deflous  de  cette  ouverture , encore  une  autre  na- 
geoire qui  fe  prolonge  jufqua  peu  de  diftance  de 
la  queue.  La  nageoire  qui  termine  la  queue  eft 

grande 
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grande  Se  tourchue.  I.es  yeux  font  grands  ; l’iris  c' 

écarlate , entourée  d’un  cercle  de  couleur  d’or,ti-  495^. 
ranr  fur  l’écarlare.  Les  narines  font  fîtuées  au  def-  Guinée, 
fus  des  yeux.  Le  dos  fie  la  partie  fupériçure  du 
corps  jufqu’à  la  queue,  font  de  couleur  bleue  fon- 
cée , ou  violette,  marquetés  de  radies  blanches, 
oblongues , de  même  que  les  côtés , qui  font  d'un 
verd  brillant.  Les  mâchoires  lont  d’un  rouge  pâle. 

I.e  nez,  les  ouies  fie  le  ventre  a-gentés  , & tou- 
tes les  nageoires  de  couleur  écarlate  éclatante. 

Il  avoit  trois  pieds  fept  pouces  de  longueur , fie 
trois  pieds  dix  pouces  de  circonférence  dans  (a 
partie  la  plus  épaifîè  : il  pefoit  quatre  vingt  deux 
livres.  Sa  bouche  eft  petite.  Sa  langue  épaiffe , à- 
peu-près  de  la  même  forme  que  la  langue  humai  - 
ne , mais  rude  fie  hériffée  de  piquans  , qui  poin- 
tent en  arrière , enforte  que  les  corps  qu’il  faille 
peuvent  aifément  glifler  vers  fon  éfophage  , mais 
ont  beaucoup  de  peine  à revenir  au- dehors.  Ses 
ouies  reflemblent  à celles  du  laumon.  Son  corps 
s’am'ncit  beaucoup  vers  la  queue , fie  d'une  épaif- 
feur  de  dix  pouces  qu’il  a d’un  côté  à l'autre  , il 
devient  prefque  cylindrique  , fie  n’a  plus  que  «rois 
pouces  de  diamètre.  Sa  forme  totale  refTemble  beau- 
coup à celle  de  la  brème  de  mer  -,  dont  il  diffère  , 
fie  par  ta  grofleur , fie  en  ce  qu’il  nia  ni  dents  flS 
écailles.  La  nageoire  verticale  qui  eft  Cir  le  dos  a 
quelques  piquans  vers  le  col , 8e  s’élève  jufqu’à  huit 
pouces  -,  mais  vers  le  milieu  elle  diminte  jufqu’à 
Tome  II. 
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Amü  1750.  n’avoir  qu’un  pouce  de  hauteur.  Elle  fe  relève 
Po!flbn4!>ïde  ^ ‘environ  trois  pouces  vers  la  queue.  La  nageoire 
£»ipé«.  <Ju  ventre , oppofée  à celle  là  , s’étend  à trois  pou- 
ces du  côté  de  la  queue , & diminue  vers  l’anus. 
Celle  de  la  queue,  qui  eft  fourchue,  a douze  pou- 
ces d’étendue.  Les  nageoires  des  ouies  ont  neuf 
pouces  de  longueur,  Sc  trois  de  largeur  à leur  bafe- 
Les  deux  du  ventre  ont  onze  pouces  de  lon- 
gueur , & la  même  largeur  que  les  précédentes. 


Art.  I L 

Defcription  du  charrt  ( 1 ) qui  fe  trouve  dans  la 
partie  feptentrionale  du  pays  de  Galles.  Par  M, 
Farrington,  lu  le  25  Mai  175  J. 


^ome'U-'  Cette  efpcce  de  poiffon  porte  chez  nous  le  nom 
D*r«îp'ion  tor8och  •’  !or  ventre  & goch  rouge.  Cetre  rou- 
dv  chirrc.  geur,  particulière  à la  femelle,  eft  plus  ou  moins 
• foncée  fuivant  la  faifon  , & reflemble  à celle  des 
nageoires  du  rouget , poiffon  très-commun  en  beau- 
«pup  de  rivières  d’Angleterre,  quoique  nous  n'en 
ayons  point  ici.  Le  mâle  eft  marbré  fur  le  dos  & 


(1)  Note  du  Traducteur.  Salmo  ( alpinus  ) dorfo  nigro  , 
lateribus  cjerulcis,  ventre  fulvo.  Lirtn.  Sy/l.  nat,  Ed.  xirr. 
P.  O- 
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fur  les  côtés,  par  des  bandes  noires,  ftir  une  ef-  Ann.  1 7s  s. 
pèce  de  fond  bleu  de  ciel , léger  & traniparent.  Sa  1e.  pat  uc. 
forme  eft  celle  d’une  nuire , mais  beatico  jp  plus 
élégante  gc  délicate  *,  tellement  que  le  vulgaire 
a dure  qu’un  charrt  n’eft  autre  chofe  qu’une  truire 
dans  là  faifon.  Il  y a certainement  une  grande  ref- 
femblance  entre  ces  deux  efpèces  , quoique  d'un 
autre  côté  , le  charte  lemble  allié  de  près  à l’an- 
guille & à la  tanche  , en  ce  qu’il  eft  très-gluant.  Car 
le  principal  apprêt  de  ce  poiflon , confifte  à le  bien 
dépouiller  de  cette  qualité  mucilagineufe.  Son  goût  , 
lorfqu’il  eft  boui  li , étuvé  , ou  frit  , eft  celui  de 
la  truite*,  mais  plus  plat  & moins  fapide.  Ils  ne 
parodient  chez  nous  que  dans  une  faifon  de  l’an- 
née, vers  le  folftice  d'hiver.  Leur  féjour  eft  court, 
comme  fi  c’étoit  une  aède  de  néceffité  , & qu’ils 
fuflent  preffés  de  s’en  retourner  à quelques  habi- 
tations éloignées  & plus  cachées.  Tro's  lacs  ou 
grands  étangs  , au  pied  du  Snowdon,  donnent  l'être 
& la  fubfiftance  à cette  curieufe  efpcce  de  poif- 
Ibns.  Deux  font  dans  la  paroifie  de  Lianberris,  SC 
communiquent  l’un  avec  l’autre.  Pendant  une 
quinzaine  de  jours,  en  Décembre,  les  dîarres  paroif- 
fent  dans  tous  les  deux , ne  s’écartant  jamais  loi* 
de  ces  lacs  danf  les  rivières  qui  en  forrent;  mais 
traverfant  indifféremment , ou  peut-être  fuivant  la 
direftion  des  vents  , d’une  rive  à l’autre  dans  tous 
les  fens  en  grandes  troupes  i enforte  que  c’eft  une 
chofe  ordinaire  d’en  prendre  vingt  ou  t.cntc 
, Ma 
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douzaines  en  une  nuit  dans  un  endroit , & à peine 
dix  ou  douze  individus , en  tout , dans  un  autre. 
Ainfi  , dans  les  gelées  & les  rigueurs  de  l’hiver , ils 
fc  jouent  près  des  bords  de  l’eau  , & dépofenc 
probablement  leur  frai  pour  propager  leur  efpèce  ; 
mais  dans  les  chaleurs  de  l’été  ils  fe  tiennent  au 
centre  fie  au  fond  de  l’eau , où  il  y a de  la  vafe  & 
de  grofles  pierres , au  lieu  que  les  parties  les  moins 
profondes  vers  les  bords  abondent  en  gravier.  Apre» 
Noël , on  n’en  voit  plus  jufqu’à  l'année  fuivante. 
Mais  la  brièveté  de  leur  féjour  dans  ces  deux  lacs 
eft  en  quelque  forte  réparée  par  un  autre  court 
féjour  qu’elles  font  dans  un  étang  de  ma  ParoilTe  , 
où  le  charre  paroît  immédiatement  après  Noël.  On 
y en  prend  même  quelques-uns  , quoiqu’en  bien 
petit  nombre , dans  les  filets  à truite  , au  cœur  de 
l’été  , ou  plutôt  aux  deux  faifons  des  truites  dans 
l’été.  On  remarque  que  ces  poiflons  ont  un  plus 
grand  accroiflement  une  année  que  l’autre  ; & enfin  , 
je  puis  ajouter  que  le  nombre  qu'on  en  prend  an- 
nuellement dans  les  deux  lacs  de  Llanberris , ne  va 
pas  à cent  douzaines. 
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Art.  III. 

Ve/cription  de  quatre  poijfons  nouveaux  , à A!ep. 

Par  le  Docleur  Alex.  Rujfel,  Lû  le  ij  Janvier 

Les  deux  poiflbns,  fig.  i 8c  4 ( planche  V },  pa-  ■ . 

roiflènt  former  deux  nouveaux  genres.  Ceux  qu'on  A^"t'ne1,5fi 
voit,  fig.  i&c  3 ( pl.  V) , quoique  appartenant  au  genre  *'• 
du  myjius , décrit  par  Gronovius,dans  fon  Muf.  Icthyo-  d’Altp, 
logée,  p.  34,  N“.  83  , & p.  3 j , N°.  84  , fontd'ef- 
pèces  qui'n’ont  pas  été  décrites  jufqu’ici. 

Le  poiflon,  figure  r , refTemble  beaucoup  par  fa 
forme  au  Silurus  de  Rondelet  •,  il  eft  de  même  fans 
écailles.  Sa  longueur  totale  eftde  vingt  pouces-,  fon 
poids,  de  vingt  onces.  La  tête  & le  dos  noirs.  Il  y 
a une  ligne  latérale  qui  va  de  la  tête  à la  queue  & 
partage  le  corps  au  milieu.  Le  ventre , depuis  cette 
ligne,  &:  la  partie  inférieure  de  la  tête,  font  de  couleur 
pourpre  foncé.  La  tête  cil  plate  6 c a près  de  cinq 
pouces  de  longueur.  Le  corps  eft  arrondi  jufqu  a quel- 
ques pouces  de  la  queue , où  il  s’applatit.  La  gueule 
n’eft  pas  à proportion  aullî.  grande  que  celle  du  lîlu- 
rusi  il  n’a  point  de  langue,  & la  (Iruéture  delà  bou- 
che (c  du  palais  ell  la  meme  que  dans  ce  poiffon. 

Du  bord  de  la  narine  de  chaque  côté  naît  une  petite 
barbe  ,fic  des  angles  de  la  bouche  deux  autres,  qui 
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font  plus  fortes  & deux  fois  auflï  longues.  Sur  la 
lèvre  inférieure , il  y en  a encore  quatre  , dont  les 
deux  extérieures  font  lesplus  longues.  Les  yeux  font 
fitués  près  du  coin  de  la  bouche , immédiatement 
au-delfusdu  bord  inférieur  delà  mâchoire  fupéricure. 
Lesouies  font  au  nombre  de  quatre  de  chaque  côté, 
& toutes  ont  un  double  rang  de  pointes  aiguës  comme 
les  dents  d’un  peigne.  Il  a deux  nageoires  fituées 
près  des  ouies , compofées  de  fept  rayons , à la  partie 
inférieure  defquels  eft  attaché  un  piquant  offeux  , 
alTez  fort.  A environ  un  pouce  au-deffus  de  Tenus , 
font  deux  nageoires  plus  petites  : une  longue  nageoire 
s'étend  depuis  aftez  près  de  l’anus  jufqu’à  la  queue, 
& il  y en  a une  autre  de  même  nature  depuis  le 
col  jufqu’au  bout  du  dos.  Ni  Tune  ni  l’autre  ne  fe 
joignent  à la  queue , qui  eft  ronde  à l’extrémité  5c 
compofée  de  vingt-deux  rayons. 

On  trouve  ce  poifïon  dans  le  fleuve  Orontes  , Sc 
à ce  que  je  crois , dans  quelques  eaux  ftagnanres 
qui  Tavoifinent.  Les  marchés  d’Alep  en  font  abon- 
damment fournis  depuis  Novembre  jufqu’au  com- 
mencement de  Mars.  Sa  chair  eft  rouge  comme  du 
bœuf,  Sc  d'un  goût  rance,  5c  on  le  regarde  comme 
peu  fàlubre , quoique  le  peuple  en  mange  beaucoup  , 
faute  d’en  avoir  de  meilleur.  On  le  nomme  d’ordi- 
naire le  poiffon  noir:  mais  fon  nom  propre  dans  le 
pays  eft  Jüoor. 

Le  poülbn , fig.  i ( pl.  V ) , a environ  quatre  pouces 
de  long.  Sa  tête  eft  gioffe  5c  plate  : fon  corps  ob- 
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long  & comprimé  : fa  couleur  argent  obfcur  : fes 
yeux  gros  8c  protubérans.  De  la  mâchoire  inférieure 
nailfent  quatre  barbes  : les  plus  longues  ont  un  pouce, 
les  autres  deux  tiers  de  pouce  de  longueur.  De 
la  mâchoire  fupérieure  il  en  naît  deux  pluslongues , 
qui  ont  deux  pouces  8c  demi , 8c  font  d’un  tiffu 
plus  ferme  que  les  précédentes,  8c  que  deux  autres 
petites  placées  immédiatement  à côté  des  narines. 
Entre  les  deux  longues  barbes  font  deux  petits  tubes. 
Toutes  les  barbes  font  blanches,  à l’exception  des 
deux  plus  longues  qui  font  de  couleur  obfcure , de 
même  que  la  partie  fupérieure  de  la  tctc.  Il  y a 
huit  nageoires  : favoir , deux  à côté  des  ouies , gain  es 
d’un  os  fait  en  forme  de  fcie  ; deux  petites  près  de 
l’anus  ; une  de  huit  rayons  fituéei  la  partie  moyenne 
entre  l’anus  & la  queue  ; une  de  fept  rayons  fur  le 
dos  ; une  autre  nageoire  d’un  tifïu  membraneux  & 
charnu  s’élève  du  milieu  du  dos  & s’étend  jufqu'à 
la  queue  qui  ell  fourchue. 

On  prend  ce  poifion  dans  la  rivièreCoie  à Alep, 
8c  il  y eft  très-petit  en  comparai  fonde  ceux  de  meme 
efpèce  qu’on  trouve  dans  d’autres  rivières.  Les  ha- 
b tans  l’appellent  {ak^uk  ( i ). 

La  fig.  } repréfente  un  poiffon  qui  rcflemble  eiv 


( i)  Note  du  'Traducteur.  Silurus  ( cous  ) pirmâ  dorfalr 
poflicâ  adipofà  , ani  radiis  8 , cirris  8 , eau  Ji  b-fercà.  Linrt. 
Syfi.  mit.  Ed.  xtii.  p . 504. 
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gros  au  poiflon  précédent.  Il  a tro:s  pouces  de  lon- 
gueur. Sa  tête  eft  plus  applatie la  bouche  eft  ütuée 
plus  intérieurement  & plus  grande  à proportion 
que  dans  l’autre;  & fes  yeux  font  beaucoup  plus 
petits.  Les  barbes  fituées  comme  dans  celui-là  , au 
nombre  de  huit,  mais  beaucoup  plus  courtes  ; car 
les  plus  longues , qui  naiflent  de  la  mâchoire  fu- 
périeure,  n’ont  qu’un  pouce  de  longueur.  Elles  font 
auffi  plus  plates  à leur  naifïance. 

Le  nombre  des  nageoires  eft  égal  dans  les  deux  : 
l’os  en  forme  de  feiene  fe  trouve  point  dans  la  na- 
geoire du  dos  dans  l’un  ni  dans  l’autre  ; mais  feule- 
ment dans  celles  qui  fontpres  desouies.  La  nageoire 
charnue  du  dos  eft  beaucoup  plus  petite  que  dans 
le  zakzuk  , ôc  naît  à une  beaucoup  plus  grande 
diftance  de  celle  qui  eft  au  haut  du  dos.  Sa  couleur 
eft  argent  pâle,  marbré  de  gris,  fur-tout  la  partie 
inférieure  des  nageoires  & la  queue.  Les  deux  plus 
grolfes  barbes  font  auflî  marbrées  & les  autres 
blanches. 

Ces  deux  poifTons,  figures  1 & 3 , n’ont  point  d é- 
cailles, &:  le  palais  & le  relie  de  la  bouche  eft 
conformé  comme  dans  le  filurus. 

Ce  dernier  fe  trouve  auflî  clans  la  rivière  Coie. 

Le  poifTon , fig.  4,  eft  au  premier  coup-d’cril  fî 
reiremblant  à une  anguille , & à l’exception  qu'  l 
n’eft  pas  aulîi  gras  , il  en  a tellement  le  goût , 
que  quoiqu’il  paroilfe  plus  fouvent  qu’aucun  au  :e 
poifTon  du  Coie  fur  la  i.iblc  des  Européens  à Alep, 
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on  n’a  jamais  foupçonné  que  ce  fut  autre  chofe  qu’une  Ann.  175^ 
anguille  ordinaire  ; cependant  en  l’examinant  on  trou-  j“™, 
vera  qu’il  eft  d’un  tout  autre  genre. 

Sa  tête  eft  longue  <Sc  petite.  L'extrémité  de  la  mâ- 
choire fupérieure  fe  prolonge  en  pointe  comme  le 
bec  d’un  oifeau:  & de  chaque  côté,  à une  petite 
diftance  de  l’extrémité  , fe  trouvent  deux  tubes 
ou  proceffus.  Comme  dans  l’anguille  ordinaire,  il 
y a deux  nageoires  aux  ouies.  Depuis  l'occiput , tout 
le  long  de  l’épine  du  dos  , font  diftribués , à peu  de 
diftance  l’un  de  l’autre , de  petits  piquans  qui  ref- 
femblent  à des  dents  de  feie.  Ils  fe  terminent  à l’o- 
rigine d'une  nageoire  membrarteufe , qui  naît  à en- 
viron quatre  pouces  de  la  queue , &c  fe  continue 
( comme  dans  l’anguille  ) le  long  de  la  partie  in- 
térieure du  ventre  jufqu’à  l’anus , où  l’on  trouve 
aufti  deux  ou  trois  piquans.  La  couleur  de  la  tête 
& du  dos  eft  noirâtre , bigarrée  de  taches  d’un  jaune 
foncé.  La  partie  inférieure  du  ventre  eft  blanche  & 
prend  par  degrés  une  nuance  |aunâtre.  La  moitié  de 
la  nageoire  du  ventre  près  de  l’anus  eft  jaune  i l’autre 
moitié  eft  à demi  tachée  de  noir.  La  longueur  du 
poifion  décrit  étoit  d'onze  pouces  ( 1 ). 


(1)  Noce  du  Traducteur.  C’cft  probablement  le  fiiums 
( anguillaris  ) pirtrtâ  dorfali  unie  à , radtis  70,  cirris  8. 
U an,  Syft.  nat.  Ed.  xm.  p.  Joz. 
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Art.  IV. 

Poijfon  remarquable , plché  pris  de  Brifiol.  Par  M. 

J.  Fergufort.  Lü  le  i Juin  17 6}. 

Ann.  i7«].  Ce  poiflon  extraordinaire  fut  pris  il  y a peu  de 
'poTiron1'  tems  ^ans  *a  rade  a quelques  milles  de  cette  ville, 
remarquable.  Qn  le  fait  voir  maintenant  aux  eaux.  11  fe  débattit 
violemment  contre  le  bateau  pêcheur  quand  on  le 
releva  dans  le  filet , & on  eut  beaucoup  de  peine 
à le  tuer.  Perfonne  ici  n’a  pu  le  reconnoître  ; quel- 
ques-uns feulement  difent  que  c’eft  un  lion  de  mer  v 
mais  autant  que  je  puis  m’en  fouvenir  , il  ne  répond 
pas  à la  figure  & à la  defeription  qu’on  trouve  de 
ce  poifTon  dans  le  Voyage  de  l’Amiral  Anfon. 

Sa  longueur  eft  de  quatre  pieds  neuf  pouces , & 
■il  eft  épais  en  proportion , comme  on  le  voit  dans 
•la  fig.  j (pl.V).  Sa  bouche  a un  pied  de  largeur,  & ap- 
proche de  la  forme  quarrée.  Elle  a trois  rangs  de 
petites  dents  aigues  , très-irrégulièrement  placées  8c 
à quelque  diftance  l’une  de  l’autre.  Elle  n’a  ni  langue 
ni  rétréciïïement  en  forme  de  gofier;  mais  elle  paroît 
( aufli  awant  qu’on  peut  y voir  ) toute  d’une  venue  , 
comme  un  grand  tube  creux.  Dans  le  fond  de  la  bouche 
Te  trouvent  deux  ouvertures  comme  des  narines-,  & 
à environ  neuf  pouces  au-deflous  de  la  mîchoire  & 
fous  ces  ouvertures , font  deux  grolfes  protubérances. 
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d’où  fortent  plufieurs  dents  courtes.  Un  peu  au-  Ann.  T7s^ 
deflous  de  celles-ci , du  côté  de  la  poitrine , eft  une 
autre  élévation  avec  de  pareilles  dents.  Il  y a de  remarquable.' 
chaque  côté  , toujours  dans  l’intérieur , à environ 
un  pied  âu  deffous  des  mâchoires  , trois  côtes  tranf- 
verfales  qui  reflemblent  un  peu  aux  barreaux  d’une 
grille  de  cheminée,  placées  à environ  un  pouce  de 
diftance  l’une  de  l’autre.  A travers  ces  côtes,  on 
voit  une  grande  cavité  dans  la  peau  vers  la  poitrine  , 

& cette  cavité  eft  foutenue  intérieurement  par  de 
longues  côtes  qu’on  touche  extérieurement  à travers 
la  peau.  J’ai  introduit  mon  bras  jufqu’à  l’épaule  daas 
cette  bouche  & n’ai  rien  tâté  dans  toute .fon  étendue  > 


de  fo;te  que  le  coeur , l’eftomac  & les  boyaux  de  cet 
animal  doivent  fe  trouver  dans  un  efpace  très  étroit 
vers  fa  queue  , fon  corps  étant  très  petit  en  cet 
endroit. 


De  fon  col  naifTent  deux  longues  cornes  dures 
& très-élaftiques , non  articulées.  De  chaque  côté  du 
dos  il  y a deux  élévations  confidérables,  terminées 
par  un  bord  tranchant.  Entre  l’œil  & la  poitrine  , de 
chaque  côté,  fe  trouve  une  cavité  qui  reflemble  allez 
à celle  de  l’oreille  humaine  ; mais  elle  ne  pénètre 
pas  dans  l’intérieur.  A chaque  épaule  naît  une  forte 
nageoire  mufculaire  , à côté  de  laquelle  vers  la 
poitrine  , eft  une  ouverture  par  où  l’on  peut  fourrer 
fa  main  & fon  bras  tout  entier  dans  la  bouche  ; 
Sc  entre  ces  nageoires  s’élèvent  de  la  poitrine  deux 
griffes  courtes , qui  ont  quelque  reflemblance  avec 
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l’extrémité  d’un  pied  humain , ayant  cinq  orteils  joints 
enfemble  , fur  lefquels  on  voit  des  apparences 
d’ongles. 

Il  a près  de  la  queue  deux  grandes  nageoires  , une 
fur  le  dos  & l’autre  fous  le  ventre. 

Sa  peau  cft  de  couleur  brune  foncée , avec  des 
taches  plus  obfcures  en  certains  endroits,  & elle  eft 
entièrement  dénuée  d’écailles. 


Art.  V. 

Sur  le  jaculator , poijfon  de  Batavia.  Par  le  Docteur 
J.  Alb.  Schlojfer , Membre  de  la  Société  Royale.  Lû 
'le  ij  Mars  1764. 

Ce  poiflbn  eft  décrit  par  Linneus  dans  le  Mu- 
feum  du  Roi  de  Suède,  page  tfi.pl.  33  , fous  le 
nom  de  chœtodon  rofiratum  , pinnâdorfali  pojlicè  ma- 
cula fufcâ  ( 1 ).  Voici  ce  qu’en  dit  M.  Hommel  , 
Gouverneur  de  l’hôpital  à Batavia , qui  me  l’a  envoyé 
avec  d’autres  poiffons  rares.  Il  fréquente  les  rivages 
de  la  mer  & des  rivières  pour  chercher  fa  nourri- 
ture. I.orfqu’il  découvre  une  mouche  pofée  fur  les 


(r)  Note  du  Traducteur.  ChxtoJon  ( roftratds  ) cauiîà 
integra,  fpinis  pinnx  dotlalis  9 , maculâque  ocellari  , roftro 
cylindrico.  Linn,  Syft.  nat.  Ed.  xtn.  £.  46t. 
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plantes  qui  erpiffent  dans  les  eaux  plates , il  s’en  Ann.  i7«* 
approche  à la  diftance  de  quatre , cinq  ou  fix  pieds , 

& il  lance  de  (a  bouche,  qui  efttubulée,une.goutte  B*UŸ'** 
d’eau  avec  tant  de  juftefle , qu’elle  ne  manque  jamais 
de  frapper  la  mouche  & de  la  faire  tomber  dans 
la  mer,  où  elle  devient  fa  proie.  Ce  Gouverneur  ayant 
appris  ce  fait , n’a  pas  voulu  s’en  rapporter  au  té- 
moignage des  autres  •,  il  a fait  remplir  un  grand  ton- 
neau d’eau  de  mer  , il  y a fait  mettre  de  ces  poiflons , 

& dès  qu’ils  ont  paru  s’accoutumer  à leur  prifon , 
il  a fixé  à côté  du  tonneau  un  petit  bâton , au  bout 
duquel  il  avoir  attaché  une  mouche  au  moyen  d’une 
épingle.  Alors  il  a vu  avec  un  plaifir  finguiier,  ces 
poiflons  s’exercera  tirer  la  mouche,  en  lui  lançant  leur 
goutte  d’eau  avec  une  roideur  & une  juftefle  éton- 
nantes. 

Détails  ultérieurs  par  M.  Hommtl.  Lû  lt  j Juin 
1766. 

Batavia,  ce  jo  Otftobre  17 

Lorfque  le  jaculator  veut  attraper  une  mouche  ^ome'js^ 
ou  autre  insè&c  qui  eft  à quelque  diftance,  il  ap-  df 

proche  très-lentement  & en  tapinois , & autant  qu’il 
lui  eft  polBble  perpendiculairement  au-deflous  de 
l’objet.  Enfuite  étanc  fitué  obliquement , il  demeure 
un  inftant  immobile  , fa  tête  étant  près  de  la  furface 
de  l’eau  & fes  yeux  fixés  dire&ement  fut  l'insècte. 


Ann.  1766. 
Tome  56. 
Jaculicot  de 
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Il  commence  enfuite  à tirer  fans  montrer  jamais  la 
tête  au-deflus  de  la  fuperficie  de  l’eau  , d'où  la 
goutte  qu’il  lance  à l’objet  femble  partir. 

Je  n’ai  jamais  vu  la  moindre  partie  du  mufeau 
du  jaculator  dépaflèr  le  niveau  de  l’eau , quoique 
je  l’aie  vu  fouvent  lancer  un  grand  nombre  de  gouttes 
l'une  après  l’aurre  fans  changer  de  fuuation. 

On  ne  trouve  ici  que  ‘deux  efpèces  de  ce  poifion. 
La  première  & la  plus  rare  eft  celle  que  j’ai  déjà 
envoyée  ; l’on  peut  ajourer  ce  que  je  viens  de  dire 
au  détail  qui  a été  publié  dans  le  Tome  LIV.  des 
Tranfaétions  Philof.  J’envoie  maintenant  un  exem- 
plaire de  la  deuxième  efpèce  qui  eft  la  plus  com- 
mune ici. 

^ig.  6 ( pi.  V ).  Scixna  jaculatrix , quinque  macu  - 
lata , pinnis  ventralibus  adnatis  , maxillâ  inferioro 
longiore. 

Locus.  Mare  indicum. 

Magnitudo  : cyprini  rutili  : — &c. 

Color  pifeis  aureus , in  dorfo  fucefcens  j maculr 
fuie* , tranfverlk , ad  dorfiim  utrinque  quinæ  , xqui- 
diftantes,  prima  ad  tempora , ultima  propè  caudam. 
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Art.  VI. 

Poijfon  de  la  mer  du  Sud.  Par  M.  Michel  Tyfon. 

Lû  lt  9 Mai  1771. 

Ce  poiflon  a été  apponé  des  î’es  qu’on  a nou- 
vellement découvertes  dans  la  mer  du  fud  par  le 
Commodore  Byrori.  Il  eft  confervé  dans  de  l’ef- 
prit  de  vin.  Je  n’aurois  pu  compter  les  rayons  bran- 
chioftèges  fans  endommager  beaucoup  l’exemplaire; 
mais  je  ne  doute  pas  qu’il  n’appartienne  au  genre 
■perça  de  Linneus.  Le  Cemmodore  ne  lui  connoif- 
fant  point  de  nom  , Ta  nommé  poiflon  libre.  La 
figure  eft  exa&ement  des  mêmes  dimenfions  que 

le  poifTon  même.  Vay.  la  fig.  7 ( pl.  V ). 

• 

Pifcis  thoracicus. 

Perça  (*•***)  pinnis  dorfalibus  fubunitis, 
caudâ  rotundatâ , corpore  ovato  : fafciis  6 , 
tranfverfîs , nigiis. 

CapüT  obtufum  inticè  nudum , os  afcendens , 
iabiis  carnofis  marginatum  , mandibulâ  inferiore 
longiore.  Dentes  in  maxillà  utrâque  xquales  acerofi  , 
approximati  : futura  maxillarum  u trinqué  obliqua  , 
dentata. 


Ann.  1771. 
Tome  «i. 
P.>i(Toa 
*èbre. 
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Ânn.  n7f  Opercula  branchiarum  fpmis  ferrato-ciliata.  Naref 
Tome  et.  unicæ , rotundx , marginatx. 

PoilTon  _ rr  r 

ïcbre.  Corpus  ovatum , compreilum,  lquamo  um. 

Pinnx  bafi  fquamofx , marginc  nigrx  , ramcntis 
ultra  radios  porre&is  ; dorfales  z fubunirx  : prima 
rotundata  , radiis  10  fpinofis  , fecunda  anguiata, 
radiis  1 6 mollibus  j pectorales  rotundatx,  radiis  14-, 
ventrales  radiis  6 ; analis  anguiata  , radiis  14  : anti- 
cis  z fpinofis  ; caudalis  rotundata  , 1 8. 

Color  grileus.  Fafcix  fex  nigrx  tranfverfx  totum 
pifcem  cingunt  : prima  per  caput  ducitur , pone 
ocuîos  -,  fecunda  per  operculorum  marginem  -,  tertia 
anguiata , obliqua,  inter  pinnam  primant  dorl'i  atque 
anum  ; quarta  reda,  ab  unione  pinnarum  dorfalium 
ad  fpatium  pone  anum;  quinta  arcuata,  inter  pinnam 
dorfalem  fecundam  & pinnam  analem  ; fexra  rcc- 
tiufcula , in  bafi  pinnx  caudalis. 


Art.  VII. 

Defcription  de  t anguille  ile  Brique  ( gymnotus  elec- 
tricüs  ).  Par  le  DoBeur  Alexandre  Garden , Membre 
de  la  Société  Royale.  Lu  le  zj  Février  1775. 

Ann.  177 *.  (0  C’eft  un  poiflon  d’eau  douce  : on  le  mange  à 

Tome  6{.  ° 

Anguille 
tUâriquc. 

(i)  Note  du  Traducteur.  Je  n'ai  pas  inféré  ici  la  def- 
eriftiou  de  l'anguille  électrique  , ou  anguille  tremblante 

Surinam , 
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Surinam , Sc  il  paffe  pour  un  mets  friand.  Il  vit  de  AnûT  ,?-7. 
poifTons , de  vers,  ou  d'autres  fubftances  animales , 
pourvû  quelles  foient  en  allez  petit  volume  pour  éieua^ue. 
qu’il  puillè  les  avaler.  Qutnd  on  lui  jète  de  petits 
poilTons  en  vie,  il  leur  donne  d’abord  une  com- 
motion qui  les  tue  , ou  les  étourdit  de  manière 
qu’il  peut  les  avaler  fans  embarras.  Si  on  prend  un 
des  petits  poilTons  qui  ont  reçu  le  choc  & qui 
femblenc  morts,  & qu’on  le  mette  dans  de  l’eau 
fraîche , il  eft  bientôt  reflufeité. 

Lorfqu’on  préfènte  à l’anguille  éledlrique  dans 
l’eau  un  poillon  trop  gros  pour  quelle  puilTe  l’a- 
valer, fi.  elle  eft  affamée , elle  lui  donne  quelques 
commotions  vives , jufqu’à  ce  qu’il  paroifle  mort  \ 

& enfuite  elle  elfaie  de  l'avaler  tout  d’un-coup  ou 
peu  à peu  ; mais  aprcs,plufienrsr tentatives , le  trou- 
vant trop  gros,  elle  le  laiffe.  J’ai  examiné  avec  at- 
tention ces  poilTons  a'mfi abandonnés , & n’ai  ja- 
mais pu  découvrir  fur  leur  .corps  la  moindre  em- 
preinte de  dents , ni  la  moindre  ^leffiire. 


de  Surinam,  parce  que  lc^'Pocleur  Garder»  ne  l'ayant 
faite  que  d'après  l’animal  vivant , qu’il  lui  étoit  impolTi- 
blc  de  toucher  , elle  n'cft  pas  aurtï  exade  que  ceiles 
qu'en  ont  faites  les  Auteurs  qui  ont  eu  depuis  l'occaûon 
de  l'avoir  morr.  Nous  reviendrons  fur  ce  poiüon  extraor- 
dinaire , dans  la  partie  de  ccc  Abrégé  qui  contiendra  la 
Physique  expérïmentalf  , Sedion  de  YEUciricirî , Sc 
nous  donnerons  la  defeription  de  fon  appareil  cledrique, 
faite  par  M.  J.”  Huntcr  , Membre  de  la  Sac.  Roy. 

Tçm. Il . , N 


» .* 
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Quand  l’anguille  éleârique  eft  affamée»  elle  fe 
jète  avec  ardeur  fur  fa  proie  ; mais  elle  eft  bien- 
tôt fatisfaite  , parce  quelle ' ne  peut  contenir  beau- 
coup d'alimens  à la  fois.  Un  individu  de  trois 
pieds  & plus  de  longueur  ne  peut  avaler  un  poiffon 
de  plus  de  trois  pouces , ou  tout  au  plus  trois  pou- 
ces & demi  de  long. 

On  m’a  dit  qu'il  fe  trouve  dans  1a  rivière  de 
Surinam  des  anguilles  de  cette  elpèce , qui  ont  plus 
de  vingt  pieds  de  longueur , 8c  donc  le  choc  caufe 
la  mort  la  plus  foudaine  aux  perfonnes  qui  ont  le 
malheur  de  le  recevoir. 
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'Art.  IX. 

Mithodt  pour  préparer  les  poijfons.  Par  le  Docteur 

J.  Fr.  Gronovius , à Leyde.  Lû  le  4 Mars  1742. 

Il  faut  pour  cet  effet  une  paire  de  cifeaux  à 
jointe  aiguë  , de  petites  planches  de  bois  de  til- 
leul , ou  des  aflîctes  de  bois , une  aiguille  très- 
fine  , des  bandes  de  parchemin  auffi  larges  que  les 
poiflons , Sc  des  camions  ou  petites  épingles. 

Prenez  le  poiflon  par  votre  main  gauche  , de 
forte  que  fon  ventre  foit  vers  le  creux  de  votre 
main  , Si  fa  tcte  vers  votre  poitrine  : faites  enfuite 
avec  l’aiguille  une  petite  ouverture  derrière  la  tête, 
introd.lifez  y la  pointe  des  cifeaux  , Si  coupez  dou- 
cement de  ià  jufqu’à  la  queue.  Si  vous  voulez  con- 
fêrver  le  côté  droit,  il  faut  conduire  les  cifeaux 
du  côté  gauche  de  la  nageoire.  Cela  étant  fait  , 
pointez  vos  cifeaux  plus  profondément,  & divifez 
la  chair  jufqua  l’épine  du  dos.  Enfuire  tournez  le 
poiflon  le  ventre  en  haut  , Si  procédez  de  même 
en  cornant  avec  les  cifeaux  à travers  la  tête  & les 
mâchoire-.  Enlevez  ta  ce  velle  Si  les  ouies.  Le  poiflon 
alors  le  fépare  aifément.  Les  inteffins  pa^oilTent  8c 
on  les  en'ève  fans  peine.  Il  faut  enfuite  emporter 
l’épine  du  dos  , laver  le  poiflon  , le  frotter  avec  un 
linge  jufqu  a ce  qu’il  foit  fec , 8c  le  placer  fur  une 


Ann  1741. 
N»  4«». 
Mtrthodc 
pourpr.  pirer 
les  poiflon*. 
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Ann.  1741.  planche,  de  manière  que  la  peau  couverte  de  lès 
Melhodê  écai  les  foit  au-deTus , & tenir  toutes  les  nageoi- 
ïa  voii^M.  res  ^ clueue  étendues  avec  des  épingles.  Il  faut 
i’expofer  après  cela  au  foleil  en  été  , ou  au  feu  en 
hiver,  jufqu’à  ce  que  la  peau  foit  tout-à-fait  sèche 
Sc  dure.  Enfuite  il  faut  le  tourner,  & expofer  de 
même  la  chair  au  loleil  ou  au  feu  jufqu a ce  quelle 
foit  scche  auflï.  On  peut  alors  ieparer  la  peau  de 
la  chair  avec  très-peu  de  peine , & l’ayant  mile 
entre  deux  papiers , il  faut  l'applatir  à la  prelïe 
mais  comme  la  preflîon  fait  ‘ toujours  fortir  une 
forte  de  matière  glutineufe  entre  les  écailles  & la 
peau,  il  faut  mettre  fous  le  poilïbn  un  morceau 
de  parchemin , qu’on  fépare  aifément  des  écailles  , 
au  lieu  que  le  papier  s’y  attache  toujours.  Il  eft 
jiéccflàire,  par  la  meme  raifon,  de  renouveller  le 
parchemin  au  bout  d’une  heure  ou  deux.  Par  ce 
moyen  , dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , le 
poilfon  eft  préparé. 


t 
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Art.  X. 

Notice  des  Mémoires  fur  les  poijfons , que  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  inférer  dans  cet  Abrégé. 

ï.  Anguilles  de  grofleur  énorme.  Par  M.  Dale.  Notice  de* 

, „ vin  o nu  moires 

Annee  1698  , N . 238.  {Ur  les 

i.  Defcription  du  goürneau  jaune.  Par  le  Doébur  P01*!»111.  A® 
Ed.  Tyfon.  Année  1704  , N».  193. 

C’cft  le  Callionymus(tyra)  dorfatis  prions  radiés 
longitudine  corporis.  Lin.  Syjl.  nat.  Ed.  xih  , page 
433* 

3.  Obfervations  fur  les  poiffons , Ikc.  des  Pbi* 
lippines.  Par  G.  J.  Camclii.  En  latin.  Année  1705  > 

N®.  301. 

4.  Détails  fur  le  tnola  falu  o ufun  fish\  <k  fur  la 
colle  qu’on  peut  en  tirer,  par  M.  Guill.  Ratios/. 

Année  1740. 

Ce  fi  le  Tetrodon  ( mola  ) levis  cornprejfus  , caudA 
truncatâ  : pinna  brevijjimâ  dorfali  enalique  cnncxâ. 

Lin.  Syft.  nat.  Ed.  xiu,p.  41  z. 

j.  Détails  fur  la  grenouille  pccbeufe  (rana  pifea- 
trix).  Par  le  Docteur  Parfons,  Membre  delà  Société 
Royale.  Année  1749,  N®. 

C eft  le  Lophius  (pifcctorius)  deprejfus ccpite  ro- 
tundato.  Lin.Syfi.  nat.  Ed.  xmxp.  402  j qu’on  nomme 
baudroie  à Marfejlle, 

N.î. 
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6.  Figure  de  la  muflile  foffile , communiquée  pat 
le  Do&eur  Gronovius  de  Leyde.  Année  1747,  N®. 
483. 

C’eft  le  Cobitis  ( fojfilis  ) cirris  8 , fpinâ  fupra-ocu.- 
lari.  Linn.  Syfl.  nat.  Ed.  xm  , p.  joo. 

Il  eft  dit  feulement  dans  cet  Article , qu'on  avoir 
gardé  ce  poiffon  en  vie  dans  un  Local  pendant  un 
an  , fans  changer  l’eau,  8c  fans  autre  nourriture 
que  celle  que  l'eau  meme  pouvoit  lui  fournir-,  8c 
qu'on  retire  ces  poiffons  de  l’intérieur  des  fables, 
près  du  We'el  en  Hollande.  J’ajouterai  que  c’eft  le 
poiflon  dont  il  eft  parlé  dans  les  Ephémérides  des 
Curieux  de  la  nature,  pour  l’année  1687,  Obf.  175 
( Voyt\  la  Collection  Acad.  Part.  Etrang.  Tom.  IV  , 
p.  165  ) , & que  L.inneus , d’après  ces  Ephémérides, 
qualifie  de  thermometrum  vivum . 

7.  Lettre  fur  quelques  poifïons  du  pays  de  Galles. 
Pat  M.  Daines  Barrington , Membre  de  la  Société 
Royale.  Année  1 767  , Tome  57,  p.  204. 

8.  Détails  fur  quelques  poifTons  de  la  baie  d’Hud- 
fon.  Par  M.  J.  R.  Forfter,  Membre  de  la  Société 
Royal:.  Année  1773  ,Tome  63  , p.  149. 

Ce  font  quatre  efpcces  de  poifTons  : favoir , l’eF- 
turgeon  , la  lote , le  lavaret , 8c  une  efpèce  parti- 
cu’ièr*  de  carpe , dont  la  figure  eft  jointe  au  Mé* 
moire,  avec  la  defeription  latine,  à la  manière  des 
Naturaliftes  modernes. 

I 9.  Sur  la  truite  , nommée  gillarao  , ou  truite  à 
géfier , en  Irlande.  Par  M.  Daines  Barrington.  Année 
1774,  Tome  64,  p.  ni. 
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C’eft  une  efpèce  ou  utie  variété  de  truite , dont 
l’eftomac  eft  infiniment  plus  fort  & plus  épais  que 
dans  les  autres  truites , Sc  même  que  dans  aucun 
autre  paillon.  On  fert  ces  géfiers  fur  les  bonnes 
tables  en  Irlande.  Cette  truite  eft  plus  rare  que  les 
autres.  Sa  chair  n’eft  pas  bonne. 

xo.  Sur  les  torpilles  qu’on  trouve  dans  les  côtes 
d’Angleterre.  Par  M.  Walsh,  Membre  de  la  Société 
Royale.  Année  i77j,Tome£5  ,p.  4 64. 

Ilétoit  intéreflànt  pour  les  Naturaliftes  Sc  les  Phy* 
ficiens  Anglois,de  favoir  que  la  torpille , ou  raie  élec- 
trique, habite  les  côtes  de  leur  île,  Sc  quelle  y eft 
meme  d’une  grofleur  très  confidérable.  Nous  re- 
viendrons fur  ce  fingulier  poiiïon  dans  la  Partie  de 
la  Physique  expérimentale  , Serftion  de  l 'ElcâriciU, 
ainfi  que  dans  la  Partie  de  la  Physique  animale. 

11.  Defcription  du  fqualt  ( blue  shark)  fqualus 
glaucus.  L.  par  le  Doéteur  Guil!.  Watfon  junior , 
Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1778, Tome 
68,  p.  783. 

L’Auteur  n’ajoute , de  fon  aveu , que  quelques 
remarques  aux  deferiptions  des  Ichthyologiftes,  mais 
fon  Mémoire  eft  accompagné  d’une  figure  exa&e. 

12.  Defcription  du  poifïon  volant  ( cxocatus  voit- 
tans  ).  par  M.  Thomas  Brown,  Chirurgien.  Année 
1778, Tome  6 8 , p.791. 

Ceft  une  defcription  bien  faite,  accompagnée  d'une 
figure. 

1 3 . Defcription  de  l'opàidium  barbatum.  Lin.  Par 

N 4 
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^•ûticf  deT  M.  Aug.  Brouflonnct.  Année  1781  , Tome  71 * 

-£t*  p-««-  , 

foiffons,  &c.  Le  titre  de  cet  Article , en  tappellant  les  talens 
& les  travaux  de  fon  Auteur , fera  fans  doute  de- 
Tirer  qu'il  publie  bientôt  la  continuation  de  fo% 
favant  & magnifique  Ouvrage  fur  les  poifTon*, 


loi 
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INSECTES  ET  VERS, 


Article  premier. 

ïur  les  barnachs  (i).  Par  le  chevalier  Robert  Murray. 

Année  1677  , N°.  137. 

U ANS  les  îles  occidentales  de  l’EcofTe , l’Océan  *"?•  ,<7Î* 
Jète  fur  les  côtes  de  grandes  quantités  de  gros  Bjrcade», 
bois  abattus  par  les  tempêtes.  Les  arbres  les  plus 
ordinaires  font  le  fapin  & le  frêne.  Me  trouvant 
dans  l’île  d’Eaft , je  vis  fur  le  rivage  un  gros  tronçon 
de  fapin  d’environ  deux  pieds  & demi  de  diamètre 
fur  neuf  à dix  pieds  de  longueur.  11  étoit  depuis 
fl  long-tems  hors  de  l’eau,  qu’il  me  parut  très- 
fecj  & le  frottement  avoit  ufé  ou  enlevé  la  plu- 


(1)  Note  du  Tra  du  fleur.  Lepas  ( anarifera  ) teflâ  com- 
prcfla  quinquevalvi , Izvi , intcftino  inlidcntc.  Lin  a.  Syjl. 
ttat.  Ed.  xi  11  , p.  1105, 


) Google 
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Ann.  i«77,  part  des  coquillages  dont  il  avoir  été  couvert.  On 
laujKles.  remarquoit  feulement  fur  la  partie  qui  étoit  près 
du  rerrein  une  multitude  de  petites  coquilles  de  la 
couleur  & de  la  confiftance  des  écailles  de  mou- 
les. Cette  coquille  , qu’on  nomme  bainacle , eft 
mince  vers  les  bords  , & à peu  près  moitié  auflï 
épaifle  que  large.  Chacune  des  écailles  a quelques 
futures  tranfverfales , qui , autant  que  je  puis  m’en 
fouvenir , la  divifent  en  cinq  parties  attachées  l’une 
à l’autre  par  une  membrane  pareille  à celle  des  écail- 
les de  moule,  Voy.  la  jfig.  i (pL  VI). 

Ces  coquilles  font  fufpendues  à l’arbre  par  un 
pédicule  plus  long  que  l’écaille  , compofé  d’une 
fubftance  membraneufe.  C’eft  un  cylindre  creux , 
ridé  , qui  reflemble  a fiez,  à la  trachée  d’un  pou- 
let , & il  eft  plus  élargi  à l’endroit  par  où  il  tient 
à l’arbre.  Ce  pédicule  paroît  être  le  pafTage  de  la 
matière  qui  fert  à l’accroiflement  & à la  végéta- 
tion de  la  coquille , & du  petit  oifeau  quelle  con- 
tient. 

Dans  toutes  celles  que  j’ai  ouvertes  j'ai  trouvé 
un  petit  oifeau  parfait  (i).  Le  petit  bec  comme 
celui  d’un  oie  -,  les  yeux  marqués.  La  tête  , le  col  t 


(i)  Note  du  Traducteur.  Je  n'ai  inféré  ici  cet  Article 
que  pour  montrer  jufqu'à  quel  point  la  prévention,  on 
faveur  des  erreurs  populaires  , peue  fafeiner  les  yeux  à 
une  perfonne  même  fort  au-dciTus  du  commun. 


i 
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la  poitrine , les  aîles , la  queue  & les  pieds  formés  ; 
les  plumes  partout  parfaitement  formées  & de 
couleur  noire , 5c  les  pieds , autant  que  je  puis  m’en 
fouvenir , femblabies  à ceux  des  autres  oifea  ix  aqua- 
tiques. Le  plus  gros  que  j’aie  trouvé  fur  l’arbre 
n avoir  qu’ à-peu  près  la  grofleur  de  la  figure;  & je 
n’en  ai  vu  aucun  en  vie  , ni  rencontré  perfonne 
qui  en  ait  vu  ; mais  des  perfonneS  dignes  de  foi 
m’ont  aifuré  quelles  en  avoient  vu  d’auflî  gros  que 
le  poing. 


Art.  II. 

Sur  lt  coquillage  à pourpre.  Par  M*  Guill.  Cole. 

Annie  1685  , N°.  178. 

En  Oûobre  1784,  on  me  dit  à Minhead,  où  je 
me  trouvois  alors,  qu’il  y avoir  en  Irlande  un  ha- 
bitant de  la  côte  qui  faifoit  un  gain  confidérable 
en  marquant  d’une  couleur  cramoifie  délicate  & 
durable  le  linge  fin  qu’on  lui  envoyoit  de  toutes 
parts  pour  y faire  ces  marques,  foit  en  lettres  foie 
autrement  : & qu’il  fe  fervoit  d’une  fubftance  li- 
quide,, tirée  d’un  coquillage  dont  on  m’indiqua 
l’efpèce.  Je  fis  à ce  fujet  des  expériences  fur  tous 
les  coquillages  de  cette  efpèce  que  je  trouvai  fur 
le  rivage  de  la  mer  ; Si  j’obtins  enfin  cette  cou- 
leur délicate*  dont  on  me  parloir.  Voici  le  pro- 
cédé. 


s 


Aon.  K77. 
N*.  U7. 
Bauuclct, 


Ann.  i«f. 
N°.  I7«. 
Pourore. 


iAnn.  i6Sj, 
N',  17*. 
Ppurprc. 
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Les  coquilles  de  l’efpèce  en  qucftion  (1)  étant  plus 
dures,  que  la  plupart  des  autres , il  faut  les  rom- 
pre avec  un  marteau  par  un  coup  fec  fur  un  plat 
de  fer , ou  fur  un  plateau  de  bois  folide  , en  les 
tenant  l’orifice  en  bas , enforte  qu’on  n’écrafe  pas 
le  corps  de  l’animal.  Quand  on  a enlevé  les  frag- 
mens  brifés  , il  paroît  un  veine  blanche  , couchée 
tranfverfalemem  dans  une  petite  fente  ou  fillon , 
près  de  la  tête  de  l’animal.  C’eft  là  qu'il  faut  trem- 
per le  pinceau , qui  doit  être  de  crin  de  cheval , 
court  & de  forme  conique.  Les  lettres,  chiffres , ou 
autres  figures  qu’on  tracera  fur  le  linge  ( & peut- 
être  auilî  fur  la  foie  ),  paroîtront  d’abord  d’un  joli 
verd  clair  ; & elles  changeront  de  couleur  fucceffi- 
vcmcnt,  fi  on  les  expofe  au  foleil  ; c’eft  à-dire,  fi 
c'eft  en  hiver,  il  faut  attendre  vers  midi,  & en  été 
une  heure  ou  deux  après  le  lever  du  foleil , & au- 
tant avant  fon  coucher  ; car  dans  le  milieu  du  jour, 
en  été  , les  couleurs  changeroient  fi  promptement , 
qu’à  peine  pourrait  on  diftinguer  les  nuances  inter- 
médiaires. Immédiatement  après  le  verd  clair , il 
paroît  un  verd  foncé , qui , en  peu  de  minutes , fè 
change  en  verd  de  mer  ; après  cela , au  bout  de 

- — r 

(1)  Note  du  Traducteur.  On  fait  que  les  buccins  & 
les  murex  ont  en  général  la  même  propriété,  La  pourpre 
des  Anciens  étoit  principalement  ' tirée  des  cfpèces  de 
turbinées , que  Linncus  a nommées  turbo  *fcalaris  & turb* 
tlathrus. 
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quelques  minutes  , il  tourne  au  bleu  pâle;  peu  de  Ann. 
rems  après,  la  couleur  devient  rouge  purpurine,  pourpre, 
après  quoi , dans  l’efpace  d’une  heure  ou  deux  , fi 
le  foleil  luit  encore , elle  fera  d’un  rouge  pourpre 
très-foncé,  au-delà  duquel  le  foleil  n’a  point  d’ac- 
tion. Mais  enfuite  la  dernière  couleur  qui  eft  très- 
belle  après  qu'on  l’a  lavée  dans  de  l’eau  chaude 
& du  favon , 8c  qu’on  l’a  féchée  au  foleil  ou  au 
vent,  eft  un  beau  cramoifi  brillant,  qui  demeure 
toujours  le  même  s’il  a été  bien  employé  , quoi- 
qu’on ne  le  foit  fervi  d’aucun  ftiptique  pour  fixer 
la  couleur  ; ainfi  que  je  m’en  fuis  affiné  par  des  mou- 
choirs qui  ont  été  lavés  plus  de  quarante  fois.  La 
couleur  a feulement  un  peu  pâli  au  premier  blan- 
chiffiage.  Pendant  que  le  linge  eft  expofé  au  faleil, 
il  exhale  une  odeur  fétide  très-forte , comme  li  on 
a voit  mêlé  cnfemblc  de  l’ail  8c  de  l ’ajja  fatida. 

Ces  coquilles  font  de  différentes  couleurs  -,  il  en 
eft  de  rouges,  de  jaunes,  8c  de  rouges  8c  jaunes 
à la  fois  ; d’autres  font  d’un  brun  noirâtre , plufieurs 
de  couleur  de  fable  , &C  quelques  - unes  rayées 
de  lignes  blanches  8c  noires  parallèles  entr’elles; 
mais  la  plupart  font  blanches.  Il  paroît  que  cet 
animal  eft  amphibie  , fe  trouvant  alternativement  à 
l’air , &c  dans  l’eau  à chaque  marée  ; car  lorfqtt’il 
eft  hors  de  fon  lieu  natal  , comme  dans  un  valè 
d'eau  de  mer  (il  meurt  bientôt  dans  l’eau  douce  ). 
après  être  refté  quelque  tems  au  tond  , il  rampe 
vers  la  furiace  de- l’eau  , 8c  en  étendant  une  forte 
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Ânn.  ,su.  de  lèvre  , il  fe  guindé  avec  fa  coquille  fur 
Pou/^î'  ^ c°c®  vaiffcau  » & met  a J’3*1  environ  la  moi- 
tié de  cette  partie.  De  teins  en  tems  il  retourne 
au  fond , pour  revenir  encore  à fa  ftation  entre  l’air 
& l’eau. 

J’ai  trouvé  que  fes  veines  font  quelquefois  plus 
pleines  & plus  blanches , & le  fuc  plus  vifqucux , 
& d'autres  fois  plus  flafques  & plus  aqueufes. 

Ces  coquillages  font  trèsabondans  fur  la  côte 
maritime  du  Sommerfetshire  ; je  les  ai  trouvés  aulïï 
fur  les  rivages  méridionaux  du  pays  de  Galles , qui 
font  à l’oppofé , & je  ne  doute  pas  qu’on  ne  les 
trouve  fur  les  autres  côtes  d’Angleterre  ; fur  tout 
dans  les  parties  méridionales  & occidentales , où  je 
me  fouviens  d’en  avoir  vu  dans  un  tems  où  ils  m’é- 
toient  inconnus  ; & je  fuis  perfuadé  qu'on  peut 
* rencontrer  fui  nos  côtes  d’autres  coquillages  plus 
gros  qui  aient  un  fuc  colorant,  quoique  de  diffé- 
rente efpèce.  Il  exifte , en  effet , peu  de  genres , autant 
que  je  puis  le  favoir , dans  le  règne  animal  , ainfi 
que  dans  le  règne  végétal,  dont  il  n’y  aitplufieurs 
efpèces  dans  le  même  lieu. 

Quelques  perfonnes  qui  ont  mangé  de  ces  co- 
quillages bouillis  & appprêtés  , m’ont  affuré  que 
c’eft  un  bon  aliment  -,  du  moins  aulli  falubre  & 
d’au lli  bon  goût  que  le  lépas  : la  chair  en  eft  feule- 
ment un  peu  plus  dure. 

Les  perfonnes  qui  chercheront  le  coquillage  à 
pourpre,  trouveront,  comme  moi,  quelques-unes  de 
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ces  coquilles , dans  lefquelles  fe  trouvent  les  can- 
cdlarii , ou  plutôt  ajlaci  (1)  , & pourront  ainfi  fe 
tromper.  Car  j’ai  trouvé  de  ces  petits  crabes  dans 
la  plupart  de  nos  coquillages , excepté  dans  les  bi- 
valves 8c  les  lépas.  Il  y a pluficurs  fortes  de  ces 
cruftacées  dans  beaucoup  d’endroits  ( fur- tout  dans 
les  Indes  orientales  ) 8c  quelques-uns  font  très-gros. 
Nos  compatriotes  leur  donnent  le  nom  de  foldats 
(2)  -,  car , dilent-ils , ils  entrent  par  force , tuent  l’ha- 
bitant , & prennent  poifelïïon  de  ces  maifons  qu’ils 
n’ont  pas  eu  la  peine  de  conftruire.  Et  lorfqu’ils 
deviennent  trop  gros  , ils  les  abandonnent  pour 
entrer  dans  de  plus  grandes.  Je  ne  fais  fi  cela  eft 
vrai  ou  non  ; mais  j’ai  obfervé , en  brifant  quelques- 
unes  de  ces  coquilles  où  (ont  ces  vagabonds,  fans 
les  écrafer , que  fi  je  les  jetois  tout  nuds  dans  l’eau  , 
ils  le  mettoient  à courir  çà  & là  avec  la  plus  grande 
légèreté  , jufqu’à  cl  qu’ils  trouvaient  une  pierre  fous 
laquelle  ils  pulTcnt  fe  cacher  ; & lorfqu’ils  n’en  trou- 
voient  point , ils  fe  blotilfoient  dans  le  fable.  Cette 


(r)  Noce  du  Traducteur.  C’eft  le  petit  cruftacce  qu'on 
nomme  Bernard  thermice.  Cancer  ( Bcrnhardus  ) macrou- 
rus  parafiticus  , chelis  cordatis  muricatis  : dextrâ  majore. 
Linn.  Syjt.  nat.  Ed.  xm  , p.  1049. 

(î)  Noce  du  Traducteur.  Cancer  (Diogcncs)  macrourus 
parafiticus , chelis  levibus  piibelccntibus  , finiftrâ  majore. 
Lin.  Syft . nat.  Ed.  xm  , p.  1049. 


Ann.  i$tf. 
N°.  .7». 
Pourpre. 
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Ann.  itts.  obfervation  m’a  prouvé  pleinement  qu’ils  ne  font 
Pourpre'  Pas»ceux  ^u  moins  que  j’ai  vus,  néceffairement  at- 
tachés à leurs  coquilles , comme  les  autres  teftacées  de 
mer  Sc  de  terre. 

Sur  la  pourpre.  Par  le  Doclcur  Lifter.  Année  1693  , 

N°.  i97. 

An°.  i97-  Quoique  l’efpèce  de  coquillage  qui  fournit  la 
Pourpre.  p0Urpre  (oit  à peine  connue  dans  nos  boutiques, 
l’ufage  du  fuc  pourpre  a été  tranfmis  jufqu’à  nous, 
au  moins  par  tradition , & on  le  regardoit  comme 
un  fecret , même  dans  les  îles  Britanniques , jufqu’à 
ce  que  M.  Cole  l’ait  découvert  & publié.  Le  Chev. 
Rob.  South  well  me  dit , il  y a plufieurs  années,  que 
fa  propre  mère , en  Irlande , étoit  renommée  pour 
marquer  les  mouchoirs  avec  le  fuc  d’un  poiffon , & 
que  cette  marque  n’étoit  jamais  effacée  par  le  lavage. 

Voici  un  partage  de  Beda,  Hift.  Ecclef.  qui  prouve 
que  la  teinture  pourpre  étoit  employée  autrefois  & 
tres-eftimée  en  Angleterre  : 

Sunt  & cochleœ  Jatis  fuperque  abundantes  , quibus 
tinclura  coccinei  coloris  conficitur  ; cujus  rubor  pul- 
chtrrimus  nullo  utiquam  folis  a r dore , nullâ  valet  plu- 
viarum  injurié  pallejcere.  Sed  quo  vetuftior,  eà  foltt 
ejje  vtnuftior. 
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Art.  III. 

Pêche  Ses  perles  en  Irlande.  Par  le  Chevalier  Rob. 

Redding.  Année  1693  , Na.  158. 

II  y a dans  le  pays  de  Tyrone  quatre  rivières 
abondantes  en  moules  de  l’efpèce  qui  fournit  des 
perles  ( 1 ).  Toutes  fe  déchargent  dans  le  lac  Foyle , 
fur  lequel  eft  fituée  la  ville  de  Derry,  & de  là  dans 
la  mer.  Il  y a auffi  d’autres  rivières  dans  le  Comté 
de  Donegall,  une  rivière  près  de  Dundalk  , la  Shure, 
qui  coule  à Waterford  , le  lac  nommé  Lac-Léan 
dans  le  Kerry  , & fans  doute  beaucoup  d’autres  que 
je  ne  connois  point,  qui  produifent  le  même  co- 
quillage. 

Dans  la  faifon  chaude,  avant  la  maturité  des  grains» 
tandis  que  les  rivières  font  baffes  & claires,  les  pauvres 
gens  entrent  dans  l’eau  & pcchent  ces  moules.  Sur 
cent  moules  àpeines’en  trouve-t-il  une  qui  contienne 
une  perle , & fur  cent  perles  il  n’y  en  a pas  plus 
d’une  qui  foit  pafîàblement  nette  : malgré  cela,  il 
paroît  chaque  année  un  grand  nombre  de  belles 


(1)  Note  du  Traducteur.  Mya  ( margaritifcra  ) teftâ 
ovacâ  anticè  coardlatâ  , cardinis  dente  primario  conico  , 
natibus  dccorticatis.  Unn.Syfl.  nat.  Ed,  xin.p.  un. 
Tome  II.  O 
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Ann.  IS„.  perles  marchandes , que  ces  gens  mettent  en  vente 
Pttiéi  'lau  aux  a®^es  d été.  J’ai  vu  vendre  cinquante  fchel- 
iouce.  Jings  une  peile  qUi  pefoit  trente-fix  carats  , SL 
qui  fut  enfuite  eftimée  quarante  livres  fterling  -,  & 
fi  elle  eût  été  auflî  claire  que  d’autres  qu’on  pêche 
aux  mêmes  endroits,  elle  auroit  certainement  été 
d’un  grand  prix.  Un  meunier  trouva  une  perle  qu’il 
vendit  quatre  liv.  fterling  dix  fchellings  à un  homme. 
Celui-ci  la  vendit  dix  livres  fterling  à un  autre, 
qui  la  revendit  trente  livres  fterling  à Mylady 
Glenanly.  Je  la  lui  ai  vue  dans  un  collier,  dont  elle 
refufi»  quatre-vingt  livres  fterling  de  Ia  Duchefie 
d’Ormond. 

Les  habitans , quoique  peu  délicats , ne  mangent 
pas  la  chair  de  ce  coquillage.  Ses  écailles  font  at- 
tachées l’une  à l'autre  par  deux  tendons , au-lieu 
que  l’huître  Sc  le  pétoncle  n’en  ont  qu’un  dans  le 
milieu. Il  demeure  entrouvert , dardant  fes nageoires 
blanches,  comme  une  langue  qui  fortiroit  de  la 
bouche  -,  & c’eft  ce  qui  dirige  la  vue  pour  le  trouver  ; 
car  il  eft  d'ailleurs  aufti  noir  que  les  pierres  du  fond 
de  la  rivière. 

La  partie  où  fe  trouve  la  perle  eft  l’angle  de 
l’écaille  vers  l’extrémité  du  boyau  & hors  du  corps 
de  l’animal  .entre  les  deux  nageoires  «u  membranes, 
qui  bordent  l’écaille.  Je  crois  que  cette  perle  ré- 
pond à la  pierre  dans  d’autres  animaux , & certaine- 
ment elle  s’accroît  de  même  par  couches  concen- 
triques. Il  n’y  a,  pour  s’en  affurer  , qu’à  pincer  la 
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perle  dans  un  étau.  L’enveloppe  fupérieure  fe  ca(Te  Ann.  i6pi, 

& faute  en  éclats.  La  moule  rejette  cette  pierre  au- 

tant  quelle  le  peut,  & beaucoup  de  coquillages  qui  douce. 

ont  contenu  des  perles  n’en  ont  plus.  Les  moules 

qui  ont  les  meilleures  perles  font  ridées , tortillées 

ou  bofTuées , & non  pas  lifles  & unies  comme  celles 

qui  n’en  ont  point. 

Un  bon  vieux  homme  qui  a été  long-tems  dans 
ce  commerce  , m’a  dit  qu’il  faut  non-feulement 
attendre  que  les  eaux  foient  baffes , mais  encore  pê- 
cher les  moules  par  un  tems  fombre  , afin  que  l’a- 
nimal ne  vous  voie  point  , fans  quoi  il  jète  fa  perle 
dans  le  fable  ; & qu’en  effet  on  trouve  fouvent  des 
perles  ifolées  : ce  que  j’ai  beaucoup  de  peine  à 
croire. 

J’ai  obfervé  que  le  fond  de  ces  rivières  eft  partie 
fablonneux,  partie  pierreux  , & partie  vafeux.  Il  y 
a beaucoup  de  ces  moules  dans  l’eau  faumâtre , parce 
qu'elles  font  entraînées  jufqu’à  trois  ou  quatre  milles 
en-deflous  des  limites  du  flux  de  la  mer.  J’ai  quel- 
quefois obfervé  qu’une  même  perle  étoit  claire  à une 
extrémité , & obfcure  à l’autre. 
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Art.  IV. 

Obfervations  fur  les  moules  des  marais  falans , les 
bancs  d'huîtres  & les  moules  et  eau  douce , de  Penfyl- 
vanie.  Par  le  Docteur  J.  Bartram.  Lù  le  8 Novembre 
1744. 

La  moule  des  marais  falans  a des  efpcces  de  ra- 
cines fibreufes  qui  pouffent  profondément  dans  la 
terre , & au  moyen  defquelles  elle  eft  fixée  par  les 
deux  tiers  de  fa  longueur  dans  le  fable  : fon  extré- 
mité la  plus  large  étant  fituée  vers  le  haut.  Elle  s’ouvre 
à chaque  retour  du  flux  pour  fe  remplir  d’eau  faiée. 
Quand  l’eau  eft  retirée,  on  en  trouve  abondam- 
ment dans  l’herbe  , dans  les  joncs  & fur  les  rives  > 
foit  feules , foit  plufieurs  enfemble. 

On  obferve  que  ces  fibres  tirent  leur  origine  des 
principales  parties  de  l’animal , & s’unifient  près  de 
l’extrémité  de  la  coquille  qu’ils  traverfent  du  côté 
par  lequel  la  moule  s’ouvre  pour  recevoir  l’eau.  Elles 
fe  divifent  enfuite  de  nouveau  en  plufieurs  racines 
ou  filamens  capillaires,  qui  pénètrent  & s’étendent 
dans  la  vafe  ou  le  fol  du  marais.  Je  crois  , d’après 
une  longue  obfervation , qu’ elles  ont  le  double  ufage 
de  fournir  à l’animal  une  partie  de  fa  nourriture  & 
de  le  fixer  & l’affermir  contre  la  violence  du  flot. 

Nos  huîtres  font  déformé  oblongue  ; elles  croiflent 
fur  les  côtes  & au  fond  des  criques  , des  rivières  & 
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des  baies  auprès  de  la  mer  -,  mais  la  plupart  fituées  Ann.  1744. 
de  manière  quelles  font  à fec  ou  à très-peu  de  chofe  Tert»ci«4ie 
près,  dans  la  bafle  marée.  Elles  ont  la  faculté  de  PcnfyWaaie. 
s’ouvrir  Si  de  fe  fermer  comme  la  moule,  pour 
recevoir  Si  rerenir  l’eau  falée  qui  eft  leur  principale 
nourriture.  Quoique  ces  huîtres  croiflent  en  grands 
amas , qu’on  nomme  communément  bancs  d’huîtres , 
toutes  celles  qui  font  en  vie  ont  une  libre  commu- 
nication avec  l’air  Si  l’eau,  Si  la  liberté  de  s’ouvrir 
Si  fe  fermer  : il  eft  vrai  que  comme  les  jeunes  croiflent 
fur  les  côtés  des  vieilles , celles  ci  fe  trouvent  in- 
fenfiblement  fi  avant  dans  la  vafe  , quelles  meurent  j 
mais  elles  fervent  encore  à foutenir  les  jeunes  re- 
levées, jufqu’à  ce  que  celles-ci  foient  en  état  d’e» 
produire  d’autres  ; après  quoi  elles  s’afFaiflent  peu- 
à-peu  à leur  tour.  Par  ce  moyen,  il  fe  forme  des 
bancs  d’huîtres  mortes  Si  vivantes  , qui  s’étendent 
à des  longueurs  & des  largeurs  inconcevables  fur 
toutes  nos  côtes. 

Nos  moules  d'eau  douce  'diffèrent  de  celles  des 
marais  falans  en  ce  quelles  ne  font  fixées  à rien  ; 

Si  ont  au  contraire  la  faculté  de  fe  traîner  fur  le  fond 
fablonneux  des  criques  Si  des  rivières. 
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A»n*  1697. 

N*.»,  s. 
Scolopendre 
«urine. 


Art.  V. 

Scolopendre  marine  (1).  Par  le  Docleur  Th.  Molyneux. 

Annie  , N°.  zzj. 

En  Décembre  1 696,  on  trouva  deux  animaux 
marins  remarquables  dans  l’eftomac  d’une  morue 
ordinaire , à Dublin.  L’un  des  deux  qui  étoit  rclté 
long  tems  dans  l'eftomac,  étoit  mutilé  & en  partie 
digéré  ; mais  l’autre  étoit  complet  dans  toutes  fes 
parties , & n avoir  fouffert  aucune  altération , excepté 
qu’il  étoit  mort.  Il  étoit  plus  gros  à une  extrémité, 
Si  alloit  en  diminuant  par  degrés  jufqu’à  l'aune.  Sa 
longueur  étoit  de  quatre  pouces  fix  dixièmes.  Il  avoit 
un  pouce  Sc  un  dixième  de  largeur  du  côté  de  la 
tête  , Si  quatre  dixièmes  de  pouce  à la  queue.  II 
n’avoit  ni  écailles , ni  croûte , ni  autre  enveloppe 
dure;  cependant  il  n’étoit  pas  mollafle  Si  charnu 
comme  les  insèéles  mois , mais  plutôt  membra- 
neux. 

Sa  partie  fupérieure , ou  fon  dos  étoit  arrondi , fur- 
tout  vers  les  côtes  : il  y avoit  un  peu  d’applatifTement 
dans  le  milieu.  Le  ventre  étoit  parfaitement  uni.  Tout 


(1)  Note  du  Traducteur.  Aphrodita  ( aculcata  ) ovalis  , 
hirfuta  , aculcata.  Linn.  Syji.  nat.  Ed.  xm  ,p,  10*4. 
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le  long  du  milieu  du  dos  étoit  une  raie  d’euviron  deux 
dixièmes  de  pouce  vers  le  haut , & plus  étroite  vers 
la  queue.  Cette  raie  étoit  toute  couverte  d’un  duvet 
court  & doux , aflez  femblable  à celui  qu’on  obferve 
au-defl'ous  de  la  feuille  du  pas-d'âne.  Au  bord  de 
cette  raie  étoit  une  bande  d’environ  deux  dixièmes 
de  pouce  de  largeur,  qui  couvroit  les  deux  côtés 
de  l’animal  & une  partie  de  fon  dos.  Cette  bande 
étoit  chargée  de  poils  fins  très-doux  & très-rappro- 
chés  , d’environ  un  quart  de  pouce  de  longueur, 
d’une  couleur  verte  & rouge  changeante , & d’un 
luilre  fi  vif  & fi  éclatant,  qu'on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  beau  dans  ce  genre.  Parmi  ces  poils  doux 
étoient  parfemés  fans  ordre  un  grand  nombre  de 
piquans  noirs , de  la  même  longueur  que  les  peils  , 
de  la  grofleut  d’une  foie  de  cochon , mais  beau- 
coup plus  durs  & très-aigus.  La  queue , ou  l’extré- 
mité la  plus  mince , fe  terminoit  par  deux  écailles 
triangulaires , molles  & tranfparentes , qui  couvraient 
l’orifice  de  l’anus. 

On  peut  donner  le  nom  de  tête  à la  plus  grofle 
extrémité,  quoiqu’elle  nepréfentât  nicornes,  niyeux, 
ni  oreilles  , ni  nez  , ni  ouies  ; par  la  raifon  quelle 
étoit  oppofée  à la  queue,  & que  la  bouche  s’y 
trouvait  : celle-ci  étoit  une  très-grande  ouverture  en 
raifon  de  la  grofieur  de  l’animal.  Elle  n’étoit  pas  tout- 
à fait  à l’extrémité , mais  un  peu  en-deflous,  comme 
faifant  partie  du  ventre  ; & on  ne  pouvoit  la  voir 
lorfqu’il  étoit  couché  à plat.  Le  ventre  étoit  couvert 
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d’une  peau  lifTe,  glabre , de  couleur  beaucoup  plus 
claire  que  le  dos , irrégulièrement  couverte  de  petites 
taches  brunes  obfcures , de  différentes  grandeurs. 
Sur  la  longueur  d’un  pouce  vers  la  queue,  il  pré- 
fentoit  de  petites  dentelures  femblables  aux  articu- 
lations de  la  queue  dans  quelques  inscdes.  Ces  di- 
vifions  fe  rapprochoient  & fe  rapetiflôient  en  allant 
vers  le  bout  de  la  queue.  Une  rangée  de  pieds  com- 
mençoit  de  chaque  coin  de  la  bouche,  & continuoit 
fans  interruption  des  deux  côtés  du  ventre  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  queue.  Les  plus  gros  étoient  vers 
la  bouche  & la  partie  fupérieure  du  corps , où  ils 
avoient  environ  un  quart  de  pouce  de  longueur  ÿ 
mais  ils  alloient  en  diminuant  vers  la  queue , de  telle 
forte,  qu’ils  fe  perdoient  infenfiblement  à la  vue. 
J’en  comptai  diftinéteinenr  trente-fix  fur  un  côté  , 
8c  je  n’aiïurerois  pas  qu’il  n’y  en  eût  davantage.  Il 
fortoit  du  corps,  par  le  milieu  de  chaque  pied, 
quatre  , cinq  ou  fix  piquans  folides , pareils  à ceux 
dont  on  a déjà  fait  mention  , qui  étoient  entremêlés 
avec  les  poils  doux  ; 8c  ils  étoient  plus  ou  moins 
gros  8c  nombreux  , fuivant  la  grolfeur  du  pied , 
auquel  ils  donnoient  de  la  force  Se  de  la  fermeté , 
faifant  la  fonction  d’os , & fervant  aulfi  de  doigts 
ou  d’ongles  par  leur  faillie.  A côté  de  ce  rang 
de  pieds , vers  le  dos  , étoit  rangée  de  chaque  côté 
en  ligne  droite  , une  fuite  de  petites  nageoires  plates, 
minces  8c  fouples , & répondant  à chaque  pied  par 
leur  pofuion  , leur  nombre  8c  leur  diminution  gra- 
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Juée  ; de  forte  que  je  puis  en  compter  trente-fix  fur  Ann.  1697, 
un  côté  comme  des  pieds.  Chaque  nageoire  étoit 
bordée  du  même  duvet  coloré  qui  couvroit  les  marine, 
côtes  Sc  une  portion  du  dos. 

L’ayant  ouvert , je  trouvai  un  canal  membraneux 
& mince  , d’environ  un  pouce  de  longueur , allant 
de  la  bouche  à l’eftomac.  Ce  vifccre  étoit  fitué  lon- 
gitudinalement -,  il  paroilfoit  d’un  tiflii  épais  & co- 
riace : il  étoit  compofé  de  deux  membranes , avec 
une  fubftance  charnue  entre  deux , & refTembloit 
un  peu  par  fa  composition , mais  non  par  fa  figure, 
au  géfier  des  volaille?  Sa  groffeur  égaloit  celle  de 
la  phalange  fupérieure  du  petit  doigt.  A l’eftomac 
étoit  joint  l’inteftin , qui  en  différait  beaucoup  par 
fa  couleur  & fa  fubftance , car  il  étoit  rougeâtre , 
mol , &:  beaucoup  moins  large.  Il  fe  continuoit  pref 
que  directement  ou  avec  peu  de  circonvolutions 
jufqu’à  l’anus.  Le  cerveau,  le  cœur,  les  ouies,  le 
foie , les  parties  de  la  génération  ( s’ils  en  ont  ) étoient 
difficiles , finon  impoffibles  à diftinguer. 

Les  parties  mufculaires  étoient  trcs-curieufes , 
grandes  & diftinétes.  Une  longue  bande  continue 
de  fibres  rouges , charnues , d’environ  un  fixicme  de 
pouce  de  largeur,  parcourait  en  droite  ligne  le  mi- 
lieu du  dos,  depuis  la  tête  jufqu’à  la  queue,  jettant  " 
de  chaque  côté  , comme  autant  de  rayons  , trente- 
fix  différentes  paires  de  mufcles  latéraux,  plus  pe- 
tits , faciles  à diftinguer  par  l’interftice  confidérable 
qu’ils  laiffoient  entr’eux.  Ilsformoient  tous  enfemble 
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Ann.  i«p7.  une  figure  fi  régulière  , qu’on  auroit  pu  la  comparer 
Scoilupcudrc  * l apine  du  dos  de  la  plie , ou  pajfer  marinus , lorf- 
mannc.  qu’elle  eft  entière  avec  toutes  fcs  côtes.  Au  moyen 
de  cette  conformation,  chaque  pied  & chaque  na- 
geoire correfpondante , avoir  fon  mufcle  particulier 
pour  fc  mouvoir , ou  féparément , ou  enfemble , 
fuivant  le  befoin. 

Cet  animal  mérite  à beaucoup  d’égards  d’être 
rangé  parmi  les  fcolopendres  marines , décrites  par 
Rondelet  -,  mais  on  peur  l’en  diftinguer  en  lui  donnant 
le  nom  de  Scolopendres  marina  l capite  latiori  verjus 
caudam  fenslm  graciltfctns  , limbo  pulcherriml  hirfuto 
fpinulifque  crcbris  interjlinclo  , i mari  Hibernico. 

Explication  des  figures  i & } (pl.  VI). 

aaaaa , La  bande  velue  qui  parcourt  la  longueur 
du  dos. 

bb , Les  deux  écailles  triangulaires  qui  couvrent 
l'anus. 

cccccccc , La  bande  de  poils  fins , verds  & rouges 
changeans , qui  couvre  les  côtés  & partie  du  dos. 

ddddJd , Les  piquans  durs  & aigus  , dififéminés 
parmi  les  poils. 

eeeee , La  peau  du  ventre. 

Jfiff,  Différentes  déprefiions  femblables  à des  join- 
tures, vers  la  queue. 

ggggg  , Taches  plus  foncées  dans  la  peau  du 
ventre. 
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hhhhk , Pieds  de  chaque  côté  du  ventre.  Ann.  i«,7. 

iiiiii , Nageoires  avec  leur  frange  velue  derrière  s^iindre 
les  pieds.  «narine. 

kk,  La  grande  bouché  ouverte. 

J’ai  trouvé  dans  les  A3.  Med.  & Phi  lof.  Hafn.  de 
Thom.  Bartholin , la  fig.  d’un  insede  de  mer , fous  ■ 
le  nom  de  Vtrmis  aurius  vel  fpecies  erucœ  marina  ra- 
rior , qui  je  crois  eft  le  même  que  le  mien  ; mais  la 
fig.  de  Bartholin  eft  fautive , & fa  defeription  faufle  , 
courte  & imparfaite. 


Art.  VI. 

Nouvelle  efplce  ctinsècle  (i).  Par  J.  Thtoi.  Klein , 
Secrétaire  de  la  République  de  Dant{ick,  Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1738  , N°.  447. 


Cet  insede  aquatique  vient  d’Uderwang , dans 
la  PrufTe  orientale.  Je  lui  ai  donné  le  nom  de  Sco- 
lopendra  aquatica  feutata  , à caufe  du  nombre  de  fes 
pieds  & de  la  rapidité  de  fon  mouvemenr. 

La  fig.  4 ( pl.  VI  ) , repréfente  l'inscde  fur  la  partie 
fupérieure , couverte  de  fon  fourreau  , qui  approche 


Ann.  tyji; 
N°.  447. 
In  (cric 
aquatique. 


(1)  Note  du  Traducteur.  Monoculus  ( Apus  ) refli  fub- 
comprcfsâ  anticè  récusa , poflicc  truncacâ , caudâ  bifetâ. 
Unit.  Syft.  nat.  Ed.  xiu  t p.  îojg. 
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de  la  forme  de  la  tortue.  Il  efc  feulement  un  peu 
élevé  longitudinalement  au  milieu  du  dos.  Il  s’ouvrs 
vers  l’extrémité  du  corps  par  une  feétion  triangulaire 
& eft  légèrement  dentelé  ; il  eft  entier  & prefque 
de  la  même  fubftance  que  le  fcarabée  de  Goedart 
( Curculio  frumcntarius.  Linn.  ) , qui  provient  du  ver 
du  bled , ou  que  celui  que  nous  nommons  roft  beetk  ; 
mais  fa  couleur  eft  plutôt  plus  pâle.  Les  yeux  partent 
à travers  le  fourreau  & s’élèvent  un  peu  par-deflus. 

La  fig.  5 repréfente  la  partie  inférieure  avec  fon  grand 
nombre  de  jambes  : chacune  porte  un  petit  fac 
( fig.  7 ),  & fe  termine  par  trois  patres  ou  griffes. 
Les  trois  griffes  des  deux  jambes  de  devant  font  plus 
longues  que  celles  des  autres  ; mais  elles  font  iné- 
gales enrr’elles.  Toutes  les  divifions  des  pieds  font 
articulées  comme  les  foies  de  la  queue  de  cet  in- 
sè&e , laquelle  eft  bifide , ou  femblable  aux  antennes 
des  autres. 

La  fig.  6 repréfente  le  corps  de  l’insèifte , avec 
le  fourreau  relevé.  Dans  la  cuticule  mince  de  la 
partie  inférieure  du  fourreau  , des  deux  côtés , on 
voit  des  ouvertures  qu’on  diroit  faites  avec  la  pointe 
d’une  aiguille.  Cet  insècfe  a environ  trente  interfec- 
tions  ; mais  je  n’ai  pas  pu  compter  le  nombre  des 
jambes , parce  que  n’ayant  qu’un  exemplaire , je  crai- 
gnois  de  le  détruire.  A l’extrémité  du  corps  qui 
fépare  le  fourreau,  les  anneaux  des  interfections  font 
garnis  de  petites  épines , comme  on  le  voit  dans  les 
figures  4 & 6. 
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La  fig.  7 montre  uns  des  jambss  qui  fuivent  celles 
du  devant , avec  fon  petit  Tac.  On  la  voit  dans  une 
autre  fituation  dans  la  figure  5. 

Détails  ultérieurs  fur  le  mime  insicle.  Par  le  Doclcur 
Cromwtl  Mortimer,  Secrétaire  de  la  Société  Royale « 
Ibid. 

On  a trouvé  le  meme  insèétc  dans  le  Kent,  dans 
tin  étang , qui  après  avoir  été  entièrement  fec  , fut 
rempli , le  25  Juin  1737,  par  une  pluie  d’orage.  Au 
bout  de  deux  jours  il  fut  peuplé  de  ces  insèétes , 
au  rapport  de  M.  Littleton  Brown,  Membre  delà 
Soc.  Roy. , qui  en  a envoyé  un  exemplaire. 

Ses  jambes  font  très-extraordinaires.  J’enai  compté 
quarante-deux  de  chaque  côté  , dans  l’exemplaire  de 
Kent.  Les  premières  du  côté  de  la  tête  font  à-peu  près 
égales;  mais  elles  diminuent  enfuite  peu- à-peu  en 
avançant  vers  la  queue.  J’en  enlevai  une  des  grofies 
du  côté  gauche.  Le  pied  eft  compofé  de  cinq  griffes 
plates , membraneufes , ayant  une  côte  roide  dans 
leur  milieu , & garnies  de  poils  à leurs  bords  comme 
celles  des  crabes.  Du  côté  inférieur  de  la  jambe  eft 
fufpendu  un  fac  ovale  , & au  delà  fe  trouve  une  large 
membrane  mince , qui  peut  s’étendre  au  moyen  d’une 
côte  offeufe  qui  la  traverfe.  Cette  membrane  & la 
patte  entière  font  convexes  du  côté  de  la  tête , 8c 
concaves  du  côté  de  la  queue.  La  cuiffe , ou  la  pre- 
mière jointure  de  la  jambe , eft  membraneufe  de 
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Ann  1?JT>  chaque  côté.  T oute  cette  ftrudure  des  jambes  ’pa- 
ro't  indiquer  qu'elles  fervent  plutôt  à l’animal  pour 
aquatique,  nager  que  pour  marcher.  La  jambe  repréfenrée  dans 
la  fig.  8 a été  deilinée,  l’insède  étant  fur  fon  dos 
comme  dans  la  fig.  j.  Plufieurs  parties  de  cet  insède, 
quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  gros  que  les  figures  , ont 
quelque  refifemblance  avec  celles  du  crabe  des  Mo- 
lucques. 


Art.  VII. 


Sur  le  fuceur  de  Tait , insISe  marin.  Par  M.  Baker , 
Membre  de  la  Société  Royale.  Lu  le  8 Mars  1744. 


Ann.  1744. 
No.  47». 
Ac  fuceuc  de 
l’œil. 


1 

1 

1 


J’ai  reçu  deux  petits  insèdes  de  mer  , d’une  per- 
Ibnne  qui  m’a  dit  qu’on  les  trouvoit  fixés  par  leur 
trompe  aux  yeux  des  melettes  ( fprats  ) , & que  pro- 
bablement c’eft  de  là  qu’ils  tirent  leur  nourriture. 
Cet  insède  n’ayant  point  encore  été  décrit,  que  je 
fâche  , j’ai  cru  devoir  en  préfenter  la  defeription 
& la  figure,  qui,  quoiqu’imparfaites  à raifon  de 
la  mort  & du  delféchement  des  individus , pourront 
fervir  à donner  une  idée  de  cette  efpèce  fingulière  , 
en  attendant  que  les  Naturalises  l’obfervent  en 
vie.’ 

La  fig.  9 ( pl.  VI  ) , repréfente  cet  insède  , que 
j’appellerai  le  fuceur  de  rail , de  grofieur  naturelle. 
La  fig.  10 , le  repréfente  vû  au  microfcope. 
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Sa  longueur  totale  eft  de  près  de  trois  pouces.  Sa 
tête  en  fait  à-peu-prcs  le  quart.  Son  corps  eft  un  peu 
plus  épais  qu’une  foie  de  cochon,  & d’un  joli  verd. 
Un  boyau  paroît  le  parcourir  & fe  terminer  à l’anus. 
La  tête  eft  d’un  brun  clair  : elle  a deux  fois  lepaifleur 
du  corps , eft  oblongue , & va  en  diminuant  d’é- 
paifTeur  vers  la  trompe.  Elle  a une  paire  de  petits 
yeux  noirs  , & plus  avant  un  couple  de  trous  qui 
font  probablement  fes  narines. 

Mais  la  partie  la  plus  remarquable  de  fa  tcte  eft 
fa  trompe , qui  a près  de  la  moitié  de  fa  longueur , 
& ne  fe  termine  pas  en  pointe , mais  s’élargît  à fon 
extrémité , &c  préfente  une  ouverture  confidérable  ; 
elle  paroît  être  de  fubftance  cornée  : il  y a de  chaque 
côté  plufieurs  gros  nœuds,  qui  fans  doute  fervent 
à cet  animal  pour  fe  fixer  dans  l’œil  du  poiflon  , 
dont  il  n’cft  pas  aifé  de  le  détacher. 


Art.  VIII. 

Inslcle  marin  extraordinaire.  Far  M.  Andr.  P. 

Dupont.  Lû  le  io  Mars  17*}. 

• 

Mon  ami  M.  Robert  Long , de  la  Jamaïque  , 
m’a  communiqué  la  figure  & la  defcription  ci- 
jointes. 

et  Le  ij  Août  vj6x  , pendant  mon  voyage  en  An- 
gleterre, à bord  de  l 'Amitié,  Capitaine  Thompfon, 
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Année  17 îl.  ^eux  perfonnes  qui  nageoient  dans  le  calme  prirent 
T?nfce,re3  ce  ^ngu^'er  animal  flottant  fur  la  furface  de  l'eau, 
maria.  Sa  longueur  cft  d’un  peu  plus  d’un  pouce.  Qua- 
tre petites  cornes  courtes  font  probablement  fes 
yeux:  il  ne  les  fortoit  que  dans  l’eau.  Un  orifice 
fur  le  devant  paroît  être  fa  bouche.  Deux  taches 
rondes  opaques , marquées  A,  font  peut-être  fes 
évents  ( fpiracula  ).  La  ligne  moyenne  du  dos  pa- 
roilToit  à la  loupe  comme  une  feuille  d’argent,  8c 
étoit  dans  un  mouvement  continuel  d’ondulation  , 
foit  mufculaire , foit  caufé  par  la  circulation  des 
humeurs.  Deux  lignes  parcouroient  latéralement  toute 
la  longueur  de  l'animal,  & fe  terminoient  à la  queue 
en  une  feule  ligne  de  couleur  bleue  foncée.  Les  doigts 
ou  tentatuIaÇont  d’un  bleu  foncé  à leur  extrémité. 
Une  teinte  argentée,  mêlée  avec  du  bleu,  couvre 
tout  le  dos  ou  toutes  les  parties  fupérieures , dont 
le  bleu  eft  plus  clair.  Voyc[  la  fig.  1 1 ( pl.VI  ). 

Cette  figure  eft  grolîie  avec  un  microfcope  ordi- 
naire. 

Cet  animal  fe  tourne  fur  le  dos , par  une  con- 
rradion  mufculaire  de  fa  partie  fupérieure , fa  queue 
8c  les  bras  ramifiés  fe  portant  vers  le  bas.  Ses  parties 
inférieures  font  blanche’s. 

Il  mourut  le  troifième  jour , quoiqu’on  eut  foin 
de  changer  l’eau  une  fois  par  jour  ( i )». 


« 
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(i)  Note  du  Traducteur,  Je  trouve  dans  un  Mémoire 

Art.  IX. 


Histoire  natur.  Insectes  , &c.  uj 


Art.  IX. 

Dtfcription  d’un  insècle  aquatique  remarquable  , qui 
fut  trouvé  pris  de  Norwick  , au  Printems  en  1761. 
Par  M.  Edouard  King  , Membre  de  la  Société 
Royale.  Lit  le  15  Février  1767. 

Explication  des  Figures  A , B , C,  te.  ( pl.  VI  ). 

• 

A,eft  la  femelle,  B,  le  mâle , repréfenrés  fur  le 
dos  comme  ils  nagent  pour  l’ordinaire,  a a Sont  un 
nombre  de  petites  nageoires  tranfparentes , frangées, 
placées  parallèlement  & contiguës  l’une  à l’autre. 


latin , du  Doélcur  J.  P.  Brcynius , fur  les  inscéles  d'Ef- 
pagne  , imprimé  dans  le  N°.  joi  des  Tranfaftions  Phi- 
lofophiques  pour  l'année  170J  , le  partage  fuivanc  , qui 
me  paroît  fc  rapporter  à l'animal  dont  il  efl  ici  ques- 
tion. «(Anim.alculuin  hoc)  miri  hitudinis  mariai  fpecics 
& quiJcm  lcpidirtîma  videtur.  Figura  12  {pl.  VI)  cjusfei- 
licet  tergum  , quod  nonnihil  planuni  , ftriâ  in  medio  ar- 
gcntcâ 'longitudinal!  etcgantiflimè  piélum  , latcralibus  lincis 
obfcurè  cccrulcis  ; cujus  coloris  quuquc  étant  pinnæ  , ar- 
genro  intetmixto,  quas  natando  celctiter  movcbat.  Latera 
colore  gaudebant  dilutè  ctrrulco  , prona  verô  pars-,  feu 
venter , aibo.  Capitulum  ei  erat  oblongum  , dupüci  bar- 
bulâ  binifque  oculis  inflruétum  ; os  rotundum  } patvulum  , 
quo  variis  fc  rebus  , fuétionc  , ut  puto  , affigere  folct. 
Tome  II.  P 
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Elles  font  prefque  toujours  dans  un  mouvement 
d’ondulation  , Si  paroifTent  fervir  à l’animal  pour 
fe  foutenir  fufpendu  à différentes  hauteurs  dans 
l’eau  ; car  dès  quelles  cefTent  de  fe  mouvoir  , il 
tombe  au  fond,  d Eft  une  des  nageoires  de  la  fe- 
melle /,  vue  par  devant , & h eft  une  de  celles  du 
mâle.  On  y voit  une  grande  différence,  c Eft  la  tête 
de  la  femelle,  g Eft  celle  du  mâle,  diftinguée  par 
trois  corps  faillans , comme  des  cornes  ou  défenfes, 
qui  font  marquées  k , dans  la  figure  B.  On  voit  en  e 
une  des  longues  , Sc  en  /'celle  du'  milieu  qui  eft 
crochue.  Cette  dernière  eft  probablement  une  elpèce 
de  trompe , Sc  les  premières  peuvent  fervir  à l’ani- 
mal pour  faifir  fa  proie , quoi  que  ce  puifTe  être,  i Eft 
une  protubérance  très-fingulière  dans  le  mâle , & con- 
tient peut-être  les  parties  génitales  ; & b eft  l’ovaire 
de  la  femelle  , dans  lequel  , à la  faveur  de  fa 
tranfparence , l’on  voit  très-diftin&ement  les  œufs 
ou  le  frai , changer  de  place  de  tems  en  tems,  & fubir 
une  efpèce  de  circulation. 

C Eft  la  femelle  vue  par-delTus , pour  montrer 
la  difpofition  des  nageoires , & leur  apparence  lorf- 


In  latcrc  finiftro  foraminulum  confpiciebatur  , quod  pro 
ano  habebam.  Hujus  fpccici  duo  aut  tria  vidi  animal- 
cula  , qux  in  vitro  acjttâ  pleno  paucas  in t rà  horas  expi- 
rabant  ; dumque  in  vini  fpiritu  fervarc  tentabam  , mor 
ftimmopcrè  contrahcbantur,  colore  cctiulco  in  lutco-fcrru- 
gin.ura  mutato  ». 
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qu'on  les  voit  du  haut  en  bas.  D Eft  le  mâle  placé  Ann.  ,767. 
fur  le  ventre,  comme  il  fe  tient  quelquefois  en  repos  T jj”ea‘7’ 
au  fond  de  l’eau.  Enfin  b eft  la  queue  grolïie  au  mi-  »su«iliuc* 
crofcope , où  l’on  voit  les  poils  qui  en  forrent  de 
chaque  côté  } mais  comme  l’animal  ne  reftoit  pas 
affez  long-tems  en  repos  dans  l’eau  , je  n’ai  pu  l’ob- 
ferver  au  microfcope  auffi  longuement  que  je  l’aurois 
■voulu*,  8c  je  ne  fuis  pas  bien  alfuré  de  l’exaditude 
de  cette  figure*,  mais  les  autres  font  repréfentées 
avec  toute  la  précifion  dont  j’ai  été  capable,  & font 
à-peu-près  de  grofleur  naturelle. 

Ces  insèdles  préfentent  plufieurs  particularités. 

1°.  Leur  corps  eft  entièrement  tranfparent  : il  a 
par- tout  une  teinte  jaunâtre , excepté  vers  la  queue 
& une  partie  de  l’ovaire , où  la  couleur  eft  rou- 
geâtre *,  8c  l’on  voit  à l’œil  nud  dans  tin  long 
vaifleau  , qui  tient  prefque  toute  là  longueur, 
de  la  tête  à la  queue  , une  forte  de  circula- 
tion par  fyftole  8c  diaftole.  20.  Dans  l’ovaire  de 
la  femelle , les  œufs  qui  font  de  différentes  cou- 
leurs dans  différens  endroits , les  uns  brans  , les 
autres  jaunes  , d'autres  rouges,  font  aulfi  dans  un 
mouvement  de  circulation  confiant  autour  du  fac, 
ou  du  moins  par  une  illufion  d’optique  paroifTent  y 
être.  30.  Ces  insc&es  nagent  conftamment  fur  leur 
dos , fe  tenant  fufpendus  pat  les  vibrations  de  leurs 
nombreufes  nageoires  , & fe  meuvent  en  avant  par 
un  mouvement  de  relfort  qu’ils  reçoivent  de  leur  ’ 

P 1 
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queue  : circonftance  qui  leur  eft  commune  avec 
prefque  tous  les  autres  iasè&es  aquatiques. 

Le  foiïe  dans  lequel  ils  ont  été  pris  en  contenoit  un 
très-grand  nombre  de  la  même  elpèce,  quoique  je 
ne  fâche  pas  qu’on  en  ait  jamais  trouvé  ailleurs.  Je 
foupçonne , d’après  la  faculté  qu’ils  ont  de  fe  repro- 
duire dans  cet  état  , qu’ils  font  purement  aquati- 
ques , & ne  fe  changent  jamais  en  mouches,  comme 
beaucoup  d'autres  insèdes  qu’on  trouve  dans  l’eau. 
Mais  il  eft  difficile  d’expliquer  comment  ils  fe  font 
trouvés  en  fi  grande  abondance  dans  ce  folfé  & non 
ailleurs. 

J’en  ai  gardé  pluficurs  pendant  quelque  tems: 
ils  fembloient  ne  fe  nourrir  que  d’eau  , ou  du  moins 
que  des  animalcules  invifibles  qu’elle  pouvoit  con- 
tenir. . 


Art.  X. 

Vraie  origine  des  chenilles.  Par  le  Docteur  Geo.  Garden. 
Année  1698  , N° . 237. 

Les  crochets  des  arbres  fruitiers  font  remplis 
d’afpérités  , Sc  leur  écorce  eft  moins  liffe  que  celle 
des  autres  parties  de  l’arbre.  Si , après  la  moiffon, 
ou  en  tout  tems  pendant  l’hiver , on  regarde  fur 
ces  crochets  avec  un  microfcope , on  trouve  leurs 
inégalités  remplies  d’œufs , de  figure  oblongue  ôc 
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couleur  de  citron , fur-tout  dans  les  arbres  où  il  y Ann.  i«9i. 
a beaucoup  de  chenilles , & lorfque  l’année  a été  origine3 
favorable  à ces  insè&es.  C’eft  de  ces  oeufs  qu’elles  Veuille», 
éclofent  au  Printems.  La  faifon  leur  eft  funefle  lorf- 
qu’il  arrive  des  chaleurs  fuffifantcs  poux  les  faire 
éclore  avant  le  développement  des  bourgeons  & des 
fleurs , & qu'il  furvient  en  fui  te  des  gelées  piquantes 
qui  les  tuent. 

Cette  découverte  paroît  autorifer  les  conjectures 
fuivantes  : i°.  qu'on  ne  doit  pas  conclure  qu’il  y a 
des  insèétes  produits  par  la  corruption  , & non 
ex  ovo,  parce  qu’on  ne  peut  découvrir  leur  manière 
de  fe  propager  -,  car,  dans  le  cas  préfent,  on  ne  ver- 
roit  rien  à l’œil  nud  , & cette  connoiflance  a été 
accidentelle  ; z°.  que  les  femelles  de  toutes  les  es- 
pèces de  mouches  & papillons  dépofent  probable- 
ment leur  frai  auprès  des  endroits  où  les  truca , ou 
larves  qui  en  éclofent  doivent  trouver  teur  nour- 
riture ; enforte  que  c’eft-ià  qu’il  faut  les  chercher , 
fi  l’on  veut  découvrir  leur  manière  de  fe  propager; 
j*.  ils  paroiflent  fixés  dans  les  cavités  des  cro- 
chets par  un  gluten  qui  les  empêche  d’être  emportés 
pat  les  pluies  ; 40.  les  plus  grands  froids  paroilfent 
ne  faire  aucun  mal  aux  petits  œufs  des  inscdes; 
car  j’ai  vu,  apres  des  hivers  très-froids,  les  chenilles 
éclore  de  ces  œufs , que  j’avois  obfervés  dans  l’é- 
corce des  crochets , pendant  le  courant  de  l’hiver  (1). 


(1)  Note  du  Tradullcur.  Ou  trouvera  peut-être  que 
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Art.  XI. 

ChenilU  du  çornouillicr.  Par  M.  Philip.  Skelton. 

Lu  le  11  Avril  1748. 

Monaghan,  le  15  Mars  1748.  . 

Au  commencement  de  Mai  1737,  la  faifon  la 
plus  chaude  qu'on  ait  éprouvé  de  mémoire  d’hom- 
me dans  ce  pays , les  cornouilliers , qui  font  abon- 
dans  chez  nous , parurent  prefque  couverts  de  petites 
chenilles, de  la  groflèur  & de  la  forme  qu’on  voit 
dans  la  fig.  13  ( pl.  VI  ) , d’un  verd  obfcur  , appro- 
chant de  la  couleur  de  l’écorce  de  l’arbre,  à l’ex- 
ception de  quelques-unes  beaucoup  plus  grades 
que  les  autres , qui  étoient  jaunes.  Leur  occupa- 
tion étoit  en  partie  de  dévorer  les  feuilles  du  cor- 
nouillier , qui  faifoient  leur  feule  nourriture , en  partie 
de  ramper  avec  un  mouvement  très-vif  pour  un 
ver,  fur  l’écorce  de  l’arbre.  A mefure  qu’ils  ram- 
poient,  chacun  d’eux  laidoit  un  fil  fin,  à peine  vifi- 


certains  Articles  que  j’insère  ici  ne  font  ni  intéreflants 
ni  eflcnricls , mais  ils  montrent  du  moins  quel  étoit  l'état 
des  connoiilances  naturelles  en  Angleterre  , à l'époque 
pii  ils  ont  été  écrits. 
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ble  à l’œil  nud , attaché  à l’écorce  de  l’arbre.  Ces  Ann.”  ,7s4' 
fils , multipliés  prefquc  à l’infini , par  le  nombre  chcnine7'du 
prodigieux  des  vers  employés  à l’ouvrage,  formoient  cornouilücr, 
une  toile  dont  les  fils  ne  font  point  entre  tiffus  , 
mais  ne  font  réunis  que  par  leur  qualité  raboteufc 
ou  gluante. 

A la  fin  de  Mai  , on  ne  voyoit  plus  fur  les  cor- 
nouilliers  qu’un  petit  nombre  de  feuilles  réfervées 
pour  un  ufage  très-curieux  , dont  il  fera  bientôt  fait 
mention.  Mais  ces  vers , au  lieu  de  la  verdure  dont 
ils  avoient  dépouillé  ces  arbres , leur  avoient  appli- 
qué une  enveloppe  blanche  fi  entière , quelle  cou- 
vrait toute  l’écorce , depuis  le  terrein  jufqu’aux  plus 
minces  rameaux , & d’une  couleur  fi  pure  & fi  lui- 
fante , que  l’arbre  entier  brilloit  au  foleil  , comme 
s’il  eût  été  argenté  & bruni.  La  toile  étoit  telle- 
ment forte , qu’il  n’y  avoir  qu’à  la  détacher  de  l’ar- 
bre , près  de  la  racine , pour  l’enlever  toute  à-la-fois 
du  tronc  , des  branches  Sc  des  rameaux. 

Aulîî-tôt  que  ces  inscéles  eurent  couvert  tou* 
les  comouilliers,  ils  les  quittèrent , & couvrirent  de 
la  même  efpèce  d’enveloppe  , feulement  un  peu 
plus  mince  , tous  les  frênes , les  hêtres , les  tilleuls, 
les  pommiers  fauvages  , & même  les  herbes  qui 
croifloient  à l’entour. 

Pluficurs  rampoient  fur.  la  terre  & fur  tout  ce 
qui  fe  rencontroit  devant  eux , laifTant  toujours  un 
fil  derrière  , & continuant  une  partie  de  leur  ou- 
vrage , en  avançant  vers  une  furface  jîlus  commode 
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où  ils  pullent  l’achever  ; mais  je  crus  m’appercevoir 
que  d'autres  prenoient  un  moyen  plus  aifé  8c  plus 
ingénieux.  J’en  trouvai  un  grand  nojnbre  fufpendus 
par  leurs  fils  aux  branches  de  l’arbre  les  plus  éten- 
dues. Dans  cette  fituation , la  moindre  bouffée  de 
vent , en  excitant  un  mouvement  d’ofcillation  , les 
portoit  fur  l’arbre  prochain. 

, Comme  ces  vers,  ni  pendant  leur  travail  ni  après, 
ne  faifoient  aucun  ufage  de  la  toile  qu’ils  laifloient 
fur  l’écorce  des  arbres , je  regarde  comme  accordé 
qu’ils  n’avoient  d’autre  objet  que^de  fe  débarralfer 
de  la  malle  glutineufe  dont  le  fil  provenoit , & qui, 
par  fa  furabondance , obligeoit  l’animal  à s’évertuer 
pour  y parvenir.  Quant  à la  caufe  qui  l’obligeoit 
à quitter  fon  arbre  natal  , pour  aller  filer  fur  les 
arbres  voifins,  je  n’ai  que  des  conjectures.  Peut- 
être  la  toile  ofFufquoit  elle  leurs  yeux  -,  peut-être  le 
feroit-ellc  attachée  à leurs  pieds  ; car  on  fent  quelle 
s’attache  aux  doigts  quand  on  la  touche. 

Vers  le  commencement  de  Juin , ces  vers  fe  re- 
tirèrent pour  fe  repofer.  Leur  manière  de  fe  prépa- 
rer un  afyle  8c  de  s’y  loger  eft  très-curieufe.  Les 
uns  choifilToient  le  delfous  des  branches  à leur  nail- 
l’ance  du  tronc  , pour  être  à l’abri  des  eaux  plu- 
viales, qui  defeendant  des  parties  fupérieures  du 
tronc  , 8c  rencontrant  une  branche  , font  divifées  & 
rejertées  de  chaque  côté. 

Ici , ils  pofoient  leurs  fils  à travers  l’angle  formé 
par  le  tronc  8c  îa  branche  , 8c  les  croifant  pat  d’autres 
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fils  dans  toutes  les  directions,  ils  fe  formoient  un  Ann,  174t. 
tégument  folide  à l’extérieur.  Ils  fe  plaçoient  en  chenil?*  7du 
long  dans  l’intérieur  parmi  les  fils , fe  rouloient  en  comouilliet. 
rond , & s’enveloppoient  dans  de  petits  hamacs  de 
leur  propre  toile , dans  lefquels  ils  fc  rapetillbienc 
jufqu’à  n’avoir  plus  que  la  moitié  de  leur  longueur 
primitive.  Ces  hamacs  fufpcndus  aux  fils  tranfver- 
faux  ne  fe  prefloient  point  du  tout  mutuellement, 

& afin  de  tenir  le  moins  de  place  polfible , ils  étoient 
parallèles  les  uns  aux  autres , & dans  l’ordre  le  plus 
convenable  qu'on  puifTe  imaginer. 

D’autres,  plus  ingénieux  que  les  premiers,  atta- 
choient  leurs  fils  aux  bords  de  certaines  feuilles  , 
qu’ils  avoient  fans  doute  épargnées  à deflein , & 
ramenant , par  le  moyen  de  ces  cordages , les  ex- 
trémités des  feuilles  l’une  vers  l’autre  , ils  en  for- 
moient des  efpcces  de  bourfes , dans  lefquelles  ils 
conftruifoient  la  même  enveloppe  qui  les  enfermoit 
comme  les  premiers  -,  ils  s’épargnoient  ainfi  la  peine 
de  fe  fabriquer  une  enveloppe  extérieure. 

Entre  le  ver  ainfi  arrangé  & le  hamac  qui  le 
renfermoit,  on  trouvoit  une  écaille  coriace  & pliante, 
de  couleur  brune  foncée , qui  paroifioic  être  le  réfidu 
des  immondices  de  l’insède , & qui  lui  fervoit  de  ma- 
telas. 

Après  que  ces  vers  furent  reliés  dans  cet  état 
pendant  tout  le  mois  de  Juin  , ils  fortirent  prefque 
tous  de  leur  retraite  dans  une  matinée  , fous  la 
forme  de  la  plus  belle  mouche  , ou  teigne  , que  j’aie 
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Ann.  i7^j.  jamais  vue.  Sa  forme  étoit  très-élégante.  Sa  fête , 
Cbcmiu7’du  ^CS  “1®  fjpérieures , fon  corps , fes  jambes  & fes 
cornowJiiet.  antennes  étoient  du  blanc  le  plus  pur  , & éclatoienc 
comme  fi  elle  eût  été  couverte  d'une  pouffière  cryf- 
talline.  J’en  enlevai  un  peu  par  le  frottement , & à 
un  microfcope  ordinaire  cette  pouffière  préfentoic 
comme  des  extrémités  de  plumes  très  - fines , ou 
comme  de  petits  cônes  d’argent  polis.  Les  ailes  fu- 
périeures  étoient  régulièrement  poinfillées  de  taches 
noires  , rondes , & s’étendoient  depuis  la  tête  juf- 
qu’au-delà  de  la  queue.  Les  ailes  inférieures  étoient 
un  peu  plus  courtes , de  couleur  brunâtre , & joli- 
ment frangées  à leurs  extrémités. 

Ce  joli  papillon  (r)  paroît  n’avoir  pasbefoin  d’a- 
liment. Le  cornouillier  avoit  repoufle  des  feuilles 
à l’époque  où  ils  parurent.  Mais  ils  n’en  touchèrent 
aucune , & ceux  qui  fortirent  de  leur  état  de  nymphe 
dans  ma  chambre , y vécurent  auffi  long-tems  que 
ceux  qui  étoient  à l’air  & fur  leur  arbre  natal. 

Ces  insè&es  ailés  paroifloient  très  - fenfibles  au 
chaud  & au  froid.  L’un  les  incommode  l’autre 
les  tue.  Il  n’en  furvécut  prefqu’aucun  au  premier 
d’Août.  Us  aimo  ent  le  repos , & ne  fe  foucioient 
pas  de  voltiger  beaucoup.  Tandis  qu’ils  étoient  en 


( I ) Note  du  Traducteur.  Phalæna  Tinea  ( cvonymclla  ) 
alis  fuperioribus  albis  : pundtis  50  nigris  ; inferioribus 
fufeis.  Linn.  Syft.  nat.  Ed.  xm.  p.  885 . 
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chryfalides , j’en  apportai  un  bon  nombre  chez  moi.  Ann.  i74*. 
Celles  qui  fe  trouvèrent  froiffées  produifirent  des  pa-  chenil!»7  d* 
pillons  , dont  les  ailes  ou  les  membres  étoient  tortus  «mouillier. 
& déformés  ; mais  ces  difformités  fe  diffipoient  en 
peu  de  tems  , & le  joli  animal  recouvroit  fa  forme 
& fa  iymétrie  naturelle. 

Au  commencement  de  Mai  1738,  une  nouvelle 
génération  très-nombreufe  fe  remit  à travailler  ; mais 
apres  avoir  couvert  quelques  arbres , ils  furent  arrêtés 
& la  plupart  détruits  par  le  mauvais  tems  qui  furvint. 

Leur  toile  fut  auffi  falie  & décolorée. 

En  1739  , ils  parurent  en  petit  nombre  & très  ra- 
petiffés.  Ils  ne  filèrent  que  pour  fe  couvrir.  Ils  re- 
parurent en  1740;  mais  il  étoit  évident  que  la  grande 
gelée  avoit  détruit  la  plupart  de  leurs  œufs  &c  arreté 
l’accroiffement  de  ceux  qui  étoient  échappés;  car  on 
en  voyoit  peu,  & il  en  auroit  fallu  11  pour  en  égaler 
un  du  mois  de  Mai  1737. 

Chaque  année  en  produit  plus  ou  moins  , avec 
quelques  variations  pour  la  groffeur  & pour  le  nom- 
bre. 
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Art.  XII. 

Sur  h pou  pulfateur , nommé  death  watck  (1).  Far 
M.  Bcnj.  Allen.  Année  1 6 9 8 , N°.  245. 

En  Août  1 6y6  , je  fuivis  un  pou  pulfateur  au 
bruit , & le  trouvai  dans  un  chaudron.  Il  étoit  cou- 
leur de  glaife  defféchée.  J'en  avois  trouvé  un  pa- 
reil quelques  années  auparavant  fur  un  poteau  pourri. 
Ce  petit  fearabée  en  avoit  un  autre  qui  lui  répon- 
doit  dans  la  meme  chambre , & après  avoir  battu 
diftin&ement  pendant  une  minute , il  s’arrêtoit  pour 
biffer  le  tems  à l’autre  de  lui  répondre. 

La  partie  avec  laquelle  il  bat  elt  l’extrémité  de 
la  face  , que  je  pourrois  appeller  la  lèvre  fupérieure , 
la  bouche  étant  couverte  par  cette  partie  offeufe , & 
placée  en-deffeus  hors  de  la  vue. 

Il  avoit  cinq  feizicmes  de  pouce  de  longueur.  Son 
corps  étoit  de  couleur  brune  obfcure  , avec  des  ta- 
ches irrégulières  un  peu  plus  claires , qui  ne  s’enle- 
voient  pas  aifément;  & qui  paroiffoient  en  travers 
fur  fon  dos , 5c  en  long  fur,  fa  tête  : comme  on  le 


(l)  Note  du  Traducteur.  Termes  ( pulfatorium  ) jbdo- 
minc  oblongo,  orc  rubro  , ocutis  luccis.  Linn.  Syjl.  nue. 
Ed.  xiii.  p.  ioij. 
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voit  dans  la  petite  figure  14  (pl.  VI),  qui  eft  à-peu- 
près  de  la  meme  grofleur  que  l'animal.  Sous  les  éli- 
tres  font  des  aîles  tranfparentes , Sc  le  corps  eft  de 
couleur  grife-brune.  La  tête  paroifloit  grande  à 
caufe  d’un  grand  chapeau  ou  cafque  qui  la  couvrait 
tout-au-tour , excepté  vers  les  oreilles  où  il  étoit  un 
peu  retroufle.  Endeflous  , paroifloit  la  tête  qui  étoit 
plate  Sc  mince  -,  les  yeux  faillans , la  lèvre  dure  & lui- 
fante , les  brides  du  cafque  grisâtres.  Deux  antennes 
naifloient  deflous  les  yeux  & fe  rencontraient  fur  la 
poitrine  ; d’où  je  conjedlurai  qu’ elles  fervoient  à l'a- 
nimal pour  fe  procurer  fa  nourriture  , Sc  que  c’étoient 
des  trompes.  I.e  ventre  étoit  pliiïé  comme  dans  les 
autres  efearbots. 

L’autre  individu  qui  lui  répondoit  étoit  plus  petit, 
Sc  les  taches  de  fon  dos  étoient  moins  diftinéles. 

Je  découvris  au  microfcope  que  ces  marques  étoient 
des  touffes  de  poils  couleur  de  caftor;que  la  tête  étoit 
toute  velue  , Sc  la  face  couverte  de  poils  frifés.  Sur  le 
ventre,  les  poils  étoient  dair-femés.  Les  yeux  paroif- 
foient  grands,  comme  on  voit  dans  la  figure  15.  Leur 
fuperficie  préfentoit  plufieurs  petits  quarrés , féparés 
par  des  filions  profonds  , Sc  difpofés  en  lignes  rranfi- 
verfales  , qui  defeendoient  vers  le  nez.  Ces  yeux 
n’étoient  point  mobiles , mais  contigus  à la  face , 
fans  aucune  cavité  pour  les  contenir  ; Sc  ils  étoient 
très  opaques.  Les  antennes  fortoienç  par- deflous  les 
yeux , la  première  articulation  , qui  étoit  la  plus 
groflé,  ayant  une  cavité , d'où  elles  fe  continuoient 
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"|<8~  vers  les  côtés  de  la  lèvre.  Entre  les  yeux , la  face  s'é- 
lève  8c  forme  un  petit  rebord  , qui  eft  le  nez.  C’eft 
puifaceur.  la  partie  de  la  face  qui  paroît  claire  dans  la  fig.  1 5 ; 8c 
immédiatement  au-deflous , les  narines  font  couver- 
tes de  poils  droits  & pendans , qui  naiflent  du  bord 
inférieur  du  nez.  Sous  ces  poils,  la  cavité  eft  obfcure. 
Les  ombres  de  la  lèvre , au-deffous  du  nez , défignent 
les  parties  les  plus  enfoncées.  Sous  cette  lèvre,  fc  trou- 
vent quatre  pinces  vi(îbles,deux  de  chaque  côté,  qui 
fervent  à faifir  la  nourriture. 


Sur  U même  fujet.  Par  M.  Guill.  Dirham.  Année 
1701  , N°.  27 1. 

Ann^  *7 ci.  j’ai  obfervé  deux  fortes  de  ces  insères , qui  font 
Pou  un  bruit  femblable  au  battement  d’une  montre.  L’une 
puUattur.  ^ très  exactement  décrite  par  M.  Allen  ( Voyez 
ci-deflus  ) ; 8c  comme  l’insè&e  en  queftion  eft  moins 
farouche  & beaucoup  plus  gros  que  l’autre , je  l’ai  dé- 
couvert depuis  plufieurs  années.  J’en  ai  pris  plufieurs 
cette  année , en  Mai , dans  mon  laboratoire  : j’en 
ai  gardé  deux , mâle  & femelle , en  vie  dans  une 
petite  boëte , environ  trois  femaines  ; 8c  je  faifois 
battre  l’un  des  deux  tant  qu’il  me  plaifoit , en  imi- 
tant fon  battement.  A la  fin  il  en  mourut  un,  8c 
l’autre  s’échappa  en  rongeant  un  des  côtés  de  b 
boëte. 

Ce  qui  me  fait  dire  qu’ils  étoient  mâle  8c  femelle, 
c’eft  que  j’ai  fouvent  invité  par  mes  battemens  l’un 
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des  deux  à couvrir  l’autre.  Celui  que  j’ai  jugé  le  mâle 
étoic  un  peu  moindre  que  l’autre  : il  étoit  le  plus 
emprefTé  à répondre  à mes  battemens.  Avant  de  faillir 
l’autre , il  battoit  avec  vivacité , & lorfque  l’entre- 
prife  ne  réuffiiToit  pas , il  fe  retiroit , rccommençoit 
fes  battemens , & rcvenoit  enfuite  à la  charge  : d’où 
je  conjecture  que  ces  pulfations  font , pour  ces  in- 
sères , la  manière  de  faire  l’amour,  & de  s’inviter 
mutuellement  à la  copulation. 

Je  ne  diffère  d’ailleurs  de  M.  Allen , qu’au  fujet 
de  la  partie  avec  laquelle  l’animal  fait  le  bruit  ; il  dit 
que  « c’efl  l’extrémité  de  la  face  , qu’il  peu,t  appeller 
« 'la  lèvre  fupérieure  » ; mais  j’ai  obfervé  que  l’infe<Ste 
retire  entièrement  fa  Douche  en-deffous  , & bat  avec 
fon  front. 

L’autre  pou  pulfatetir  eft  un  insèéle  , en  apparence, 
tout-à-fait  différent  du  précédent.  Je  l’ai  découvert 
au  commencement  de  Juillet  dernier.  Le  premier 
ne  bat  qu’environ  fept  à huit  coups  de  fuite , & avec 
prefteffe.  Celui-ci  bat  quelques  heures  de  fuite  fans 
interruption.  Ses  coups  font  mefurés  , & reffemblent 
au  battement  d’une  montre.  J’avois  obfervé  long- 
tems  ces  deux  fortes  de  battemens  •,  mais  je  croyois 
qu’ils  étoient  produits  par  une  feule  Sc  même  efpèce 
d’animaux. 

L’animal. qui  fait  entendre  ce  long  battemenr, 
eft  un  petit  insè&e  grisâtre , qui , à la  vue  fimpie , ref- 
fcmble  beaucoup  à un  pou , & par  cette  raifon  je  l’ai 
nommé  ptdiculus  pulfatorius.  Il  eft  très-agile  à courir 


Ann.  1701. 
N°.  *71. 
Pou 

fulfateur. 


Ann.  1701 
N*.  17  «• 

Pou 

pulùreur. 
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Ce  mettre  à l’abri  lorfqu’il  eft  dérangé.  On  le  trouve 
communément  dans  toutes  les  parties  de  la  rnaifon  . 
pendant  les  mois  d’été. 

Ils  font  extrêmement  réfervés  à battre  lorfqu’on 
les  dérange , mais  lorfqu’on  peut  les  voir  fans  les 
troubler  , ou  remuer  l’endroit  où  ils  fe  trouvent , ils 
battent  librement  devant  l’obfervateur , & répondent 
à fes  battemens. 

Je  ne  puis  dire  s’ils  battent  contre  d'autres 
corps , mais  je  ne  les  ai  entendus  que  fur  du  pa- 
pier. 

J’ai  quelque  doute  fur  leur  manière  de  faire  ce 
bruit  : favoir , fi  c’eft  en  coignant  leur  tête , ou  plu- 
tôt leur  mufeau  contre  le  papi'er  ; ou  fi  ce  ne  feroic 
pas  à-peu  prés  de  la  même  manière  que  les  faute- 
relles  8c  les  grillons  font  leur  cri.  Je  penche  vers  la 
première  opinion.  Ce  qui  cependant  m.e  laifle  quel- 
que doute , c’eft  que  j'ai  bien  obfervé , que  le  corps 
de  l’animal  tremble , ou  donne  une  fecoufle  fubitc  à 
chaque  coup  ; mais  je  n’ai  pu  m'aflurer  qu'aucune 
partie  de  fon  corps  touche  le  papier.  Il  eft  polfible  qu’il 
batte  le  papier  8c  que  je  ne  m’en  fois  pas  apperçu , 
à caufe  de  la  petitelfe  de  Ion  corps  , de  la  proxi- 
mité du  papier  , & de  la  preftefle  du  coup.  Toutes 
ces  raifons  empêchent  qu’on  n’apperçoive  cet  infe&e 
lorfqu’il  bat  t à moins  qu'on  ne  1 obferve  de  très- 
près.  Je  me  fuis  fervi  en  conféquence  d’une  loupe , 
qui  m’a  aidé  beaucoup  dans  mes  obfcrvations. 

Ce  battement  eft , comme  je  l’ai  dit  plus  haut , 


un 
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un  aéfe  d’amour  -,  car  j’ai  vu  une  fois , apres  beau-  Am,  ,7ow 
Côup  de  battemens , un  autre  insèâe  s’approcher  com-  N Pou7** 
me  pour  faire  des  propofirions  à l’insèdte  battant  -,  Si 
celui-ci , après  quelques  follicitations  , cefTerde  battre 
Si  monter  fur  le  dos  de  l’autre  -,  lorfque  la  copula- 
tion fur  faite  , il  defeendit , Si  ils  demeurèrent  pen- 
dant quelques  heures  conjoints  par  le  derrière,  com- 
me un  chien  Si  une  chienne  dans  l’accouplement.  La 
femelle  étoit  un  peu  plus  grofle  que  le  mâle , Si  de 
couleur  plus  claire , tirant  vers  le  jaune.  Je  ne  fais  fi 
toutes  font  de  meme. 

J’avois  fouvent  cherché  l’animal  qui  faifoit  ce 
bruit , Si  croyois  être  attrapé  quand  je  ne  trouvois 
que  quelques-uns  de  ces  pcdiculi , dont  je  n’apperce- 
vois  pas  le  battement,  & que  je  ne  m’imaginois  pas 
qui  pufTent  faire  un  bruit  fi  fonore  ; car  j’en  ai  en- 
tendu qui  étoient  auffi  forts  que  des  battemens  de 
montre  ; mais  ayant  trouvé  en  dernier  lieu  , dans 
mon  laboratoire , un  morceau  de  papier , dans  lequel 
j’étois  fur  que  le  battement  fe  faifoit  , j’examinai 
fcrupuleufement  ce  papier  qui  fe  rrouvoir  heureu- 
fement  au  grand  jour^  Si  ployé  de  manière  que  je  pou- 
voir voir  tout  à travers.  Je  ne  vis  que  de  ces  pcdiculi , 

Si  ayant  pris  une  loupe , je  m’apperçus  bientôt  qu’ils 
battoient  ou  faifoient  du  bruit  par  un  mouvement 
fubit  de  leur  corps.  Je  fuis  maintenant  fi  bien  exercé 
à leur  petit  manège,  que  je  puis  voir  & montrer  leur 
battement  prefque  à volonté  , en  ayant  quqlques- 
Tomt  II.  Q 
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Ann_  ,70li  uns  de  ces  insèdes  dans  un  papier  placé  convcnablc- 
N“Vor  nient>  & en  imitant  leurs  pulfations. 
jjuiûtsur,  je  ne  fais  fi  cet  insède  change  de  forme  & de- 
vient un  autre  animal  -,  mais  j’ai  quelque  raifon  de 
foupçonner  qu’il  devieHt  une  efpèce  de  mouche. 

Sur  le  mime  fujet.  Far  le  même.  Année  1704  > N°. 
271. 


Ann.  1704. 
N°- 191. 
Pou 

pulfaicur. 


La  fig  1 6 (pl.  VI)  repréfente  cet  insède  vu  à l’ccil  nud. 
La  fig.  17  le  repré  ente  vu  au  microfcope.  Ces  figu- 
res & fa  reiTeniblancc  avec  le  pou  ordinaire  fuffifent 
pour  faire  reconnoître  un  insède  commun  dans  tou- 
tes les  maifons  pendant  l’été.  En  hiver  ils  (c  cachent 
dans  des  endroits  fccs  Sc  obfcurs , & ne  fe  laiiïent 
voir  que  très-rarement. 

Quelque  tems  après  leur  copulation  , ils  dépofenc 
leurs  œufs  dans  des  endroits  fecs  pleins  de  poullière, 
6c  où  ils  font  le  moins  expofés  à être  dérangés.  Ces 
oeufs  font  cxceflîvement  petits , 6c  beaucoup  moin- 
dres que  les  lentes  , quoique  l'insède  ne  foit  pas 
beaucoup  plus  petit  que  le  pdb  : ils  font  blancs  & 
tranfparcns.  Ils  éclofcnt  vers  le  commencement  de 
Mars  : plutôt  ou  plutard , fuivant  1 année. 

Au  moment  où  ces  insèdes  voient  le  jour,  leur 
extrême  petitefîe  empêche  qu’on  ne  puifie  les  ap- 
pcrçevoir  fans  le  fecours  d’une  loupe.  Ils  reffemblcnt 
alors  parlaitement  aux  mites  du  fromage  , à l’ex- 
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teption  de  quelques  poils  que  celles-ci  ont  de  plus 
au  derrière. 

Ils  font  fix  femaines  ou  deux  mois  fous  cette 
forme , fe  nourriflant  de  ce  qu’ils  rencontrent  ; Sc  je 
fuis  perfuadé  que  ce  font  des  cfTaims  de  ces  jeunes  in- 
scèles  qui  dévorent  & dégradent  mes  insectes  def- 
féchés , malgré  tous  les  foins  que  je  prends  pour 
les  garantir. 

De  cet  état  de  mites  ils  parviennent  par  degrés  à 
leur  état  plus  parfait.  Lorfqu’ils  deviennent  comme 
les  vieux , ils  font  d’abord  très-petits,  5e  alors  ils  cou- 
rent beaucoup  plus  rapidement  que  dans  l’état  de 
mites , dans  lequel  ils  ne  tont  que  ramper  avec  len- 
teur. 

Ces  insèétes  mangent  jufqu'à  la  pou  Ibère  ; mais 
ce  qui  me  paroît  remarquable  , c’efl  leur  délicareiTe 
à la  choilir.  Je  les  ai  vus  tourner  la  poufnère  en  rouf 
fens,  & chercher  avec  foin  les  particules  qui  pou- 
voient  leur  convenir. 

Je  concluds  de-!à  que  ce  pou  pulfateur  5c  les  autres 
animaux  qui  mangent  la  pouüière , ne  fe  nourrilîcnt 
pas  des  particules  purement  terreftres  de  la  pouJière  , 
mais  des  autres  fubftances  plus  nutritives  qui  s’y 
trouvent  mêlées. 

Je  ne  puis  m’empccher  de  relever  à ce  fujet  une 
erreur  aflez  commune  fur  la  nourriture  de  quelques 
efpèces  d’animaux.  On  a cru  par  exemple  que  le 
caméléon  vivoit  de  l’air,  tandis  qu’il  mange  des 
mouches  ; que  les  poiffons  vivent  de  l’eau , ou  du 

Q * 


Ann.  17:4. 
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inn.  1704.  moins  fatisfont  dans  cct  élément  leur  foif  perpé* 
V tue^c  » tandis  que  quand  ils  fucent  l’eau , ils  ref- 
juifiutBr.  pirent,  & l’eau  ne  contribue  pas  plus  à leur  nour- 
riture , qu’à  celle  des  autres  animaux.  Ainfi  , les  vers 
de  terre  mangent  fans  doute  la  terre  ; mais  c'eft  fui- 
yant  toute  apparence  une  terre  formée  de  racines 
& de  plantes  corrompues  , ou  d’autres  matières  nu- 
tritives, & non  pas  de  la  terre  pure. 

J’ai  trouvé  dans  l 'Oracle  Athénien  un  paflage  dont 
je  me  crois  obligé  de  dire  un  mot  ( au  fujet  du  bruit 
que  fait  ce  pediculus  pulfatorius  ).  Les  Membres 
de  cette  Société  difent  qu’en  cherchant  la  caufe  d’un 
pareil  bruit , ils  trouvèrent  un  petit  trou  dans  le  mur  : 
qu’avec  un  piège  de  papier , ils  prirent  l’inscéte  qui 
caufoit  le  bruit , & que  c’étoit  une  petite  elpèce 
d’araignée.  Mais  j’ai  été  fi  fouvent  trompé  moi-même 
avant  d’avoir  vu  la  vérité  , que  je  fuis  perfuadé  que 
ces  Meilleurs  le  furent  aulfi.  J’ai  quelquefois  dé- 
couvert une  araignée  à côté  de  l’endroit  où  je  cher-  ' 
chois  la  caufe  du  bruit,  j’y  ai  trouvé  quelquefois 
la  vril’ette  ( fcarabæus  ligni-vorus  ) ( 1 ) , qui  fait 
de  petits  trous  dans  le  bois  en  le  rongeant  , & 
qu’on  a pris  communément  pour  le  pou  pulfa- 
teur.  Je  foupçonnois  que  cet  insè&e  étoit  capable 
de  faire  le  tic-tac,  & conféquemment  je  l’ai  épié 


( l ) Note  du  Traducteur,  l’tinus  ( pertinax  ) fufcus  «ai- 
qplor .Lion,  Syjl.  nat,  Ed.  xm.  p.  565. 
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avec  toute  la  diligence  poffible  ; mais  j’ai  vu  que 
ces  animaux  ne  faifoient  aucun  mouvement,  & ne 
paroifToient  nullement  affe&és , quoique  le  bruit 
continuât.  J’af  donc  pourfuivi  mes  recherches  avec 
perfévérance , jufqu’à  ce  que  j’aie  enfin  découvert 
le  véritable  auteur  du  battement  ; & j’ai  fi  bien  étudié 
pendant  plufieurs  années  tous  les  bruits  de  ce  genre , 
que  je  puis  certifier , fans  craindre  de  me  tromper  » 
qu'il  n’y  en  a que  de  deux  fortes  dans  tous  les  en- 
droits d’Angleterre  où  j’ai  été:  favoir,  les  batte- 
mens  vifs  & peu  nombreux  du  fcarabæus  fonict - 
phalus  ( comme  Swammerdam  l’a  nommé  ) , décrit 
par  M.  Allen,  &les  battemens  plus  longs  & plu* 
mefurés  de  l’insèéte  dont  je  viens  de  traiter.  Il  exifte  , 
à la  vérité , des  fearabées , des  fauterclles , des  gril- 
lons, &c.  qui  font  entendre  des  bruits  particuliers* 
mais  aucun  ne  produit  ce  tic  - tac  régulier  fem- 
blable  au  battement  d'une  montre,  qui  eft  par- 
ticulier au  fcarabæus  fonicephalus , & à notre  pedi-> 
culus  puljatorius  ( i ). 

Sur  le  mime  fujet.  Par  M.  Hugh.  Stackkoufe.  Année 

1714,  N°.  j 85. 

Le  \6  Mai  1714,  le  hafard  me  fit  entendre  ce 
qu’on  appelle  un  pou  pulfateur,  fcarabæus  galeatus 


(1)  Note  du  Tradu&tur.  Linneus  a réuni  ces  deux  cfpccec 
fous  fon  Termes  pulftUorium. 


Qi 
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pulfator.  Je  regardai  avec  attention  fur  une  cha'fe 
d’où  vcnoit  le  bruit,  &:  l’insède  fc  découvrit  à moi 
par  fes  pulfations. 

11  s’élevoit  fur  fes  pieds  de  derrière,  & étendant, 
ou  plutôt  inclinant  fon  col , il  trappoit  de  fa  face 
contre  le  jonc  avec  beaucoup  de  force  & d’agilité. 
Le  jonc  fur  lequel  je  le  trouvai,  étoit  dénué  de 
fon  enveloppe  extérieure  fur  la  longueur  d’un  demi 
pouce.  L’inscéte  étoit  placé  fut  la  partie  bulbeufe 
intérieure,  & battoir  fur  l’enve'oppe  extérieure,  comme 
s’il  eût  travaillé  à l’enlever  fucceffivement.  Les  com- 
prenons de  fes  coups  étoient  trcs-vifibles  : l’écorce 
^.u  jonc  étant  déprimée  àl’cnJroit  où  il  avoit  battu, 
fur  la  longueur  environ  d’une  petite  monnoie  d’ar- 
gen\  Je  ne  puis  décider  s’il  bat  pour  s’exercer  oij 
pour  fe  nourrir;  je  croirois  plutôt  le  dern  er,  parce 
qu’il  y avoit  fur  le  jonc  plus  d’un  endroit  pareil 
.où  il  avoir  travaillé , H où  probablement  il  étoit 
établi  depuis  pluiïeurs  jours. 

Quant  à l’obfervation  de  M.  Derham , que  les 
battemens  font  une  forte  de  prélude  pour  la  co- 
pulation , je  n’ai  pu  découvrir  qu’il  y eûtquelqu’autre 
insèéte  de  cette  efpèce  dans  le  voifinage  : ce  qui 
me  fait  préfumer  qu’il  battoir , du  moins  alors , pour 
la  préparation  de  fon  aliment.  I.a  defcription  que 
M.  Allen  donne  de  cet  inseéfe  ef!  très-exa&e,  autant 
que  j’ai  pu  m’en  affûter  pat  celui-ci  que  j’eus  foin 
d’enfermer  dans  une  bocre.  11  a environ  un  quart 
de  pouce  de  longueur,  e{t  d’une  couleur  obfcure  & 
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terne.  Sa  tête  eft  furmontée  d’un  grand  cafque , fous  Ann.  i7*4. 
lequel,  lorfqu’il  eft  tranquille,  il  retire  fa  tête.  lx  N°1',03u85' 
fécond  jour  après  que  je  l’eus  pris,  j’ouvris  la  boëte  Pulflteur» 
& l’expofai  au  foleil  : l’infede  fut  bientôt  tres-vif, 

& fe  promena  parmi  des  morceaux  de  jonc  & de 
bois  pourri  que  j’avois  mis  dans  la  boëte,  jufqu’à 
ce  qu’enfin  étant  à l’extrémité  d’un  de  ces  morceaux, 
il  déploya  fes  ailes  & alloit  s’envoler;  mais  ayanc 
le  couvercle  de  la  boete  tout  prêt  dans  ma  main , 
je  le  préfentai  ; il  îenferma  bientôt  fes  ailes  & fut 
très-tranquille.  Je  n’avois  pu  appercevoir  auparavant, 
quoique  avec  une  afTez  bonne  loupe , la  moindre 
marque  defiflurefur  fondos.  Il  vécut  environ  quinze 
jours  ; mais  je  ne  pus  jamais  m’appcrcevoir  qu’il  battît 
de  tout  le  teins  qu’il  refta  dans  la  boëte. 


Q 4 
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Ann.  1781. 
Tome  71. 
Termes 
d'Afrique. 


Art.  XIII. 

Détails  fur  Us  termls  { 1 ) qu'on  trouve  en  Afrique 
& dans  Us  autres  climats  chauds.  Par  M.  Henry 
Smeathman.  Lu  l<  1 j Février  1781. 

Les  termls,  que  la  plupart  des  voyageurs  ont 
nommés  fourmis  blanches , m’ont  paru  dignes  des 
recherches  les  plus  attentives. 

Les  ravages  étonnans  & fubits  qu’ils  font  dans  les 
habitations  entre  les  Tropiques,  les  ont  fait  connoître 
5c  redouter  aux  habitans  de  ces  climats. 

Ces  insè&es  font  connus  fous  différens  noms.  Ils 
appardennentau  genre  du  termes  de  Linneus  5c  autres 
Naturalises.  On  les  nomme  indifféremment  poux  de 
bois  ou  fourmis  blanches.  Le  nom  de  fourmis  nt 
leur  a été  probablement  donné  qu’à  caufe  de  l’ana- 
logie de  leur  manière  de  vivre  avec  celle  des  four- 
mis -,  mais  ils  ne  font  nullement  du  même  genre , 
5c  leur  forme  ne  correlpond  à celle  des  fourmis  dans 
aucune  des  périodes  de  leur  exiftencc , qui  eft  fujette. 


(1)  Note  du  TraduSeur.  Les  divers  noms  françois  cju'on 
a donnés  à ces  insedes  étant  tous  également  impropres  , 
j’ai  adopté  avec  l’Anteur  la  dénomination  latine  de 
termes  que  leur  donnent  les  Nattxraliftcs  modernes. 
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comme  celle  de  la  plupart  des  autres  insc&es,  à Ann  ,7t,~ 
diverfes  métamorphofes.  Tome  71. 

‘ Terme» 

Les  fermés  reueniblent  aux  fourmis  par  leur  tra-  4’ Afrique, 
vail  prévoyant  & aflïdu;  mais  ils  les  furpaflent  dans 
l’art  de  bâtir , & font  même  à cet  égard  aufli  fu- 
périeurs  aux  abeilles , aux  guêpes , aux  caftors  & à 
tous  les  autres  animaux , que  les  Européens  le  font 
aux  Sauvages.  Il  eft  plus  que  probable  qu’ils  les  fur- 
pafTcnt  de  même  par  leur  fagacité  & par  la  fageffe 
de  leur  gouvernement.  Il  eft  certain  qu’ils  donnent 
plus  de  preuves  fenfibks  de  leur  induftrie  & de  leur 
adrefle , qu’aucun  autre  animal  ; ils  amaffent  en 
effet  de  vaftes  magafins  de  provifions  Sc  d'autres 
effets  : degré  de  prudence  qu’on  a refufé  dai\s  ces 
ces  dernières  années  , peut  - être  fan  s raifon , aux 
fourmis  ( 1 ). 

Telles  font  cependant  les  circonftances  extraor- 
dinaires qui  accompagnent  leur  économie  & leur  fa- 


(1)  Quoique  les  fourmis  n'aient  pas  befoin  de  faire 
des  provifions  pour  l’hiver  dans  les  climats  froids,  elles 
doivent  certainement  charrier  , & elles  charrient  en  effet , 
de  grandes  quantités  de  vivres  dans  leurs  nids  pour  ali- 
menter la  jeune  couvée  j 8c  très-probablement  elles  en 
accumulent  plus  qu’il  n’en  faut  , dans  la  crainte  des 
accidcns  , qui  pourroient  être  funeftes  aux  jeunes  , par 
la  raifon  que  ceux-ci  , comme  tous  les  insèûes  dans 
l’état  de  larves , font  très-voraces , & ne  peuvent  fup- 
porter  une  diète  un  peu  longue. 


- -v - 
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' gacité , qu’on  ferait  embarraifé  de  décider  s’ils  fonç 
plus  dignes  de  l’attention  des  Naturaüftes  par  ces 
particularités  , que  de  celle  des  Cultivateurs  par  les 
conféquences  ruineules  de  leurs  déprédations , qui 
leur  ont  fait  donner  le  nom  de  fatalis  ou  de  def- 
trudor. 

D’après  cela  , il  eft  furprenant  que  l’on  n’ait  pas, 
depuis  long-tems , une  Hiftoire  Naturelle  exade  de 
ces  merveilleux  insèdes  ; fur-tout  fi  l’on  confidcre 
que  fuivant  Boûnan , qui  a écrit  au  commencement 
de  ce  fiécle  fa  Defcription  de  la  côte  de  Guinée , 
on  connoiffoit  dès  - lors  plufieurs  circonftances 
curieufes  relatives  à ces  insectes.  Il  dit  qu’on  fuppo- 
foit  de  fon  tems  que  le  roi  étoit  aulïï  gros  qu’une 
écreviffc  (1).  Quoique  la  comparaifon  foit  mauvaifç  , 
elle  approche  alTez  de  la  vérité , relativement  à la 
groffeut  de  la  femelle  , qui  eft  la  mère  commune  de  la 
communauté,  & la  reine , fuivant  l’expreffion  qu’on 
a adoptée  depuis  un  tems  immémorial , en  parlant 
des  abeilles  & des  fourmis. 

Ces  communautés  font  compofées  d’un  mâle  & 
d’ur.e  femelle,  qui  font  ordinairement  les  parent 
commuai  de  tous  les  autres  ou  de  la  plus  grandÿ 
partie,  & de  trois  ordres  d’insèdes  tres-différenj 
en  apparence , mais  en  effet  de  la  même  efpcce , 
comme  les  dUFérens  ordres  quicompofent  les  grandes 


(j)  Bofinan'*  Guinca , p.  160. 
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républiques  ou  plutôt  les  monarchies , fi  je  puis  Ann.  i7i7. 
me  fervir  de  cette  comparaifon. 

Le  grand  L.inneus  n’ayant  vu  ou  connu  par  oui-  d’A‘“lîu*« 
dire  que  deux  de  ces  ordres , n'a  pu  allignet  à ce 
genre  la  place  qui  lui  convient  dans  le  fyltême  de 
la  nature.  Il  l’a  rangé  parmi  les  aptères,  ou  insèdes 
fans  ailes  -,  au  lieu  que  l’ordre  principal,  c’eft-à-dire 
l’inseele  dans  fon  état  de  perfedion  ayant  quatre 
ailes  fans  aiguillon , appartient  au  nturoptires , & 
conllitue  dans  cette  dallé  un  nouveau  genre,  qui 
comprend  un  grand  nombre  d’efpèces  ( 1 ). 

Voici  les  caradcres  fpéciiîqucs  des  insectes  de  ce 
genre  , que  j’ai  obfervés  & recueillis.  C'clt  le  Doc- 
teur Solander  qui  a bien  voulu  les  décrire  fyltéma- 
tiquement  , à la  manière  des  Naturaliftes  mo- 
dernes. 

j . Termes  ( bellicofus  ) corpoïc  fufco  , alis  fufeef- 


(1)  D’aprcs  la  defeription  & les  figures  du  termes 
pulfitorius  ( dcatli  vatch)  d'Europe  qu'a  doanées  l'illtiftrc 
Baron  de  Gecr , dans  le  feptième  Volume  de  fes  Mémoires 
pour  fervir  à l'Hifloire  de  Insectes  , je  ne  doute  pas  que 
ccc  insecte  , dans  fon  état  de  perfeélion  , n'air  des  ailes  . 
ne  forme  des  cilaims  ou  colonies,  & ne  vive  d’une  ma- 
nière analogue  aux  habitudes  des  termes  des  climats 

O 

chauds  ; car  il  parole  exactement  avoir  la  forme  exté- 
rieure des  termès  exotiques  , c'cft  à-dirc  , de  ceux  du 
premier  Si  du  troificmc  ordre.  Voye ç de  Gecr.  Mémoi- 
res , bc.  Tom.  VII , p.  4; , pi.  IV,//.  I,  l , J & 4. 
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Ann.  i7si.  centibus , coftâ  ferrugineâ , ftemmatibus  fubfupen* 
T nais'  oculo  propinquis , pun&o  central]  prominulo. 

J Afrique,  2.  Termes  ( mordax  ) nigricans , antennis  pedibuf- 

que  teftaceis,  alis  fuliginofis,  arcà  marginali  dilatatâ  , 
coftâ  nigricante , ftemmatibus  inferis  oculo  approxi- 
matis  , pumfto  centrait  impreflo. 

j. Termes  (atrox)  nigricans , fegmentis  abdomina- 
libus  margine  pallidis , antennis  pedibufque  teftaceis , 
alis  fuliginofis , coftâ  nigrâ  , ftemmatibus  inferis , 
punéto  centrali  impreflo. 

4.  Termes  ( deftrudlor  ) nigricans,  abdominis 
lineâ  laterali  lutcâ , antennis  teftaceis , alis  hyalinis , 
coftâ  lutefeente  , ftemmatibus  fubfupcris,  puntto 
centrali  obliterato. 

5.  Termes  (arborum)  corpore  teftaceo,  alis  fufeef- 
centibus,  coftâ  lutefeente,  capite  nigricante,  ftem- 
matibus inferis  oculo  approximatis  , punéïo  centrali 
impreflo. 

Les  différentes efpècesfe  reffemblent  parleur  forme 
générale  , par  leur  manière  de  vivre  & par  leurs 
bonnes  & mauvaifes  qualités;  mais  elles  diffèrent 
autant  que  les  oifeaux  dans  la  manière  de  bâtir  leurs 
habitations  ou  leurs  nids , & dans  le  choix  des  ma- 
tériaux dont  elles  les  compofent. 

Quelques-unes  bâtiffent  fur  lafurface  de  la  terre, 
ou  partie  en-deflus,  partie  en-deffous;  & une  ou 
deux  efpèces,  peut-être  davantage,  bâtiffent  fur  les 
troncs  & les  branches  des  arbres , & quelquefois 
à une  très-grande  hauteur. 
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Il  y a dans  chaque  efpèce  trois  ordres;  i°.  les  Ann.  17*1» 
insèdes  travaillans  , que  j'appellerai  Us  ouvriers  ; Termes 
2°.  ceux  qui  combattent,  ou  Us  foldats , qui  ne  dAftlsue* 
font  aucune  efpcce  de  travail;  30.  enfin  ceux  qui 
font  ailés,  ou  les  insèâes  parfaits , qui  font  mâles 
& femelles , & propres  à la  propagation.  On  pour- 
roit  appeller  ceux-ci  très-à-propos  la  noblelfeoula 
bourgeoifie,  car  ils  ne  travaillent  ni  ne  combattent  ; 
ils  en  font  entièrement  incapables  ,&  peuvent  à peine 
fe  défendre.  Ce  font  les  feuls  propres  à être  élus 
rois  ou  reines  : & la  nature  a arrangé  les  chofes  do 
manière  qu’ils  doivent  déloger  peu  de  femaines  après 
qu’ils  font  parvenus  à cet  état  , pour  établir  de 
nouveaux  royaumes , ou  périr  dans  l’efpace  d’un  ou 
deux  jours. 

Le  termes  bcllicofus  étant  la  plus  grofle  efpèce, 
eft  très-remarquable , & le  plus  connu  fur  la  côte 
d’Afrique.  Il  élève  d’immenfes  édifices  de  glaife  ou 
de  ferre  bien  détrempée  , conftruits  &:  finis  avec  un 
art  fi  ingénieux',  qu'on  ne  fauroit  déterminer  s'ils 
ne  font  pas  aufir  admirables  par  leur  ftru&ure  que 
par  leur  grandeur  & leur  folidité.  C’eft  des  deux 
ordres  inférieurs  de  cette  efpèce  ou  d’une  efpèce 
analogue,  que  Linneus  paroît avoir  pris  fa  defeription 
du  termes  fatalis  ; & la  plupart  des  détails  qu'on  a 
Recueillis  en  Afrique  ou  en  Afic , fur  les  fourmis 
blanches , fe  rapportent  à une  efpèce  qui  refTemble 
a (fez  à celle  en  queftion  dans  toutes  les  circonftances 
gui  y font  relatives , pour  qu’on  puiffe  les  regarder 
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comme  de  fimples  variétés  de  la  même  efpèce. 

Les  termes  de  la  plus  groffe  efpcce  ont  été  les 
plus  remarquables,  tant  parce  que  leurs  nids  font 
les  plus  grands  & les  plus  curieux , que  parce  qu’ils 
font  infiniment  plus  de  dégâts  que  les  autres.  Lorf- 
que  ces  insèétes  attaquent  des  chofes  que  nous  avons 
intérêt  de  conferver , ils  font  fans  doute  pernicieux  ; 
mais  lorfqu’ils  s'occupent  à détruire  les  arbres  morts 
& les  fubftances  qui  ne  font  qu’encombrer  la  furtàce 
de  la  terre,  on  ne  peut  les  confidérer  que  comme 
rrcs-  utiles.  Ils  rciïemblent  à cet  cgatÿl  aux  mouches 
ordinaires , que  l’homme  regarde  en  général  comme 
des  êtres  nuifibies  ou  du  moins  inutiles , tandis 
qu’il  n’y  a peut-être,  dans  toute  la  nature,  aucune 
forte  d'animal  dont  l’exiflence  foie  plus  importante  ; 
& il  ne  feroit  pas  dilficile  de  prouver,  que  nous 
nous  relfentirions  beaucoup  moins  dn  manque  d’une 
ou  deux  efpèces  des  plus  gros  quadrupèdes,  que 
de  l’anéantiffement  d’une  ou  deux  efpèces  de  ces 
insc&es  qui  paroifTent  fi  abjeéts. 

Les  hommes  éprouvent  en  général  que  rien  n’efl 
plus  défagréabjc  & plus  nuilîble  que  les  fubfiances 
putrides.  Or  il  eft  évident  pour  tous  ceux  qui  ob- 
fervent , que  ces  petits  insèétes  contribuent  plus  que 
toute  autre  caufe,  à la  prompte  di'dolution  Sc  à la 
difperfion  de  la  matière  putrefeente.  Dans  tous  les 
climats  chauds,  meme  au  milieu  des  champs,  un 
animal  mort,  ou  des  fragmens  de  fubftance  putride 
quelconques,  ne  peuvent  être  e\ pôles  fur  le  fol 
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deux  minutes , fans  être  couverts  de  mouches  & de 
leurs  vers  qui  s’y  introduifent  à l’inftant,  en  dévorent 
une  partie,  & perçant  le  refte  en  différons  fens , 
expofent  la  totalité  à être  plutôt  difperféepar  l’aétion 
des  élémens. 

L’inconcevable  rapidité  de  la  végétation , dans  les 
climats  chauds , eft  contrebalancée  par  un  égal 
degré  de  deftru&ion  , foit  naturelle , foit  acciden- 
telle ( 1 ).  11  femble  que  lorfqu’une  produ&ion  na- 
turelle e(l  arrivée  à fon  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion , c’eft  une  loi  du  Créateur  quelle  foit  détruite 
auffi-tôt  qu’il  eft  poffible,  afin  que  la  face  de  la 
nature  foit  promptement  rer.ouvellée,  Ainfi  , quand 
les  arbres  & même  les  forêts  font  en  partie  détruits 
par  les  ouragans  ou  par  le  feu  , combien  d’agéns  ne 
font-ils  pas  employés  à hâter  la  diffolution  totale 
du  refte  ? Mais  dans  les  climats  chauds  , aucune 
caufe  de  deftruétion  n’agit  d’une  manière  auili  effi- 
cace & auffi  expéditive  que  les  termes , qui , en  peu 
de  femaines,  détruifent&  emportent  les  troncs  des 
plus  gros  arbres , fans  en  laiffer  la  moindre  parti- 
cule , & font  ainfi  place  à d’autres  végétaux , qui 
bientôt  rempliffent  tous  les  vuides.  Dans  des  endroits 


(l)L 'herbe  de  Guinée  ( Giiinca  gra(T)  qui  eft  fi  bien 
connue  & fi  eftimée  de  nos  Planteurs  d'Amérique , s’é- 
lève jufqu'à  environ  treiee  pieds  de  hauteur  en  Afrique 
dans  l’cfpace  de  cinq  à fix  mois.  La  végétation  de  plu- 
ficurs  autres  plantes  y eft  auffi  rapide. 
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où  deux  ou  trois  ans  auparavant  exiftoitune  ville  bien 
peuplée  , fi  les  habitans , comme  cela  arrive  fréquem- 
ment , viennent  à l’abandonner , on  ne  trouve  plus 
qu’un  bois  épais , 8c  on  ne  voit  point  de  vertiges  des 
poteaux  qui  formoient  la  charpente  des  maifons  , 
à moins  qu’ils  ne  fuflent  de  l’efpèce  de  bois  qu’on 
nomme  bois  de  fer , à caufe  de  fa  dureté. 

J’ai  fait  ma  defeription  des  termes  d’après  les 
obfervations  que  m'a  fournies  le  termes  bellicofus  , 
&r  qui  font  les  plus  certaines  comme  les  plus  faciles 
à faire. 

Les  nids  de  cette  efpèce  font  fi-  nombreux  dans 
toute  l’île  de  Bananas , 8c  fur  le  continent  d’Afrique 
qui  l’avoifine , qu’il  n’eft  prefque  pas  poflïble  de  trou- 
ver un  lieu  découvert , comme  une  plantation  de 
riz  ou  autre , où  l’on  puilfe  faire  cinquante  pas  fans 
rencontrer  un  de  ces  édifices,  8c  fouvent  on  en  voit 
deux  ou  trois  prefqu’à  côté  les  uns  des  autres.  Dans 
quelques  parties  du  Sénégal , fuivant  M.  Adanfon  , 
leur  grandeur  & leur  fituation  rapprochée , les  fait 
paroîtie  comme  des  villages  ( i ). 


(i)  «Mais  parmi  les  chofes  fmgulières  que  j’obfervai, 
» rien  ne  me  frappa  plus  que  certaines  éminences  de 
«•  terre  , que  leur  hauteur  8c  leur  régularité  me  firent 
» prendre  de  loin  pour  un  aflemblagc  de  cafés  de  nè- 
» grès  , 8c  meme  pour  un  village  confidérable.  Ce  n’é- 
*>  toit  cependant  que  les  nids  de  certains  petits  infefies. 
» Ces  nids  font  des  pyramides  rondes  de  huit  à dix 

Les 
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Les  gens  du  pays  8clcs  étrangers  donnent  à ces  Ann.  ,7I^ 
édifices  le  nom  de  monticules,  à caufe  de  leur  Ty‘,’'K.7s,‘ 
apparence  extérieure  , qui  eft  celle  de  petites  collines  d’Afciqw. 
plus  ou  moins  coniques,  approchant  communément 
de  la  forme  d’un  pain  de  fucre , & d’environ  dix 
à douze  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  au-deflus 
de  la  furface  du  terrein  ( 1 ).  Fig.  1 (pl.  7). 


» pieds  de  hauteur  , fur  i-peu-près  autant  de  bafe , 
» dont  la  futfacc  cil  unie  , 5c  d'une  terre  grarte  ex- 
sa  t ré  moment  dure  S:  bien  maçonnée  ».  Voyage  au  Sé- 
négal , page  84.  Ce  que  M.  Adanfon  ajoute  de  l'ou- 
verture  qui  donne  encrée  & fortie  aux  insèâcs  eft  une 
erreur  manifefte  , née  de  la  fuppofition  qui  fe  préfcncojc 
naturellement , qu'ils  avoient  quelque  partage  pour  entrer 
Sc  fortir , & du  défaut  d’examen  de  l’endroit  où  il  pou- 
voit  être.  On  verra  plus  bas  qu'ils  ont  des  milliers  de 
partages,  mais  tous  fouterrains. 

( 1 ) Les  ouvriers  n'ont  pas  tottt-à-fait  un  quart  Je 
pouce  de  longueur.  Cependant , pour  éviter  les  fraétionr, 
en  comparant  leurs  édifices  avec  ceux  qu'élèvent  les 
hommes , je  les  fuppofe  de  cette  hauteur  , 5c  je  fuppofe 
aurtî  , pour  éviter  les  f radiions  , celle  de  l’homme  à fix 
pieds.  Si  donc  un  travailleur  eft  = à un  quart  de  pouce  a 
à fix  pieds  , quatre  travailleurs  font=à  un  pouce  de  hau- 
teur = à vingt-quatre  pieds , qui , multipliés  par  douze  pou- 
ces , donnent  la  hauteur  comparative  d'un  pied  de  leur 
édifices: à 1 8 8 des  édifices  des  hommes.  Ce  nombre  multi- 
plié par  dix  pieds , hauteur  moyenne  de  leurs  nids  , eft  -3* 
à 28  80  de  nos  pieds  ; ce  qui  fait  140  pieds  de  plus  qu’un 
Tepie  JJ,  R 
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Ces  monricules  font  tout  à-fait  nuds , jufqu’à  ce 
qu'ils  aient  fix  ou  huit  pieds  de  hauteur  : mais  en- 
fuite  la  glaife  ftérile  dont  ils  font  compofés , eft 
fertilifée  par  le  pouvoir  vivifiant  des  élémens  dans 
ces  climats  prolifiques,  & par  les  fels  végétatifs  Sc 
autres  matières  qu’apportent  les  vents.  La  fécondé 
ou  troifième  année,  le  monticule  , s’il  n’eft  pas  trop 
ombragé  par  les  arbres,  fc  couvre  de  gafon  & d’autres 
plantes  comme  le  relie  du  terrein  ; & dans  la  faifon 
sèche , lorfque  l'herbe  cil  brûlée  par  les  rayons  du 
foleil , il  ne  relfemblc  pas  mal  à une  très-grofle  meule 
de  foin. 

• Chacun  de  ces  édifices  eft.compofé  de  deux  parties 
diftin&es , l’une  extérieure,  l’autre  intérieure. 

L'extérieure  eft  une  grande  coque  en  forme  de 


Semi-mille  (Anglois).ou  près  de  cinq  fois  la  hauteur  de 
la  plus  grande  des  pyramides  d'Egypte  ; & comme  ces 
édifices  font  d'une  longueur  proportionnée  à leur  bafe, 
il  en  réfultc  un  grand  nombre  de  fois  fa  mafic  folide. 
Si  , à certc  comparaifon  , Ion  ajoute  celle  du  ccms  em- 
ployé à élever  les  édifices  rcfpectifs  : & les  termes  élevant 
les  leurs  dans  l'efpace  de  trois  ou  quatre  ans  , l'immen- 
lité  de  leurs  ouvrages  eft  bien  propre  à diminuer  à nos 
yeux  la  grandcar  fi  vantée  des  anciennes  merveilles  du 
monde  , en  nous  offrant  un  exemple  d'induftric  & de  har- 
diclfc  .autant  au  delà  de  l’orgueil  & de  l'ambition  des  hom- 
mes . que  fEglifc  de  St-Paul  de  Londres  eft  au-defius 
d’utic  hune  Indienne. 
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sîôme , allez  fpacieufc  & allez  forte  pour  envelopper 
l’intérieure,  la  mettre  à l’abri  des  viciftirudes  du  rems, 
& garantir  les  habitans  des  attaques  de  leurs  enne- 
mis naturels  ou  accidentels.  Elle  eft  par  conféquent 
toujours  beaucoup  plus  forte  que  le  bâtiment  in- 
térieur. Celui-ci  qui  eft  la  partie  habitable , eft  di- 
vifé  avec  une  régularité  Sc  une  induftrie  merveilleufê, 
en  un • très-grand  nombre  de  pièces,  les  unes  def- 
tinées  à la  réfidence  du  roi , de  la  reine  Sc  de  leur 
nombreufe  cour  ; les  autres  à loger  & élever  leur 
progéniture  : d’autres  enfin  font  des  magafins  qu’on 
trouve  toujours  bien  tournis  d’approvifionnemens. 

I.es  monticules  commencent  à paraître  au-deftu* 
du  terrein , fous  la  forme  d’une  ou  deux  petites 
pyramides  en  pain  de  fucre  , d’un  pied  de  hauteur 
ou  plus  (1).  Bientôt  après,  à tîne  petite  diftance  , tan- 
dis que  les  premières  croiffent  en  hauteur  & en 
groflêur , ils  en  élèvent  d’autres  , Sc  continuent 
ainfi  à en  augmenter  le  nombre , & à les  élargir  pat 
le  bas  jufqu'à  ce  que  leurs  ouvrages  foient  couverts 
par  la  bafe  de  ces  pyramides , dont  ils  agrandiflent 
toujours  le  plus  celles  du  milieu;  & en  remp liftant 
les  intervalles  quelles  laiftoient , ils  les  réuniflènt 
en  un  feul  dôme.  ■ * • 


I I ) On  a repréfentc  quelques  - uns  de  ces  pains  de 
fucre  , dans  la  planche  7 , fïg.  1 : j’en  ai  vu  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  haut  fur  les  ■ côtés  de  l’éminence  , en 
■c  a a ( même  planche  }. 
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Ces  pyramides  , qui  font  tres-folides , fervent,  pour 
ainfi  dire,  d’échaffaudsifc  lorfque,par  leur  jonélion , 
la  voûte  eft  achevée , ils  enlèvent  entièrement  celles 
du  milieu,  à l’exception  de  leurs  fommets,  qui , joints 
enfemble , forment  la  couronne  de  la  coupole  ; &c 
l’argille  qui  en  provient,  eft  employée  à conftruire 
les  ouvrages  intérieurs  , ou  à élever  de  nouvelles 
pyramides  , à l’effet  d’augmenter  la  hauteur  de  l’é- 
difice entier.  Enforte  qu’il  eft  fans  doute  telle  por- 
tion d’argille  qui  fert  à plufieurs  reprifes,  comme  les 
planches  & les  poteaux  de  l’échaftaudage  d’une 
ma.fon. 

Lorfque  ces  monticules  ont  environ  la  moitié 
de  leur  hauteur , ou  un  peu  plus , les  taureaux  fau- 
vages  y montent  pour  faire  fentinelle , tandis  que 
le  refte  du  troupeau  rumine  tranquillement  à l’entour 
( fig-  7 ,pl.  7 )•  Lorfqu’ils  ont  acquis  toute  leur  hau- 
teur , ce  font  des  buttes  excellentes  pour  voir  au 
loin.  J’ai  été  avec  quatre  hommes  fur  le  fommec 
d’un  de  ces  monticules.  Toutes  les  fois  qu’on  nous 
annonçoit  un  vaiffeau  en  vue , nous  courions  aufli- 
tôt  à quelque  monticule  de  vagvague  ( b agga-bug  ), 
comme  on  les  appelle  dans  le  pays  , & nous  guin- 
dions  tout  au  haut  pour  le  découvrir  -,  car  fur  la 
terre  plate  il  étoit  rarement  pofiïble  de  voir  par- 
deffus  les  herbes,  qui, malgré  le  foin  qu’on  prend 
' de  Us  enlever  tous  les  mois , bornent  communé- 
ment la  vue  horifontale  à une  certaine  diftance. 

La  coque  extérieure , ou  le  dôme , ne  fert  pas-feu* 
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tnent  à garantir  les  batimens  intérieurs  des  chocs  Ànn.  i:u. 
extérieurs  & des  fortes  pluies ■,  il  fert  encore  à raflem-  TT™mè»** 
bler  Sc  conferver  un  certain  degré  de  chaleur  douce 
& humide,  qui  paroît  néceflàire  pour  faire  éclore  les 
œufs  Sc  pour  élever  les  petits. 

La  chambre  royale , que  je  nomme  ainfi , parce 
qù  elle  eft  fpécialement  deftinée  à loger  le  roi  Sc  la 
reine  , parott  être  de  la  plus  grande  conféquence 
dans  l’opinion  de  certe  petite  nation  ; car  elle  eft 
toujours  fituée  auflî  proche  du  centre  du  batiment 
intérieur  qu’il  eft  poftible , & communément  vers  la 
hauteur  de  la  furface  du  terrein  voifin.  Elle  a tou- 
jours à-peu-près  la  figure  d’un  œuf  coupé  par  le 
milieu.  Elle  préfente  un  ovale  obtus  en-dedans,  Si 
reflemble  à un  four  oblong.  PI.  8 , fig.  i & i. 

Dans  l’enfance  de  la  colonie , elle  n’a  pas  plus 
d’un  pouce  de  longueur , ou  environ  ; mais  on  lui 
donne  avec  le  tems , jufqu’à  fix  ou  huit  pouces  dans 
œuvre  , proportionnellement  à la  grofteur  de  la  reine t 
qui , croiflfant  avec  l’âge  , exige  enfin  une  chambre 
dépareilles  dimenfions.. 

Cette  partie  fingulière  exigeroit  une  longue  des- 
cription. J’obferverai  feulement  que  fon  fol  eft  par- 
faitement horifonral  & difpofé  en  grofTes  protubé- 
rances , qui  ont  quelquefois  un.  pouce  & plus  de 
grofleur,  & font  d’argille  ferme.  Le  toît, qui  eft  une 
arche  ovale , folide  Sc  bien  voûtée , eft  à-peu  près- 
également  épais  par-tout , fi  ce  n’eft  fur  les  côtés  où 
U joint  le  fol  ( pL  8 , fig.  i , a a )j  Sc  où  font  firuées. 
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Ann.  1781.  les  portes  ou  entrées, à des  difences  à peu-pres  égales 
^TcrmèV'  entt’elles  ( pl.  8,  fig.  2 , b b).  Les  parois  en  cec 
d'Afrique.  cnJroit  ont  moins  d’un  quart  de  pouce  d’épaif- 
feur. 

Ces  entrées  n’ont  que  la  grandeur  qu’il  faut  pour 
donner  palfage  aux.  ouvriers  & aux  foldats , en  forto 
que  le  roi  & la  reine , qui , lorfqu’elle  a pris  tout  fon 
accroiffement , a mille  fois  le  poids  du  roi , ne  peu- 
vent jamais  fortir. 

La  chambre  royale  , fi  elle  eft  dans  un  gros  mon- 
ticule, elt  entourée  d’une  quantité  innombrable  d’au- 
tres chambres  de  différentes  formes  & grandeurs  ; 
mais  toutes  font  arquées  de  manière  ou  d’autre  .quel- 
quefois circulaires , quelquefois  elliptiques  ou  ovales. 

Elles  s’ouvrent  l’une  dans  l’autre  , ou  commu- 
niquent par  des  palfages  de  la  même  grandeur  ; & 
comme  elles  font  toujours  vuides , elles  paroiflènt 
évidemment  faites  pour  les  foldats  & les  domeftiques, 
dont  on  verra  bientôt  qu’il  faut  un  grand  nombre, 
&c  qui  font  par  conféquent  toujours  prêts  pour  le  fer- 
.vice. 

Ces  appartemens  font  attenants  aux  magafins  & 
aux  nourrifieries.  Les  premiers  font  des  chambres 
d'argille , toujours  bien  fournies  de  provifions,  qui,  à 
l’œil  nud,  femblent  n’etre  compofées  que  de  débris 
ou  rapures  des  bote  & des  plantes  que  les  termes  dé- 
truifent  ; mais  on  voit  au  microfcope  que  ce  font 
principalement  les  gommes  ou  les  fucs  épaiflïs  des 
plantes.  Ces  parties  font  raffemblées  en  petites  mafiës. 
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dont  les  unes  font  plus  fines  que  les  autres , & ont 
l’aie  du  fucre  cryftallifé  qui  adhère  aux  fruits  con- 
fits -,  d’autres  font  comme  des  larmes  de  gommes  : 
les  unes  tranfparentes , les  autres  couleur  d'ambre, 
d’autres  brunes , d’autres  enfin  entièrement  opaques, 
comme  on  les  voit  fouvent  dans  les  échantillons  des 
gommes  ordinaires. 

Parmi  les  magafins  fc  trouvent  les  nourrijferics 
(nurferies),  qui  font  des  appartenions  tout-à-faiï 
différens  des  autres.  Ils  paroiffent  entièrement  com- 
pofés  de  matériaux  ligneux  , joints  enfemble  par  des 
gohimes.  Je  leur  donne  le  nom  de  nourrifTeries , 
parce  qu’ils  font  invariablement  occupés  parles  œufs 
Si  par  les  jeunes  termes.  Ceux-ci  ont  d’abord  la  forme 
des  ouvriers,  mais  ils  font  blancs  commela  neige.  Ces 
batijnens  particuliers  font  extrêmement  compatis, 
Sc  divifés  en  un  grand  nombre  de  très-petites  cham- 
bres de  figure  irrégulière,  dont  aucune  n’a  tout-à- 
fait  un  demi  pouce  de  grandeur  ( pl.  8,  fig.  5 &i  6 ). 
Elles  font  placées  tout-autour,  & auffi  près  des  ap- 
partenons royaux  qu’il  efl  pofiible. 

Lo  fque  le  nid  efl  dans  fon  enfance  , les  nout- 
rifleries  font  tout  contre  la  chambre  royale.  Mais 
avec  le  rems  la  re:ne  croît,  on  agrandit  fa  chambre 
pour  quelle  y foit  à l’aife,  8c  comme  elle  pond 
alors  un  plus  grand  nombre  d*œufs , il  lui  faut  beau- 
coup plus  de  domeftiques,  Si  il  eft  néceiTaire  d’agran- 
dir & de  multiplier  les  pièces  adjacentes.  On  détruit 
pour  cela  les  premières  nourrifTeries,  & on  en. rebâtie 
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un  peu  plus  loin  de  plus  grandes  & en  plus  grand 
nombre. 

Ainfi , ces  insè&es  agrandirent  continuellement 
leur  demeure , démoliifent  , réparent  ou  réédifiene 
fuivant  leurs  befoins , avec  un  degré  de  fagacité , do 
régularité  & de  prévoyance , dont  aucune  autre  forte 
d’animaux  ou  d'insèdes  connus  n’a  jamais  ap- 
proché. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  circonftance  re- 
marquable , relative  aux  nourrifleries.  On  les  trouve 
toujours  légèrement  couvertes  de  moifi(Ture,&  abon- 
damment parlemées  de  petits  globules  blancs,  à-peu- 
près  de  la  grolleur  d’une  tète  de  camion.  Je  les 
pris  d'abord  pour  les  œufs  ; mais  à l'aide  du  mi- 
crofcope , il  parut  évidemment  que  c’étoit  une  ef- 
pèce  de  champignon  de  la  même  forme  que  ceux 
que  l’on  confit  au  vinaigre  ( pl.  8 , fig.  7 ).  Lors- 
qu'ils font  entiers , ils  paroiffent  blancs  comme  de 
la  neige  qui  s'ell  regelée  après  s’être  un  peu  fondue, 
& fi  on  les  brife , ils  femblent  compofés  d’un  nombre 
infini  de  particules  diaphanes  , qui  approchent  de 
la  forme  ovale , & qu’il  eft  difficile  de  féparer.  La 
moififfure  paroît  être  auffi  la  même  forte  de  fubf- 
tance  ( 1 ). 


(1)  M.  Konig  , qui  a examiné  ces  fortes  de  nids  dans 
les  Indes  orientales  , conjecture  , dans  un  Eflai  fur  les 
termes , lu  à la  Société  des  Naturalises  de  Berlin  , que 
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Les  nourrifleries  font  renfermées  dans  des  encein-  An;ii  ,7Sl> 
tes  d’argille , comme  celles  qui  contiennent  les  pto-  T-r^'»èV* 
vidons , mais  beaucoup  plus  grandes.  Dans  les  com-  d'Afrique, 
mencemens  , elles  ne  font  pas  plus  grofies  qu’une 
noifette  ; mais  dans  les  grands  monticules , elles  éga- 
lent fouvent  la  grofleur  de  la  tête  d’un  enfant 
d'un  an. 

La  difpofition  des  parties  intérieures  de  ces  mon- 
ticules eft  à-peu-près  pareille  dans  tous , fi  ce  n’eft 
lorfque  quelque  obftacle  infurmontable  s’y  oppofe , 
comme  par  exemple , quand  le  roi  & la  reine  ont 
d’abord  été  logés  près  du  pied  d’un  rocher  ou  d’un 
arbre  ; l’agrandiffement  ne  fe  fait  alors  que  du  côté 
libre.  Mais  pour  l’ordinaire  ils  font  conftruits  à très- 
peu  de  chofe  près  , fuivant  le  plan  qui  fuit: 

La  chambre  royale  eft  fituée  à-peu-près  au  niveau 
de  la  furface  du  terrein  à une  diftance  égale  de  tous 
les  côtés  du  batiment , Sc  directement  au-defious  du 
fommet  du  monticule  ( pl.  7 , fig.  2 , A A ). 

Elle  eft  entourée  de  tous  côtés,  tant  au  défias 
qu’en-defious , de  ce  que  j’appellerai  les  appartement 
royaux , parce  qu’ils  ne  contiennent  que  des  ou- 
vriers & des  foldats , évidemment  deftinés  à garder 


ces  champignons  font  la  nourriture  des  jeunes  insères. 
Cette  conjecture  fuppofe  que  ces  animaux  ont  une  mé- 
thode pour  faire  croître  ces  champignons  : circonAance 
qui , quelque  étrange  qu’elle  paroifle , n eft  pas  dénuée 
de  probabilité. 
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8c  à fervir  leurs  pire  8c  mire  communs , de  la  fureté 
defquels  dépend  le  bonheur,  & , fuivant  les  Nègres, 
l’cxilience  même  de  la  nation  entière. 

Ces  appartenons  compofent  un  labyrinthe  qui 
s’étend  à un  pied  & plus  de  diamètre  au-delà  de  la 
chambre  royale , de  tous  les  côtés.  Ici  commencent 
les  nourrilTeries  8c  les  magafns  de  provifions  , fé- 
parés  par  de  petites  chambres  Si  galeries  vuides 
qui  les  entourent , ou  communiquent  de  l’une  à 
l’autre , Si  lont  continuées  de  tous  les  côtés  jufqu’à 
l’enveloppe  extérieure.  Ils  atteignent  jufqu’aux  deux 
tiers  ou  aux  trois  quarts  de  la  hauteur  du  monti- 
cule , (aidant  dans  le  milieu,  au-deflous  du  dôme, 
une  aire  ouverte , qui  relTcmble  beaucoup  à la  nef 
d'une  ancienne  carhédrale  ; elle  eft  entourée  de  trois 
ou  quatre  grandes  arches  ou  voûres  gothiques , qui 
ont  quelquefois  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  vers 
le  milieu  défaire,  mais  qui  diminuent  très-rapide- 
ment à mefure  qu’elles  s’en  éloignent , comme  des 
arcades  en  perfpeétive,  8c  vont  bientôt  fe  perdre  dans 
les  chambres  8c  les  nourrifleries  innombrables  qui 
font  par  derrière. 

Toutes  ces  chambres  & les  pafTages  qui  y con- 
duifent  étant  voûtés  fe  fourienr.ent  mutuellement. 
Les  grandes  arcades  de  l'intérieur  les  empêchent  de 
tomber  vers  le  centre , 8c  la  croûte  extérieure  les  fou- 
dent  du  côté  oppofé. 

Il  y a peu  d’ouvertures  dans  la  grande  aire  rela- 
tivement à fa  grandeur , 8c  elles  parodient  n être  def- 
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tinées  qu’à  rranfmcttre  dans  les  nouriillcries  la  cha- 
leur vivifiante  que  le  dôme  raffemble. 

« Le  batiment  intérieur,  ou  l’afTemblage  des  nour- 
rifferies  & autres  pièces , eft  couvert  d’un  toît  applati 
fans  aucune  ouverture.  Il  fert  à garantir  de  la  pluie 
les  appartemens  qui  font  deffous , dans  le  cas  où 
le  dôme  feroit  endommagé.  Ce  toît  n’eft  jamais 
exactement  plat  & uniforme,  parce  qu’on  y ajoute 
toujours  de  nouveaux  batimens  : comme  chambres 
& nourrifleries.  11  préfente  des  élévations , qui  font 
la  bafe  des  cloifons  & des  jambages  des  voûtes  fu- 
tures. Ces  bafes  reffemblenc  aux  crénaux  qu’on  voit 
fur  les  façades  de  quelques  vieux  châteaux  ; elles  mé- 
ritent attention  en  ce  quelles  prouvent  que  ces  in- 
sèètes,  la  plupart  du  tems , projettent  leurs  arches,  SC 
ne  les  font  pas , comme  je  l'ai  cru  d’abord,  par  une 
(impie  excavation  ( pl.  7 , fig.  2 , B ). 

L’aire  a auflî  un  plancher  applati , qui  eft  fitué 
au-defïlis  de  la  chambre  royale  , mais  quelquefois  à 
une  certaine  hauteur , y ayant  des  nourrifferies  &£ 
des  magafîns  entre  deux  ( pl.  7 , fig.  2 , C ).  11  eft 
auflî  impénétrable  à l’eau  , & deftiné,  autant  que 
j’ai  pu  le  deviner  , à faire  écouler  celle  qui  pourroit 
y pénétrer , en  la  dirigeant  par  la  voie  la  plus  courte 
vers  les  paflages  fou  terrains  qui  parcourent  en  tout 
fens  les  parties  inférieures  du  monticule.  Ces  con- 
duits font  d'une  grandeur  furprenante.  J’en  ai  me- 
furé  un  qui  étoit  parfaitement  cylindrique  : il  avoir 
treize  pouces  de  diamètre  (pl.  7 , fig.  2 , D D ). 
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Les  galeries  fouterraines  font  revêtues  intérieure- 
ment d’une  couche  épaifTe  de  la  même  argille,  donc 
le  monticule  eft  compofé.  Elles  montent  en  fpiralc 
dans  l’intérieur  de  la  croûte  extérieure , parcou- 
rant l’édifice  entier  jufqu’au  fommet , s’entrecou- 
pent à différentes  hauteurs  , & s’ouvrent  ou  immé- 
diatement dans  le  dôme  à différens  endroits , dans 
les  batimens  intérieurs,  dans  les  nouvelles  pyrami- 
des , &c.  ou  y communiquent  par  d’autres  galeries 
de  différens  diamètres  , foit  circulaires,  foit  ovales. 

De  chaque  partie  de  ces  grandes  galeries , par- 
tent divers  petits  tuyaux  ou  conduits  qui  mènent 
à différens  endroits  du  batiment.  Il  y en  a un  grand 
nombre  qui  defeendent  obliquement  dans  la  terre 
jufqu  a trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  perpen- 
diculaire. C’eft  de  là  que  les  termes  ouvriers  tirent 
les  particules  rerreufes  les  plus  fines , qui , étant  pé- 
tries dans  leur  bouche  » en  confiftance  de  mortier , 
forment  cette  argille  folide  ou  pierreufe , qui  com- 
pofe  leurs  monticules  & tous  leurs  batimens,  à 
l’exception  des  nourrifferies. 

D’autres  galeries  montent  & conduifent  horifbn- 
talement  de  chaque  côté.  Elles  font  poufTées  fous 
terre , près  de  la  furface , jufqu  a une  grande  dis- 
tance; car  on  a beau  détruire  tous  les  monticules 
jufqu’à  cinquante  toifes  d’une  maifon , les  habitans 
de  ceux  qu’on  a laifle  fubfifler  plus  loin , poufferont 
leurs  galeries  fouterraines  , viendront  envahir  les 
marchandées  & les  effets , & feront  encore  beatt- 
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coup  de  mal  fi  l’on  n’eft  pas  très  - avifé.  ^nn  ~ 
Il  eft  nécefTaire  que  ces  galeries  inférieures  aient  Tj"'n?tu 
beaucoup  de  largeur  •,  car  ce  font  les  grandes  routes  d'Afrique, 
par  lefquelles  les  ouvriers  & les  foldats  vont  & vien- 
nent perpétuellement  pour  toutes  les  affaires  : com- 
me d’aller  chercher  de  la  glaife,  du  bois,  de  l’eau  , 
ou  des  provifions.  Elles  font  certainement  bien  pro- 
pres à remplir  leur  deftination  au  moyen  de  leur 
dire&ion  oblique.  Si  elles  étoient  verticales  , les  ou- 
vriers ne  pourroient  continuer  leurs  opérations  avec 
autant  de  facilité , parce  qu’ils  ont  beaucoup  de  peine 
à monter  perpendiculairement , & les  foldats  ne  le 
peuvent  prefque  pas  du  tout.  Ceft  pat  cette  raifon 
qu’ils  conftruifent  quelquefois  un  chemin  en  faillie 
fur  la  face  perpendiculaire  de  quelque  partie  des  ba- 
timens  en-dedans  du  monticule  : ce  chemin  eft  plat 
à fa  furface  fupérieure , il  a un  demi-pouce  de  lar-  . 
geur , & monte  infenfiblement  comme  un  efcalier  , 
ou  comme  ces  routes  qu’on  taille  fur  les  côtés  des 
collines  & des  montagnes  , qui , fans  cela , feraient 
inacceftïbles.  Par  ces  moyens  &c  par  d’autres  fembla- 
blés , ils  voyagent  avec  facilité  dans  toutes  les  parties 
intérieures. 

C’eft  auili  probablement  le  motif  qui  leur  fait 
bâtir  une  efpèce  de  pont , formé  d’une  grande  ar- 
che , qui  fait  l’office  d’un  efcalier , depuis  le  plancher 
de  l’aire  jufqu’à  quelque  ouverture  fur  le  côté  d’une 
des  colonnes  qui  fouriennent  les  grandes  arches  : c’eft 
le  moyen  de  r*ccourcir  beaucoup  les  diftances  pour 
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les  ouvriers  qui  ont  à porter  les  œufs , de  la  chambra 
royale  dans  quelques-unes  des  nourrifferies  fupérieu- 
res  ; car  dans  quelques  nids  elles  font  à quatre  à cinq 
pieds  de  diftance  par  la  ligne  la  plus  droite  ,&  à beau- 
coup davantage , s’il  falloit  parcourir  tous  les  paflà- 
ges  tortueux  qui  conduifent  à travers  les  chambres 
& les  appartement  intérieurs. 

J’ai  vu  un  de  ces  ponts , qui  avoit  un  demi-pouce 
de  largeur , trois  lignes  d ’épaiffeur , & dix  pouces 
de  longueur,  formant  une  moitié  d’arcade  elliptique 
de  grandeur  proportionnée.  Il  eft  étonnant  que  ce 
pont  ne  fe  fût  pas  affadie  par  fon  propre  poids  , 
avant  qu’on  eût  pu  le  joindre  à la  colonne  fupérieure 
qui  lui  fervoit  de  point  d’appui.  Il  étoit  fortifié 
par  une  petite  arche  dans  le  bas , & il  y avoit  un 
creux  ou  une  rainure  dans  toute  la  longueur  de  fa 
partie  fupérieure , foit  qu’elle  fut  faite  exprès  pour 
que  les  habitans  y marchaffent  avec  plus  de  sûreté , 
foit  quelle  eût  été  ufée  ainfi  par  le  paffage  con- 
tinuel : ce  qui  paroît  le  plus  probable  ( pl.  7, 
%•  i * EE  ). 

J’ai  décrit  jufqu'ici  en  auffi  peu  de  mors  que  le 
fujet  a pu  le  comporter , fans  me  permettre  aucune 
exagération,  ces  édifices furprenans,  dont  la  groffeur 
& la  forme  extérieure  ont  fouvent  frappé  les  Voya- 
geurs , mais  dont  les  parties  intérieures  qui  font  les 
plus  curieufes  étoient  fi  peu  connues , que  j’ofe  me 
flatter  qu’on  regarderacomme  entièrement  neuf  mon 
travail  fur  ce  fujet.  C’cft  même  le  feul  mérite  auquel 
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je  puifle  afpirer;  car  ces  bâtimens  font  conftruits  Am.  173  «j 
fur  trti  plan  fi  différent  de  tout  ce  qui  cxifte  en  ce  U’ 
genre;  ils  font  fi  compliqués,  que  je  ne  faujois  trou-  d’Aft“lu" 
ver  des  expreftions  qui  puifienr  en  donner  une  idée 
fuffifanre , & je  dois  par  conféquent  m’en  rapporter 
aux  figures , qui,  quelque  extraordinaires  qu’elles 
paroifient,  approchent  à peine  de  la  vérité. 

Les  nids  que  je  viens  de  décrire  étant  les  plus 
remarquables  pat  leur  grofleur,  font  prefque  les 
feuls  qui  aient  artiré l’attention  des  Voyageurs,  8c 
lorfqu’ils  ont  parlé  des  fourmis  blanches , ils  les  ont 
décrites  comme  habitant  ces  monticules.  Cependant 
il  en  eft  d’autres , bâtis  par  de  pdus  petites  efpèces 
de  ce  genre  nombreux.  Les  plus  dignes  d’atrentioa 
font  ceux  que  j’ai  nommés , d’après  leur  forme , nids 
en  tourelles.  Ils  font  beaucoup  moindres  que  les  pré- 
cédens,  & même  à proportion  de  la  taille  de?  conf- 
tnnfteurs  ; mais  leur  forme  extérieure  eft  plus  cu- 
rieufe,  8c  leur  vol  ’tne  8c  leur  folid'té  peuvent  en- 
core les  faire  regarder  comme  des  édifices  prodi- 
gieux pour  un  fi  petit  animal  ( 1 ). 


(l)  Si  l'on  fuppuee  leur  hauteur,  relativement  à la  grof- 
feur  des  ouvriers  , & qu'on  les  compare  à nos  édifices 
fur  la  même  échelle  , on  trouvera  qu'ils  ont  quatre  à 
cinq  fois  la  hauteur  du  Monument  (i),&  un  grand  nom- 
bre de  fois  fa  mafle  foüde. 


(1)  Noce  du  TraduBcur.  Ce  <ju’on  appelle  le  Monument , ell  "S 
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Ce  font  des  cylindres  verticaux , d’environ  deux 
pieds  de  haut  , compofés  d’une  terre  noire  ou  ar- 
gille  bien  pétrie,  couverts  d’un  toît  des  mêmes  ma- 
tériaux , en  forme  de  cône , dont  la  bafe  dépafle 
tout  autour  de  trois  à quatre  pouces  la  paroi  du 
cylindre;  enforte  que  la  plupart  ielfemblent  au  corps 
d’un  moulin  à vent  de  forme  ronde;  mais  quel- 
ques-uns de  ces  toits  font  G peu  élevés  dans  le  mi- 
lieu, qu’ils  repréfentent  affez  bien  la  figure  d’un 
chapeau  de  champignon , entièrement  formé  ( pl.  9 , 
fig.  1 & z). 

Lorfqu’une  de  ces  tourelles  eft  finie , on  n’y  fait 
ni  changement , ni  augmentation;  mais  dès  qu’elle 
n’eft  plus  capable  de  contenir  la  communauté , on 
jeté  les  fondemens  d’une  fécondé  à quelques  pouces 
de  diftance  ; quelquefois  , quoique  rarement,  la  fé- 
conde eft  commencée  avant  que  la  première  foit 
Terminée  ; & on  commence  de  même  la  troifième 
avant  d’avoir  achevé  la  fécondé.  Ils  élèvent  ainfi  cinq 
à fix  tourelles  au  pied  d'un  arbre  dans  l’épailTeur 
des  bois  : ce  qui  forme  un  groupe  de  bâtimens  très- 
fingulier  ( pl.  9 ). 

Les  tourelles  font  fi  folidement  bâties  , qu’en  cas 
de  violence  elles  fe  renverfent  plutôt  par  les  fonde- 
mens en  foulevant  & déchirant  la  furface  du  fol , 


grand  obéliC]ue  élevé  à Londres  , en  mémoire  du  terrible  incen- 
die <jui  confuma  une  grande  partie  de  cette  ville  le  a Septembre 
1 e««. 

que 
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<qae  de  fe  rompre  par  le  milieu  ; & dans  ce  cas,  Knn7  i;iu 
les  inscéles  commencent  pour  l'ordinaire  une  autre  TrZmtt' 
tourelle  , & la  bâtiflent , pour  ainfi  dire , au  travers  d’Afll>iuc* 
de  celle  qui  eft  tombée  ; car  ^ls  unifient  avec  le 
terrein , le  côté  du  cylindre  qui  y touche , & élèvent 
directement  au- deflus  une  autre  tourelle  qui  fembie 
nôtre  fondée  que  fur  le  cylindre  horifontal  ( pl.  9 , 

fig-  5-)- 

Ce  que  ces  nids  ont  de  remarquable  d’ailleurs  , 
c’eft  la  qualité  de  l'argiüe , qui  eft  d'une  couleur 
aufli  foncée  que  le  terreau  le  plus  gras , & qui  étant 
cuite-,  devient  une  brique  rouge  extrêmement  fine. 

En  dedans , l’édifice  entier  eft  divifé  aftèx  également 
en  un  nombre  infini  de  cellules  de  formes  irrégu- 
lières. Quelquefois  elles  font  quadrangulaires  ou  cu- 
biques, & quelquefois  pentagones;  mais  fouvent  les 
angles  font  fi  mal  terminés,  que  chaque  moitié  de 
cellule  eft  formée  comme  l’intérieur  du  coquillage 
qu’on  nomme  oreille  de  mer. 

Chaque  cellule  a deux  ou  plufieurs  entrées  ; mais 
comme  il  n’y  a ni  galeries , ni  arcades  , ni  nourrif- 
feries  de  bois,  &r.,  &c.  elles  n’excitent  pas  l’ad- 
miration , à beaucoup  près , autant  que  les  nids  en 
monticules , qui , dans  le  fait , font  des  amas  de 
merveilles. 

Deux  différentes  efpèces  de  ternaès  bâtifient  leurs 
nids  en  tourelles  ; ce  qui  fait  qu’on  en  rencontre  de 
différentes  grandeurs.  La  plusgrofle  efpcce  des  deux 
eft  le  termes  atrox , qui , dans  fon  état  de  perfedion  , 
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a un  pouce  trois  dixièmes,  depuis  une  extrémité 
des  ailes  jufqu  a l’autre  (pi.  10 , fig.  14).  La  moindre 
efpèce  , termes  mordax,  mefurée  de  même,  n’a  que 
huit  dixièmes  de  pouce  ( pl.  10 , f g.  10  ). 

Les  nids  que  conftruit  une  autre  efpèce  de  ce 
genre  , le  termes  arborum  , relTemblent  peu  aux 
précédens  par  leur  forme  & par  leur  fubftance  -,  ils 
font  communément  fphériques  ou  ovales  , & font 
conftruits  fur  les  arbres  ( 1 ).  Ils  font  quelquefois 
fitués  entre  les  branches  & les  troncs  des  arbres , 
Sc  on  les  voit  tres-fouvent  entourant  une  branche 
à la  hauteur  de  foixante-dix  ou  quatre  vingt  pieds  : 
on  en  trouve  d’aulïï  gros  qu’une  grofle  barrique  à 
fucre. 

Ces  petites  créatures  induftrieufes  les  compofenc 
de  particules  de  bois  & des  *lifférens  fucs  des  arbres 
combinés  peut-être  avec  leurs  propres  humeurs , &c 
réduits  en  pâte.  Elles  difpofent  leur  édifice  en  cellules 
innombrables , de  formes  irrégulières  & rrcs  -diverfes, 
qui  ne  préfentent  d’ailleurs  rien  de  particulier , fi 
ce  n’eft  l’immenfe  quantité  d’habitans  jeunes  & vieux, 
qu'elles  récèlent  en  tout  rems  , ce  qui  les  fait  re- 
chercher pour  la  nourriture  des  jeunes  volailles  5c 


(1)  La  couleur  de  ces  nids  eft  noire  , comme  celle 
des  tourelles  à toits.  Cette  couleur , jointe  à leur  (urface 
irrégulière  & à leur  forme  orbiculaire  , leur  a fait  don- 
ner le  nom  de  têtes  de  nègres  ( negro's-hcads  ) par  les 
premiers  Scions  des  îles  Caraïbes. 


Histoire  natur.  Insectes  , Sec.  27$ 
fur  tout  pour  les  dindonneaux.  Ces  nids  font  très- 
compa&s , & fi  fortement  attachés  aux  branches , 
fur  lefquelles  on  les  trouve , qu’on  ne  peut  les  enle- 
ver qu’en  les  brifant  ou  en  feiant  la  branche.  Ils 
réfiftent  à la  force  des  ouragans  Se  ne  tombent 
qu’avec  l’arbre.  Cette  efpèce  a le  port , la  grof- 
feur  & prefque  la  couleur  du  termes  atrox  { pl.  10, 
fig.  11). 

Il  y a quelques  nids  de  termes  dans  les  plaines 
lab’onneufes  que  nous  nommons,  d’après  les  Ef- 
pagnols , favannes  ( favannas  ).  Ils  font  compofés 
d'un  terreau  noir , qui  fe  trouve  à quelques  pouces 
en  defTous  du  fabie  blanc , & font  bâtis  fous  la  forme 
d’un  cône  imparfait,  ou  d’une  cloche,  avec  leurs 
fommets  arrondis.  Ces  nids  ont  communément  en- 
viron quatre  à cinq  pieds  de  hauteur.  Comme  je 
ne  les  ai  vus  qu’en  pafiant  dans  diverfes  favannes 
pour  d’autres  objets  , je  ne  puis  dire  autre  chofe 
de  leur  intérieur , finon  qu’ils  parodient  habités  par 
des  insectes  à-peu-près  aulfi  gros  que  le  termes  bd- 
licofus , dont  ils  diffèrent  très-peu , fi  ce  n’eft  pat 
leur  couleur  , qui  efi:  plus  claire. 

Après  avoir  donné  quelque  idée  des  nids,  je 
dois  dite  quelque  chofe  de  plus  particulier  fur  les 
insectes  mêmes  : ce  qui  efi  d’abfolue  nécefiîté  pour 
faire  connoîrre  jufqu  a un  cerrain  point  leur  écono- 
mie & leur  manière  de  bâtir , de  combattre  Se  de 
marcher. 

Parmi  les  trois  ordres  d’individus  qu’il  y a dans 
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Année  1711.  chaque  efpccc  de  termes,  les  inscâes  ouvriers  font 
ncV‘  touiours  les  plus  nombreux.  Dans  l’efpèce  du  ter- 
J’Aftique.  mes  bellicofus  , il  paroît  y avoir  au  moins  cent  ou- 
vriers pour  un  de  ceux  que  j’appelle  combattans 
ou  foldats.  Ils  ont  dans  cet  état  environ  un  quart 
de  pouce  de  longueur  , & vingt-cinq  d'entr’eux 
pèfent  environ  un  grain , enforte  qu’ils  ne  font  pa* 
aulfi  gros  que  quelques-unes  de  nos  fourmis  ( pl.  10  , 
fig.  6 ).  Leur  port  & l’avidité  qu’ils  ont  pour  le 
bois , les  a fait  nommer  poux  de  bois  ( wood  lice  ) , 
ÿc  tout  le  genre  eft  connu  fous  ce  nom  , fur-tout 
parmi  les  François.  Ils  relfemblent  beaucoup  aux 
poux  à une  certaine  diftance  •,  mais  ils  courent  aulïï 
vite  & peut-être  plus  vite  qu’aucun  autre  inscCte  d« 
la  même  groiTeur , & font  inceflamment  occupés 
à leurs  affaires. 

Le  fécond  ordre  ou  les  foldats,  font  trcs-difFé- 
rens  des  ouvriers  par  leur  forme,  Quelques  Auteurs 
ont  fuppofé  quec'étoient  les  mâles,  &que  les  pre- 
miers étoient  neutres.  Mais  ils  ne  différent  en  effet 
des  précédons,  qu’en  ce  qu’ils  ont  fubi  un  chan- 
gement de  forme  qui  les  rapproche  d’un  degré  de 
l’état  de  perfection.  Us  font  alors  beaucoup  plus  gros 
qu’auparavant  ; ils  ont  un  demi-pouce  de  longueur, 
& ils  égalent  en  grolfeur  quinze  des  ouvriers  pris 
enfemble  ( pl.  10,  fig.  8). 

La  forme  de  leur  tête  & de  leur  bouche  mérite 
auilî  d’être  remarquée.  Dans  le  premier  état,  la  bou- 
che ell  évidemment  difpofée  pour  ronger  &c  tenir 
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les  corps  ; dans  le  fécond  , les  mâchoires  font  faites 
précifément  comme  deux  alênes  très-aigucs , un  peu 
dentelées  ( fig.  9,  pl.  10) , auffi  dures  que  les  pinces 
d’un  crabe , & elles  tiennent  à une  tête  de  fubftance 
cornée , extrêmement  forte  ; elles  ne  peuvent  par 
conféquent  avoir  d’autre  ufage  que  de  percer  & de 
blefTer.  La  tête  ell  plus  grolfe  que  le  relie  du  corps , 
qui  paroît  avoir  beaucoup  de  peine  à la  porter. 
C’elt  peut-être  ce  qui  les  empêche  de  grimper  fur 
les  furfaces  perpendiculaires. 

Le  troifième  ordre  , ou  l’insccle  dans  fon  état  de 
perfe&ion  , ell  très-différent  des  deux  premiers.  La 
tête , le  thorax  & l’abdomen , n’ont  prefqu’aucunc 
reffemblance  avec  ces  mêmes  parties  dans  les  ouvriers 
& les  foldats,  & l’insééte  a de  plus  alors  quatre 
grandes  aîles  brunâtres  tranfparentes , qui  doivent , 
au  tems  de  l’émigration , le  mettre  en  état  de  cher- 
cher ailleurs  un  nouvel  établifTement.  Ces  aîles  ont 
plus  de  deux  pouces  & demi  d’envergure.  Le  corps 
de  l’insèéte  a près  de  trois  quarts  de  pouce  de  lon- 
gueur , & il  égale  en  volume  environ  trente  ouvriers 
ou  deux  foldats  -,  il  a de  plus  deux  grands  yeux  , 
placés  de  chaque  côté  de  la  tête  & très-vi- 
fibles  ( 1 ).  En  un  mot  , il  eft  tellement  changé , 


(1)  Si  les  premiers  ordres  ont  des  yeux  , ils  doivent 
être  très-petits  , comme  chez  les  taupes  , & on  ne  fau- 
roit  les  distinguer.  Vivant  toujours  fous  terre , Us  n’ont  pas 
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qu’on  ne  croirait  jamais  que  ce  fût  le  même  ani- 
mal -,  on  a beau  le  trouver  dans  les  mêmes  nids , 
on  eft  prefque  tenté  de  fe  refufer  au  témoignage 
de  fes  lens.  J’ai  été  fi  long  tems  moi-même  fans 
rencontrer  de  ces  insèdes  ailés  dans  les  nids , que 
je  doutois  du  rapport  des  naturels  du  pays  fur  ce 
fujet.  On  pourrait  en  effet  ouvrir  quelquefois  vingt 
nids  fans  trouver  un  feul  insede  ailé;  car  ceux-ci 
ne  fe  manifeftent  que  prédfémcnt  à l’entrée  de  la 
faifon  pluvieufe , au  moment  où  ils  éprouvent  la 
dernière  métamorphofe  qui  prépare  l'émigration. 

Il  arrive  aulli  quelquefois  que  les  termes  aban- 
donnent une  portion  extérieure  de  leur  bâ  iment, 
la  nation  fe  trouvant  diminuée  par  quelque  accident 
qui  m’ell  inconnu.  Quelquefois  deux  différentes  ef- 
pcces  de  vraies  fourmis  ( formica  ) , s’emparent , par 
force,  d’une  partie  de  leurs  habitations;  & fi  l’on 
vient  à les  déloger  de  ces  mêmes  nids , on  efl  ex- 
pofé  à les  regarder  comme  ne  formant  qu’une  feule 
Sc  même  efpèce,  avec  les  pofTeffeurs  légitimes.  Je 
fais  que  cela  arrive  fréquemment  aux  nids  des  plus 
petits  termes  , qui  les  abandonnent  alors  rout-à-fait, 


befoin  de  ces  organes , & il  n’efl  pas  étonnant  que  nous 
ne  leur  en  découvrions  point.  Mais  e’cft  toute  autre  choie 
lorsqu'ils  font  parvenus  à l'état  allé  , dans  lequel  ils  doi- 
vent prendre  leur  effor  à l’air  libre  , quoique  ce  ne  foit 
que  pour  quelques  heures  , & chercher  au  loin  une  nou- 
velle patrie. 
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& on  les  trouve  complettement  habités  par  diffé-  Â™.  i7sü 
rentes  efpèces  de  fourmis,  de  fcarabées  , de  fcolo- 
pendres,  de  fcorpions  & autres  vermines,  qui,  ai- 
mantles  retraites  fombres,  occupent  différentes  par- 
ties de  leurs  fpacieux  édifices.  ^ 

Sous  fa  nouvelle  forme,  cet  insè&e  fort  pendant 
ou  bientôt  après  le  premier  grain , qui , à la  fin 
de  la  laifon  sèche,  annonce  l’approche  des  pluies, 

8c  il  attend  rarement  une  fécondé  ou  une  troifième 
averfe,  fi  la  première,  comme  c’eft  l’ordinaire  , arrive 
dans  la  nuic,  8c  entraîne  après  elle  beaucoup  d’hu- 
midité ( 1 ). 

La  quantité  qu’on  en  trouve  le  lendemain  marin 
fur  toute  la  furlace  du  terrein  , mais  particulièrement 
fur  les  eaux  , eft  vraiment  étonnante;  car  leurs  ailes 
ne  font  propres  aies  Contenir  que  quelques  heures, 

&c  après  le  lever  du  foleil , on  n’en  trouve  pas  un 
fur  mille , qui  ait  fes  quatre  ailes , à moins  que  la 


(1)  « Le  11  Juin  175*  , je  rendis  vifice  le  foir  à 
» M.  Harrifon  à bord  du  Sloop.  Nous  cfluyâmes  pen- 
» dant  ce  rems  un  terrible  grain  , qui  amena  fur  le 
» vaifl’eau  une  forte  de  grofles  mouches  à longues  ailes, 
» Elles  étoient  en  fî  grand  nombre  , que  la  table  fut 
» bientôc  couverte  de  celles  qui  s'étoient  brûlées  les  ailes  à 
o,  la  flamme  des  bougies.  D’autres,  qui  n’étoient  pas  brûlées, 
» perdoient  leurs  ailes  en  marchant  fur  la  table.  Elles  ref- 
» fcmbloient  parfaitement  alors  à de  gros  vers  ».  V oyagc£ 
Moar  t p.  1x8, 
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matinée  ne  continue  d’etre  pluvieufe.  Alers  on  en 
voit  çà  Se  là  quelques-uns  épars,  volant  d’un  en- 
droit à l’autre , commes’ils  ne  cherchoie*t  qu  a éviter 
leurs  nombreux  ennemis.  Ils  ont  fur-tout  à craindre 
différentes  efpèces  de  fourmis , qui  font  à l’ affût  fur 
chaque  brin  de  bois , fur  chaque  feuille , Si  dans  tous 
les  endroits  poflîbles  pour  tomber  fur  cette  race  in- 
fortunée, dont  . à peine  fur  plufieurs  milliers  un  feul 
couple  trouve  un  abri  sûr , pour  y remplir  le  premier 
vœu  de  la  nature  , Si  jetter  les  fondemens  d’une 
nouvelle  peuplade. 

Non-feulement  toutes  les  efpèces  de  fourmis , 
les  oifeaux  Si  les  reptiles  carnivores , auffi  bien  que 
les  insc&es  , font  la  guerre  à ces  animaux , mais  en- 
core les  habitans  de  divers  pays,  Si  fpécialement 
de  la  partie  de  l’Afrique  où  j’étois  , s’en  noar- 
xilfcnt  ( x ). 


([)  M.  Konig , dans  un  Eflai  fur  ces  inreeles , là 
dcvanc  la  Société  des  Naturalises  de  Berlin  , dit  que 
dans  quelques  parties  des  Indes  orientales , on  donne  les 
reines  en  vie  aux  vieillards  pour  leur  fortifier  le  dos , & 
que  les  Naturels  du  pays  ont  une  méthode  pour  prendre 
les  inscéfes  ailés  , qu’il  nomme  femelles  , avant  le  terns 
de  l'émigration.  Ils  font  deux  trous  dans  le  nid,  l'un  du 
côté  du  vent  , l'autre  du  côté  oppofé.  A celui  - ci  ifs 
adaptent  l’orifice  d'un  pot  qu’ils  ont  auparavant  bien 
frotté  avec  une  herbe  aromatique  , nommée  bergera , 
plus  cilimcc  dans  le  pays  , que  ne  l'clt  le  laurier  est 
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I.e  lendemain  matin , on  les  voit  cependant  courir  Ann.  17*1. 
fur  la  terre  l’un  après  l’autre , quelquefois  avec  une 

d'Afrique» 


Europe  j du  -côté  du  vent  iis  font  un  feu  avec  des  ma- 
tériaux fétides  , donc  l’odeur  chalTc  ces  insèéles  dans  le 
pot.  Mais  il  s’y  trouve  auflî  quelquefois  des  ferpens  à 
lunettes  : ce  qui  les  oblige  de  prendre  des  précautions 
en  les  retirant.  Ils  prennent  ainfi  de  grandes  quantités 
de  ces  insèéles  , & en  font  , avec  de  la  farine  , diffé- 
rêntes  pâtifTcries  , qu’ils  vendent  à très-bon  compte  au 
bas  peuple.  Dans  les  faifons  où  cette  efpèce  de  mers  eft 
très-abondante,  l'abus  qu’on  en  fait  occafionnc  des  co- 
liques & des  dyflcnterics  épidémiques , qui  tuent  en  deux 
ou  trois  heures.  * 

Les  Africains  n’y  font  pas  tant  de  façons.  Ils  fc  con- 
tentent d’une  très-petite  portion  de  ceux  qui  , au  tems 
de  l'émigration , tombent  dans  les  eaux  voifïncs.  Ils  les 
enlèvent  avec  des  calcbaffcs  , en  apportent  de  grandes 
marmites  pleines  à leurs  habitations , & les  rilfolent  dans 
des  pots  de  fer  à un  feu  doux  , les  rcmuanc  , comme 
on  fait  rôtir  le  café.  Dans  cet  état  , fans  faoce , fans 
autre  addition , ils  les  fervent  comme  un  mets  délicieux  , 
& les  mangent  à poignées , comme  li  c'étoient  des  dra- 
gées. J'en  ai  mangé  plufieurs  fois,  de  cette  manière, 
& je  les  trouve  délicats,  nourrilfans  & falubres.  Ils  font 
un  peu  plus  doux  , mais  moins  gras  & plus  ragoutans 
que  le  ver  palmifle  (curculio  palmarum  ) , qu'on  fert  fur 
les  tables  les  plus  recherchées  en  Amérique , & qui  paf- 
fent  , fur-tout  chex  les  François  , pour  la  plus  grande 
friandife  du  Nouveau  Monde. 

J'ai  conféré  avec  pluficurs  perfonnes , fur  le  goût  des 
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Ann>  17„  ou  deux  aîles  qui  relient  fufpendues  à leur  corps, 
"ttciw»”  & tlu*  ^°'n  ^eur  ^trc  ut*’es  » paroiflent  plutôt  les 
d'Afrique.  embarrader.  La  plupart  font  fans  aîles  : les  mâles 
fuivent  les  femelles  avec  le  plus  vif  emprelîemenr. 
J’ai  quelquefois  remarqué  deux  mâles  après  une 
femelle  , s‘en  difputant  vivement  la  jouidance  , fans 
faire  attention  aux  dangers  innombrables  dont  ils 
étoient  environnés. 

Ces  petits  animaux  auparavant  fi  a&ifs , fi  indul- 
trieux  5c  fi  voraces , après  avoir  montré  un  courage 
indomptable,  font  alors  devenus  les  plus  foibles  Sc 
les  plus  poltrons.  Ils  ne  font  jamais  la  moindre  ré- 
fiftance  contre  la  plus  petite  fourmi.  On  voit  de 
tous  côtés  une  infinité  de  fourmis  de  didérentes  ef- 
pèccs,  de  didérentes  grodeurs  , traînant  à leurs  re- 
traites ces  victimes  annuelles  des  loix  de  la  nature. 
Il  paroît  impodible  que  quelque  couple  puide  échap- 
per à tant  de  dangers  5c  fe  retire  dans  un  lieu  de 
sûreté.  Quelques-uns  cependant  ont  ce  bonheur  ; &: 
étant  rencontrés  par  les  insèéles  ouvriers  qui  rôdent 
continuellement  vers  la  furface  de  la  terre  dans  leurs 
chemins  couverts  * que  je  décrirai  ci-deilous  en  peu 
de  mots , ils  font  élus  roi  & reine  d'un  nouvel  état. 


fourmis  blanches  , 8c  toutes  fe  font  accordées  à dire  que 
c’cft  un  manger  délicieux  8c  très-délicat.  L’une  les  compa- 
roir à de  la  moelle  fucrée  , l'autre  à une  crème  8c  à une 
pâte  d’amandes  douces  faite  avec  du  fucre. 
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Tous  ceux  qui  ne  font  pas  ainfi  clus  Sc  confervés,  Ann.  77”m 
périlfent  certainement  dans  le  courant  de  la  journée 
fuivance.  Le  foin  que  prennent  ces  ouvriers  de  dé-  «l'Afnque, 
fendre  l’heureux  couple  contre  fes  innombrables 
ennemis , non-feulement  le  jour  du  maflacre  de 
prefque  toute  leur  race,  mais  pendant  long-tems 
après,  juftifis  le  terme  d 'élus  dont  je  me  fuis  fervi. 

Ces  insèdes  induftrieux  les  en  erment  fur- le  champ 
dans  une  petite  chambre  d’argille , proportionnée  à 
leur  taille.  Ils  ne  lailTent  d’abord  qu’une  feule  en- 
trée affez  grande  pour  leur  donner  pailàge , ainfi 
qu’aux  foldats  ; mais  beaucoup  trop  érroite  pour 
que  le  roi  ou  la  reine  puiflent  s'en  fervir  ; & lorfque 
la  néceflïté  les  obi  ge  à faire  d’autres  portes,  elles 
ne  font  jamais  plus  grandes.  Ainfi  ces  fujets  volon- 
taires s’impofent  la  tâche  d’élever  la  progéniture  de 
leurs  fouverains,  comme  de  travailler  8c  de  com- 
battre pour  eux , au  moins  jufqu’à  ce  qu’ils  aient 
produit  une  nouvelle  génération  capable  de  partager 
ces  travaux. 

Ce  n’cft  probablement  qu’alors  que  fe  fait  leur 
accouplement  ; car  je  n'en  ai  jamais  vu  d’accouplés. 

Quoi  qu’il  en  foit , la  propagation  commence  bien- 
tôt , & les  ouvriers  ayant  conftruir  une  petite  nour- 
riHerie  de  bois , y portent  les  œufs , & les  y logent 
à mefure  qu’ils  les  reçoivent  de  la  reine. 

La  reine  commence  alors  à fubir  un  changement 
très  extraordinaire , auq  :el  je  ne  connois  rien  d'ana- 
logue , (i  ce  n’ell  dans  la  chique  ( pulex  penctrans. 
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Linn.  ) , des  Indes  occidentales , & dans  les  différentes 
efpèces  de  cochenilles  ( coccus  ).  Son  abdomen  s’é- 
tend par  degrés  & parvient  jufqu’à  une  groffeur  (i 
énorme,  qu’une  viêille  reine  a quelquefois  cette  partie 
quinze-cents  ou  deux  mille  fois  plus  grolfe  que  le 
refte  de  fon  corps  , & fait  vingt  ou  trente  |mille  fois 
le  volume  d’un  ouvrier  , comme  je  m’en  fuis  alluré 
en  pefant  l’insèCte  dans  fes  diflérens  états  ( fig.  3 , 
pL  10  ).  La  peau  entre  les  fegmens  de  l’abdomen 
s’étend  dans  toutes  les  directions , & à la  fin  les 
fegmens  font  éloignés  d’un  demi-pouce  l’un  de  l’autre, 
quoiqu’au  commencement  l’abdomen  entier  n’ait 
pas  tout- à-fait  cette  longueur.  Ils  confervent  leut 
couleur  obfcure  , & la  partie  fupérieure  de  l’abdo- 
men eft  régulièrement  marquée  de  raies  brunes  , de- 


puis le  thorax  jufqu  a la  partie  poftérieure  : les  in- 
tervalles qu'elles  laiflent  entr'elles  , font  couverts 
d’une  peau  mince  , délicate , tranfparente , & paroif- 
fent  d’un  blanc  de  lait , un  peu  ombré  par  la  cou- 
leur obfcure  des  inteftins  & du  fluide  aqueux  qu'on 
voit  çà  & là  pat-deffous.  Je  conjecture  que  la  reine 
eft  âgée  de  plus  de  deux  ans , quand  fon  abdomen 
a trois  pouces  de  longueur.  Je  les  ai  quelque- 
fois trouvées  ayant  près  du  double  •,  l’abdomen  eft 
alors  de  forme  oblongue  irrégulière , contraûé  pat 
les  mufcles  de  chaque  fegment , & il  eft  devenu 
une  vafte  matrice  pleine  d'œufs.  Ces  œufs  font  de 
longues  circonvolutions  dans  une  quantité  innom- 
brable de  vaiffeaux  très-déliés  qui  ferpentent  dans 
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l’inrérieur.  Il  faudroic  toute  l’adrefTe  de  l’Anatomifte  Ann,  ,7ll< 
le  plus  exercé,  pour  les  difTéquer  & les  dévelop 
per.  Cette  matrice  fingulière  n’eft  pas  plus  remarquable  «fAfcique. 
par  Ton  extenfion  & Ta  grandeur  étonnante , que  par 
fon  mouvement  périftaltique , qui  reflemble  au  roule- 
ment des  vagues , & continue  fans  cefle , fans  que 
l’animal  paroiffe  faire  aucun  effort.  Elle  s’élève  & 
s’abaiffe  alternativement  dans  chacune  de  fes  parties, 

6c  paroît  n’être  jamais  en  repos  ; audi  pond-elle  con- 
tinuellement des  œufs , fur  le  pied  de  foixante  par 
minute,  comme  je  l’ai  fouvent  compté  dans  les 
vieilles  reines  ( i ) , ou  au-delà  de  quatre-vingt  mille 
dans  vingt-quatre  heures  ( 2 ). 


(i)  Je  ne  puis  aflurer  polîtivement  que  les  vieilles  reines 
donnent  des  œufs  suffi  abondamment  dans  tous  les  tems; 
mais  la  ponte  étant  un  effet  du  mouvement  periffaltique  , 
il  fcmbleroit  qu’elle  doit  être  involontaire  de  leur  part  , 
& que  ce  nombre  , ou  un  nombre  approchant , cft  tou- 
jours indifpenfablc.  La  multitude  étonnante  d’habitans 
qu’on  trouve  dans  leurs  nids  vient  à l’appui  de  cette 
opinion. 

(l)  Depuis  la  Icéfure  de  ce  Mémoire,  M.  J.  Humer, 
fi  célèbre  par  fes  conoifTances  & fon  habileté  dans  l’A- 
natomie comparée , a diflequé  deux  jeunes  reines.  Il  trouve 
que  l’abdomen  contient  deux  ovaires , dans  chacun  defquels 
il  y a pluüeurs  centaines  d'oviducius  , & dans  chacun  de 
ceux-ci  une  quantité  innombrable  d'œufs  ; enforte  que  1« 
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Ces  œufs  , à mefure  qu’ils  fbrtent  du  corps  de  la 
reine,  font  reçus  parles  domeftiques,  quife  trouvent 
en  afiez  grand  nombre  dans  la  chambre  royale  Si 
dans  les  galeries  adjacentes  : ils  les  portent  dans 
les  nourrifferies , dont  quelques-unes , quand  le  nid 
eft  grand , peuvent  être  à quatre  ou  cinq  pieds  de 
diftance  en  ligne  droite , Si  conféquemment  beau- 
coup plus  loin  par  leurs  galeries  tortueufes.  Là , apres 
qu’ils  font  éclos  , les  jeunes  font  fervis  & pour- 
vus de  tout  ce  qui  leur  eft  nécefTaire,  jufqp’à  ce  qu'ils 
(oient  en  état  de  fe  nourrir  feuls  & de  prendre  parc 
aux  travaux  de  la  communauté. 

Telle  eft  l'hiftoire  naturelle  du  termes  bellicofus  , 
ou  de  l’efpèce  qui  bâtit  de  grands  nids , dans  fes 
différens  états. 

Ceux  qui  bâtiiTent  tant  les  tourelles  à toits  que 
les  nids  (phériques  dans  les  arbres,  paroiflent  lui 
refTembler  beaucoup  parleur  forme  & par  leur  éco- 
nomie animale  ; ils  éprouvent  les  mêmes  métamor- 
phofes , depuis  l’oeuf  jufqu’à  l’état  d'insèâes  ailés. 
Les  reines  parviennent  aufli  à un  très-grand  vo- 
lume en  comparaifon  des  ouvriers;  mais  elles  n’ap- 
prochent jamais  de  celles  que  je  viens  de  décrire  ; 
les  plus  grottes  ont  d’un  pouce  à un  pouce  Sc 


faic  parole  hors  de  doute  : il  a aufli  difleque  les  rois-. 
On  rapportera  dans  nn  aucre  Mémoire  le  résultat  de  ccs 
diffedions,  avec  quelques  autres  particularités. 
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demi  de  longueur , & ne  font  pas  beaucoup  plus 
épaifles  qu’un  tuyau  de  plume.  On  y remarque  le 
même  mouvement  périftaltique  dans  l’abdomen 
mais  il  eft  beaucoup  moins  fenfible  ; & comme 
l’animal  eft  incapable  de  bouger  de  fa  place,  les 
œufs  font  fans  doute  charriés  aux  différentes  cel- 
lules par  les  ouvriers , & y font  élevés  avec  les 
mêmes  foins  que  dans  les  grands  nids. 

Une  autre  circonftance  remarquable  dans  toutes 
ces  efpèces , c’eft  que  les  insèéles  ouvriers  & com- 
battans  ne  s’exporent  jamais  à l’air  libre  ; ils  travail- 
lent ou  fous  la  terre  ou  dans  les  arbres  & dans  les 
fubftances  qu’ils  détruifent  -,  fi  ce  n’eft , à la  vérité , 
lorfqu’ils  ne  peuvent  avancer  par  leurs  routes  ca- 
chées , & qu’il  trouvent  commode  ou  nécefiairc  de 
chercher  à piller  au-deflus  de  la  terre.  Dans  ce  cas, 
ils  font  des  tuyaux  des  mêmes  matériaux  donc  ils 
conftruifent  leurs  nids.  La  plus  grolfe  efpcce  fe  fcrt 
d’argille  rouge  ; les  conftruéteurs  de  tourelles  em- 
ploient la  glaife  noire , & ceux  qui  bâtiffent  dans 
les  arbres  fe  fervent  des  mêmes  fubftances  ligneufes 
dont  leurs  nids  font  compofés  (i).  Ils  revérifient 


(r)  « Tout  ce  terrein  écoit  rempli  d’une  efpcce  de 
n fourmi  blanche  , ou  de  vagvague  , differente  de  celle 
» dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Celle-ci  , au  lieu  d’élcvec 
»•  des  pyramides  , refte  enfoncée  dans  la  terre , & ne  fc 
» déclare  que  par  de  petites  galeries  cylindriques  de  la 
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des  memes  matériaux  la  plupart  des  routes  qui  con- 

duifent  de  leurs  nids  dans  les  différens  cantons , & 


» grofleur  d'une  plume  d’oie  , quelle  élève  fur  tous  les 
» corps  qu’cite  veut  attaquer.  Ces  galeries  font  toutes 
a»  de  terre  cimentée  avec  une  délicatclTc  infinie.  Les 
» vagvagues  s'en  fervent  comme  de  chemins  couverts 
s>  pour  travailler  fans  être  vues  ; & on  peut  compter  que 
s>  de  telle  nature  que  foit  ce  à quoi  elles  s'attachent  , 
sa  cuirs,  étoffes  , toiles,  livres  , bois,  tout  eft  bientâc 
s»  rongé  & confommé.  J'cn  aurois  été  quitte  à bot* 
s>  marché  , fî  elles  n'euflcni  attaqué  que  les  rofeauz  de 
s»  ma  café  ; mais  elles  me  percèrent  une  malle  qui  étoit 
sa  élevée  fur  des  trétaux  à On  pied  de  terre  , & ronge- 
as rent  la  plupart  de  mes  livres  sa,  Adanfon  , Voyait  au 
Sénégal , p.  js>. 

N.  B.  M.  Adanfon  eft  certainement  dans  l’erreur 
lorfquM  dit  que  cette  efpèce  ne  fe  déclare  que  par  les 
galeries  cylindriques,  & il  eft  le  feul  qui  fc  plaigne  d'a- 
voir été  attaqué  par  les  fourmis  blanches.  Je  me  doute 
que  quoique  les  approches  des  tetmès  fufTent  portées 
jufqu'à  fon  lit , les  morfures  qu’il  recevoit  proveooient 
des  vraies  fourmis  , dont  il  y en  a d'à  peine  vifrblcs , qui 
font  en  très-grand  nombre , & eaufenr  de  grandes  dou- 
leurs ; au  lieu  que  la  rnorfure  du  termès  faigne  beaucoup  , 
Sc  ne  prétente  pas  le  moindre  frgne  de  venin.  Voyez 
l 'Hifloire  des  Antilles  3 de  du  Tertre,  Tome  * , p.  344  , 
& la  Defcription  de  l'Afrique  , par  Labat , Tome  III , page 
298. 
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ils  voyagent  chez  eux  5c  en-dehors  avec  la  plus  Ann.  i;j'Û 
grande  fécurité  par  toute  forte  de  tems.  S’ils  ren- 
contrent  un  roc  ou  tout  autre  obftacle , ils  font  leur  d’Afri.jue. 
chemin  fur  fa  furface , 5c  pour  cet  effet , ils  élèvent 
une  arche  ou  une  voûte,  toujours  avec  les  mêmes 
matériaux.  Ils  continuent  ainfi  leurs  ouvrages  dans 
les  bois  , en  formant  beaucoup  de  détours  8c  de 
ramifications  ; 8c  par-tout  où  la  choie  eft  polfible , 
ils  ont -des  fouterrains  qui  courent  parallèlement 
en-deffous  , 5c  dans  lefquels  ils  fe  fauvent , fi  leurs 
galeries  extérieures-  (ont  détruites  par  quelque  ac- 
cident, ou  fi  le  paffage  des  hommes  ou  des  ani- 
maux les  alarme.  Lorfqu’on  entre  par  hafard  dans 
quelque  bofquet  folitaire , où  le  terrein  paroît  cou- 
vert de  leurs  galeries  voûtées , ils  donnent  l’alarme 
par  des  fifflemens  qu’on  entend  très-diftinélement 
à chaque  pas  qu’on  fait.  Bientôt  après  cela , on  cher- 
cherait inutilement  ces  insèétes  dans  leurs  galeries. 

On  y trouve  feulement  de  petits  trous  précifément 
affez  grands  pour  leur  donner  paffage , par  lefquels 
ils  fe  font  enfuis  dans  leurs  voûtes  fouterraines.  Ces 
galeries  font  de  la  grandeur  qu'il  faut  pour  qu’ils 
puiffenr  paffer  8c  repaffer  fans  embarras  , quoique 
le  nombre  des  paffagers  foit  toujours  très-grand,  5c 
les  garantiffent  également  de  la  lumière, de  l’air  5c 
de  leurs  ennemis , parmi  lefquels  les  fourmis,  com- 
me les  plus  nombreux , font  les  plus  redoutables. 

Les  termes,  à l’exception  de  leur  tête , ont  le  corps 
extrêmement  mol  8c  couvert  d’une  peau  mince  5c 
Tome  II.  T 
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délicate;  étant  aveugles,  ils  ne  font  pas  en  état  de  fè 
défendre  en  plein  air  contre  les  fourmis,  qui  voient 
clair,  qui  font  toutes  cuiraflees  d’une  forte  enve- 
loppe cornée,  difficile  à percer , & dont  le  courage 
& l'aélivité  égalent  la  rapacité.  Toutes  les  fois  que 
les  termes  font  délogés  de  leurs  chemins  couverts, 
les  différentes  efpcces  de  fourmis,  qui  font  proba- 
blement aulfi  nombreufes  fur  la  terre  , que  les  termes 
dans  leurs  païïages  fouterrains  , les  faififfent  à l’inf- 
tant , & les  entraînent  dans  leurs  nids  pour  en  nourrir 
leurs  petits  (1).  Les  termes  ont  conféquemment  le 


(1)  Le  Chevalier  Hans-Sloane  étoic  certainement  dans 
l'erreur  au  fujet  des  fourmis  blanches.  Il  eft  hors  de  toute 
probabilité  qu'elles  entrent  dans  les  nids  des  fourmis  rou- 
ges & les  tuent.  L’erreur  vient  fans  doute  de  ce  que  eec 
Auteur  a confondu  enfcmblc  les  deux  genres  fourmis  Sc 
termes  : ce  qui  eft  caufc  qu'il  n'en  parle  jamais  avec 
précifion.  Le  contraire  de  fon  récit  eft  ce  qu’il  y a de 
plus  vraife'inblable  : favoir,  que  les  fourmis  faccagent  les 
nids  des  termes  ; car  ceux-ci  fe  ticnnenc  toujours  il  cou- 
vert , évitent  toute  communication  avec  les  autres  insec- 
tes St  animaux , & ne  s'y  attachent  jamais  que  lorfqu'ils 
font  morts.  Au  lieu  que  les  fourmis  rodent  fans  celle 
par-tout  , entrent  hardiment  dans  toutes  les  fentes  ou 
trous  qui  peuvent  les  recevoir  , & attaquent  non-feule- 
ment les  inscéles  & les  reptiles  , mais  encore  les  grands 
animaux.  Voye{  le  Voyage  à la  Jamaïque  , d’Hans-Sloanc. 
Tome  II  , p.  lit , 222  , fil.  238  , & l’Hift.  de  l’Acad. 
Royale  des  Sciences,  1701,  p.  16  : fourmis  de  vijitt. 
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plus  grand  foin  de  confetver  leurs  galeries  en  bon  Am.  îjît. 
état  ; & fi  l’on  en  démolit  quelques  pouces  de  Ion- 
gueur  , ils  les  reconftruifent  avec  une  promptitude  d'Afrique, 
vraiment  étonnante.  D’abord , dans  le  prem'er  mou- 
vement, ils  avancent  un  pouce  ou  deux  dans  la  partie 
ouverte  ; ma  s ils  s’arrêtent  enfuite  fi  fubitemcnt , 
qu’il  paroît  évident  qu’ils  font  furpris  -,  car  fi  quel- 
ques-uns courent  tout  droit  pour  fe  mettre  à l’abri 
dans  l'ouverture  op.^ofée , la  plupart  s’en  retournent 
avec  la  même  vîteffe , & il  en  eft  très  peu  qui  s’a- 
vanturent  à traverfer  cette  brcche  découverte.  En 
peu  de  minutes , on  les  voit  occupés  à rebâtir  la 
voûte:  le  lendemain  matin  tout  ce  qu’on  avoir  dé  ? 
moli , y en  eût  il  dix  ou  douze  pieds  de  longueur  , 
fe  trouve  rétabli  ; ôc  fi  on  rouvre  la  galerie  , on 
les  voit  auiîï  nombreux  que  jamais,  allant  & ve- 
nant par-deffous.  Si  on  s’obftine  à détruire  leur  ou- 
vrage plufieurs  fois  de  fuite  , ils  paroifiènt  cédet 
à la  fin  , & en  bltilfent  une  autre  dans  une  direction 
différente  ; mais  fi  l’ancienne  conduit  à quelque  pi- 
cotée favorite  , ils  la  rebatiffent  au  bout  de  quelques 
jours,  & à moins  qu’on  ne  détruife  leur  nid,  ils  n’a- 
bandonnent jamais  tout- à-fait  leur  galerie. 

Les  termes  des  arbres  établiffent  quelquefois  leurs 
nids  dans  les  toîts  & dans  d’autres  parties  des  maifons, 
qu’ils  endommagent  beaucoup  , û on  ne  les  extirpe  à 
tems. 

Les  grandes  efpèces  font  cependant  les  plus  def- 
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^ truCïives,  Si  celles  dont  il  eft  le  plus  difficile  de  fis 
garantir , parce  quelles  font  leurs  approches  fous 
terre  , defeendent  au  - defTous  des  fondemens  des 
maifonSjà  piufieurs  pieds  de  profondeur,  Si  remon- 
tent par  defibus  les  planchers  ; ou  bien  elles  entrent 
par  l’extrémité  des  poteaux  , dont  les  côtés  des  édi  - 
fices  font  compofés  , les  percent  dans  leur  milieu 
en  fuivant  le  fil  du  bois,  ou  en  faifant  des  trous  Si 
des  cavités  latérales  à mefure  qu’elles  avancent. 

Tandis  que  les  uns  font  employés  à ronger  les 
poteaux , d’autres  montent  plus  haut  Si  entrent  dans 
un  chevron  , ou  dans  quelqu’autre  partie  du  toît , Si 
des  qu’ils  ont  rencontré  le  chaume  , qui  patoît  être 
un  mets  de  leur  goût , ils  apportent  de  l'argille  hu- 
mide , Si  bandent  leurs  tuyaux  à travers  le  toît  en 
différentes  directions , tant  qu’il  eft  en  état  de  les 
fupporter.  Quelquefois  ils  mangent  les  feuilles  Si 
branches  de  palmier  dont  il  eft  compofé.  Si  comme 
la  variété  paroît  leur  plaire  , ils  n’épargnent  pas  le 
rotin  ou  les  autres  plantes  flexibles  dont  on  s’eft  fervi 
pour  lier  enfemble  les  diverfes  parties  du  toît,  Si 
le  fixer  aux  poteaux  qui  le  foutiennent.  Ainfi,  avec 
l’aide  des  rats , qui,  pendant  la  faifon  pluvieufe,  ont 
coutume  de  s’y  abriter  Si  d’y  creufer  leurs  terriers, 
ils  ont  bientôt  ruiné  une  maifon  en  relâchant  toutes 
les  jointures  , Si  l’expofant  à l’humidité.  Les  poteaux 
fe  trouvent  enfin  percillés  dans  toutes  les  directions , 
Si  aulfi  criblés  que  le  bois  de  la  quille  des  vaitTcaux 
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*jui  ont  été  attaqués  des  vers.  Les  parties  fibreufes 
Sc  nerveufes  , comme  les  plus  dûtes  , font  les  der- 
nières rongées  (1). 

Quelquefois  en  pouffant  leurs  travaux , ils  s’ap- 
perçoivent , je  ne  prétends  pas  dire  comment,  que 
le  poteau  eft  chargé  d’un  certain  poids  ; alors  s’il 
leur  fournit  une  route  commode  vers  le  toît , ou  s’il 
eft  d’une  forte  de  bois  qui  leur  plaife , ils  apportent 
leur  mortier  Sc  en  rcmpliffent  toutes  ou  prefque 


(t)  Les  vers  de  mer,  fi  pernicieux  à notre  marine  , 
paroilfenc  remplir  dans  l'eau  le  même  objet  que  les  ter- 
mes fur  la  terre.  Sans  la  rapacité  de  ces  fortes  d’ani- 
maux , les  rivières  qui  coulent  entre  les  tropiques  , & cer- 
tains parages  de  l'Océan  même  feroient  encombrés  par 
Tes  troncs  d’arbres  que  les  torrens  y charrient  annuelle- 
ment. La  plus  grande  partie  de  ces  bois  eft  de  nature  à 
durer  des  ficelés , & ils  produiroient  peut-être  des  maux 
donc  nous  ne  pouvons  , dans  l’état  des  chofcs , nous  for- 
mer aucune  idée.  Ce  qui  prouve  que  le  bois  peut  durer 
dans  l’eau  un  grand  nombre  de  Cèdes  , ce  font  les  pi> 
lotis  de  chêne  qui  furent  enfoncés  dans  la  Taruifc  au 
teins  de  l’invafion  de  J.  Ce  far  dans  cette  île  : on  en  voie 
un  dans  le  Mufeum  du  Chevalier  Ashton  Lever  ; & les 
troncs  d’arbres  qu’on  trouve  journellement  dans  les  fon- 
drières & tourbières  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Ir- 
lande. Ces  bois,  après  une  durée  de  dix-huit  cents  ans 
pour  les  premiers  , & de  plus  de  deux  mille  pour  les 
autres  , fe  trouvent  encore  dans  un  état  de  ccnfcrvnucn 
parfaite. 

Tî 
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toutes  les  cavités , biffant  feulement  les  routes  néceA 
faires  -,  8c  à proportion  qu’ils  enlèvent  du  bois , ils 
le  remolacenr  par  ces  matériaux  qu’iis  pétrifient  d’une 
manière  plus  compare  5c  plus  ferme  que  nous  ne 
faurions  le  faire.  Lorfqu'on  vient  enfuite  à mettre  la 
mailon  en  pièces  , pour  examiner  fi  quelques-uns 
des  poteaux  font  encore  en  étar  de  fervir,  on  trouve 
fouvent  ceux  qui  éroient  du  bois  le  plus  mol,  ré- 
duits prefque  à l’état  reftacé , & transformés , en  tout 
ou  en  grande  partie , en  une  argille  aufiï  dure  & aulïï 
folide  que  plufieurs  fortes  de  pierres  de  taille  qu’on 
emploie  à bâtir  en  Angleterre.  Il  en  eft  à-peu-près 
de  même  lorfque  les  termites  bcllicoji  s’introdui  ent 
dans  un  coffre , ou  dans  une  malle,  qui  contient  des 
hardes  8c  autres  effets.  S’il  y a des  objets  un  peu 
lourds  par-deffus , ou  s’ils  craignent  les  fourmis  ou 
autres  ennemis , & qu’ils  aient  du  tems , ils  pouffent 
leurs  galeries  dans  l’intérieur  , 8c  remplacent  une 
grande  partie  des  effets  avec  de  l’argille. 

Ces  insèctes  ne  font  pas  moins  expéditifs  à dé- 
truire les  tablettes , les  lambris,  &c.  que  la  maifon 
même.  Ils  font  fans  ceffe  perçant  dans  toutes  les 
directions.  Ils  préfèrent  cependant  les  fubftanres  les 
plus  molles,  qu’ils  détruifent  toujours  les  premières. 
Ils  aiment  particulièrement  les  planches  de  pin  8c 
de  fapin  •,  ils  les  creufent  8c  les  emportent  avec  une 
promptitu  e 8c  une  adrefie  merveilleufe;  car  à moins 
qu’une  planche  ne  porte  quelque  chofe  qui  les  tente, 
çommç  un  livrç , ou  tout  autre  objet , ils  ne  percent 
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pas  la  furface  , mais  la  confervenr  entière,  fie  man-  Arn.  »j»i. 
gent  tout  l’intérieur  à l’exception  de  quelques  libres  Tcm.?s 
tranfverfales , qu’ils  lailFent  pour  tenir  les  deux  fur-  JAl“'iae* 
faces  jointes  enfemble. — Les  termès  font  enfin  fi 
jnfidieux  dans  leurs  attaques , qu’on  ne  fauroit  fe  te- 
nir trop  en  garde  contr’eux.  Auffi  avons-nous  foin 
de  mettre  tous  nos  coffres , fiée.  fur  des  pierres  ou 
des  briques,  qui  les  élèvent  à quelques  pouces  au- 
defTus  du  terrein  -,  ranc  pour  empêcher  ces  insèdes 
d’y  parvenir  fi  facilement , que  pour  garantir  le  iond 
des  coffres  d’une  vapeur  corrofivc,  qui  fortiroit  de 
la  terre  fie  gâterait  tout  ce  qui  eft  dedans. 

I.orfque  les  termès  attaquent  des  arbres  fie  des 
branches  en  plein  air , ils  s’y  prennent  de  plufieurs 
manières.  Lorfqu’un  piquet  dans  une  haie  a manqué 
de  prendre  racine  , c’eft  leur  affaire  de  le  détruire. 

S’il  eft  entouré  d’une  écorce  faine , ils  entrent  par 
le  bouc  inférieur  & mangent  tout,  excepté  lecorce , 
qui  refte  fie  lui  conferve  l’apparence  d’un  piquet  * 
folide.  Souvent  quelque  colonie  de  fourmis  errantes  , 
ou  d’autres  insèdes , s’y  abrite  jufqu’à  ce  que  les 
vents  le  difperfent.  Mais  s’ils  ne  peuvent  compter 
fur  l’écorce,  ils  couvrent  de  leur  mortier  le  piquet 
entier , 5c  il  fcmble  alors  avoir  éré  trempé  dans  un 
limon  épais  qui  a féché  deffus.  Ils  travaillent  fous 
cette  enveloppe , ne  laiffanr  que  ce  qu’il  faut  de 
bois  fie  d'écorce  pour  la  foutenir , quelquefois  rien 
du  tout  ; enforte  qu’au  moindre  coup  de  canne , 
le  piquet  entier  , gros  comme  le  bras,  long  de 
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cinq  à fix  pieds , perd  fa  forme , &c  difparoifïânt 
comme  une  ombre , tombe  à vos  pieds  en  petits 
fragmens.  Ils  entrent  communément  dans  le  tronc 
des  grands  arbres  qui  ont  été  abattus  par  l’âge  ou 
par  accident , du  côté  qui  touche  la  terre,  & rongent 
à loifir  fous  l’écorce , fans  fe  donner  la  peine  ou  de 
le  couvrir  à l’extérieur , ou  de  remplacer  le  bois  qu'ils 
enlèvent  du  dedans,  comme  s’ils  jugeoient  quecela 
ne  fl  pas  nécelfaire.  Ces  arbres  crenfés  m’ont  trompé 
deux  ou  trois  fois  dans  mes  courfes  -,  car  ayant  tenté 
de  monter  defTus  à deux  ou  trois  pieds  de  hauteur , 
je  me  fuis  enfoncé  comme  fi  j’euflè  voulu  monter 
fur  un  nuage  , & fuis  tombé  la  tête  première  dans 
les  buiffons. 

Le  premier  objet  qui  frappe  d’admiration  lorf- 
qu’on  ouvre  leurs  monticules  , c’eft  la  contenance 
des  foldats.  Si  vous  faites  brèche  dans  quelque  partie 
du  bâtiment  avec  une  houe  ou  une  bêche  , dans 
l’efpace  de  quelques  fécondés,  un  foldat  accourt 
au- dehors  & marche  autour  de  la  brèche , comme 
pour  voit  fi  l’ennemi  eft  parti,  ou  pour  examiner 
quelle  eft  la  caufe  de  l’attaque  ; il  rentre  quelque- 
fois comme  pour  donner  l'alarme  ; mais  le  plus  fou- 
vent  , en  peu  de  tems , il  eft  fuivi  de  deux  ou  trois 
autres  qui  accourent  avec  impétuofité , fe  poufTant 
mutuellement , & bientôt  ils  font  foutenus  d’un  grand 
corps  d’armée  qui  fort  par  la  brèche  dans  toute  (à 
largeur , & augmente  à tout  moment , tant  qu’on 
continue  à battre  leur  édifice.  11  n’eft  pas  aifé  de 
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décrire  la  rage  & la  fureur  qui  les  animent.  Dans  Ann.  im, 
leur  précipitation,  ils  manquent  louvent  de  sac-%  Teimè* 
crocher  allez  pour  fe  foutenir , & roulent  le  long  d Afnlu«« 
du  monticule  >mais  ils  fe  relèvent  avec  la  plus  grande 
promptirude,  & comme  ils  font  aveugles, ils  mordent 
rout  c«  qu’ils  rencontrent  dans  leur  courfe , en  faifanc 
entendre  une  forte  de  craquement  ; tandis  que  quel- 
ques-uns battent  à coups  redoublés  contre  le  bâti- 
ment avec  leurs  pinces,  8c  font  un  petit  bruit  de 
vibration  plus  aigre  &:  plus  rapide  que  le  battement 
d'une  montre.  Je  diftinguois  ce  bruit  à trois  ou  qua- 
tre pieds  d%diltance , 8c  il  duroit  pendant  une  mi- 
nute de  fuite , avec  de  courts  intervalles.  Tant  que 
l’attaque  continue , ils  font  dans  un  trouble  &:  une 
agitation  extrêmes.  S’ils  faififfent  quelqu’un,  ils  tirent 
du  fang  à l’in  liant,  5c  fi  c’eft  à la  jambe  qu’ils  bleflent, 
vous  voyez  la  tache  s’étendre  à un  pouce  de  dia- 
mètre fur  le  bas.  Leurs  pinces  fe  rencontrent  à 
la  première  morfure  , ils  ne  lâchent  plus  prife 
& fe  lailTent  enlever  pièce  à pièce  fans  jamais  dé- 
mordre. D’un  autre  côté , fi  on  les  évite  & qu’on 
ne  les  interrompe  plus , en  moins  d’une  demi-heure 
ils  fe  retirent  dans  le  nid , comme  s'ils  fuppofçient 
que  l’ennemi  qui  attaquoit  leur  forterefie , s’eft  enfui 
hors  de  leurs  atteintes.  Avant  qu’ils  foient  tous  ren- 
trés, on  voit  les  ouvriers  en  mouvement  ,8c  accou- 
rant de  différens  côtés  , chacun  aÿant  à la  bouche 
fa  charge  de  mortier  bien  détrempé  -,  ils  l’attachent 
à la  brqche  aufli  tôt  qu’ils  arrivent}  8c  cela  fe  lait 
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avec  tant  de  promptitude  8c  de  facilité , que  quoi- 
qu'ils foient  des  milliers,  & je  puis  dire  des  millions 
d'ouvriers  , ils  ne  s’arrêtent  ni  ne  s’embarraifent  ja- 
mais mutuellement-,  8c  on  eft  très  agréablement  fur- 
pris  , lorfqu'après  une  fccne  apparente  de  confufion 
& d’embarras , on  voit  s’élever  un  mur  régulier , 
qui,  peu  à peu,  bouche  la  brèche.  Tandis  que  les 
ouvriers  font  ainfi  employés , prefque  tous  les  foldats 
font  retirés  hors  de  la  portée  de  la  vue,  à l'exception 
de  quelques-uns  cà  8c  là  qui  rôdent  parmi  des  milliers 
de  travailleurs  -,  mais  jamais  ils  ne  touchent  au  mor- 
tier, foit  pour  le  porter,  foit  pour  l'appliquer.  Un 
foldat  en  particulier  fe  place  tout  contre  le  mur 
qni  s'élève;  il  fe  tourne  à loifir  de  tous  les  côtés, 
8c  detems  en  tems  , comme  d’une  minute  à l’autre, 
ou  de  deux  en  deux  minutes , il  leve  la  tête , frappe 
de  fes  pinces  fur  le  bâtiment , &c  fait  entendre  le 
bruit  de  vibration  dont  j’ai  parlé.  Aufli-tôt  un  lîtïle- 
ment  fort,  qui  paroît  venir  de  tous  les  ouvriers  à 
la  fois  , fort  de  l’intérieur  du  dôme  & des  cavernes 
8c  allées  fouterraines.  Il  eft  très  évident  qu'il  provient 
des  ouvriers , car  on  les  voit  fe  hâter  tous  à chaque 
lignai  pareil , redoubler  leur  pas , & accélérer  leur 
travail. 

Une  nouvelle  attaque  varie  la  fccne.  A chaque 
coup  qu’on  donne  au  monticule  , on  entend  un 
fiftlement  ; 8c  dîs  le  premier  , les  ouvriers  gagnent 
les  galeries  intérieures  avec  tant  de  rapidité , qu’ils 
femblent  s’évanouir  ; car  en  peu  de  fécondés  tous 
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font  partis,  & les  foidats  font  une  nouvelle  fortie  Ann.  1781a 
<n aufli  grand  nombre  & aufli  animés  qu’auparavant.  T-rinneV’ 
Ne  trouvant  point  d’ennemis,  ils  s’en  retournent  d’Aill'ïue* 
gravement  dans  le  monticule , ôe  bientôt  après , les 
ouvriers  reparoiflcnt  chargés  de  mortier  comme  à 
l’ord  naire  , aufli  actifs , aufli  aflidus,  accompagnés 
de  quelques  foidats  épars , qui  fe  comportent  de  la 
meme  manière , & don  nert  l’un  ou  l’autre , de  tems 
en  tems , le  lignai  de  hâter  le  travail.  Ainfi , l’on 
peut  fe  procurer  le  plailîr  de  les  voir  fortir  alterna- 
tivement pour  combattre  ou  pour  travailler  ; & l’on 
obferve  invariablement  que  jamais  un  ordre  ne  tente 
de  combattre , ni  l'autre  de  travailler , quelles  que 
foient  les  occurrences. 

Nous  eûmes  de  grands  obftacles  à vaincre  pour 
examiner  les  parties  intérieures  de  ces  monticules. 

D'abord  l’intérieur  eft  tout  humide  : tant  les  appar- 
temens  qui  entourent  la  chambre  royale , que  les 
nourrifferies  & les  magalins  ; par  conféquent  l’argille 
eft  très-fragile  -,  d’ailleurs , toutes  les  pièces  font  fi 
étroitement  unies , qu’on  ne  peut  les  voir,  pour  ainfi 
dire , que  par  morceaux  ; car  ayant  une  forte  de 
rapport  géomé  riqtie  & fe  buttant  l’une  l’autre,  les 
arches  croulent  en  grande  partie  quand  on  en  détache 
quelqu’une.  Il  faut  ajouter  à ces  obftacles  l’obftina- 
tjon  des  foidats , qui  combattent  jufqu  a la  fin , 
difputant  fi  bien  chaque  pouce  de  terrein , qu’ils 
chaflent  fouvent  les  Nègres  qui  vont  nuds  pieds, 

Çc  font  faigner  abondamment  les  blancs  à travers 
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Ann.  1781.  leurs  bas.  Nous  ne  pouvions  non  plus  tenir  un  nid 
ouvert , de  manière  que  nous  puffions  en  voir  l’in- 
d’Afnque.  térieur  fans  interruption  ; car  tandis  que  les  foldats 
défendoient  les  ouvrages  avancés  , les  ouvriers  bar- 
ricadoient  toute  la  partie  en  facede  nous,  bouchoient 
les  différons  paffages  & galeries  qui  conduifent 
aux  divers  appartenons  , & fur-tout  à la  chambre 
royale , dont  ils  murent  toutes  les  entrées  fi  adroite- 
ment , qu’on  ne  fauroit  la  diftinguer , pendant  que 
l’ouvrage  eft  encore  humide.  Elle  ne  préfente  alors 
d’autre  apparence  à l’extérieur,  que  celle  d'une  malle 
d'argille  informe  ( x ).  On  la  reconnoît  cependant 
avec  facilité  par  fa  firuation , relativement  aux  autres 
parties  de  l’édifice , & par  la  multitude  d’ouvriers 


(i)  Dans  la  planche  8 , fig.  I , i & 4, les  entrées  de  la 
chambre  royale  , qui  eft  maintenant  fous  les  yeux  de 
la  Société  Royale  , font  teptéfentées  ouvertes.  Elles  furent 
toutes  fermées  par  les  ouvriers  avant  que  j'y  eufle 
atteint,  & je  les  ai  ouvertes  depuis  mou  arrivée  en  An- 
gleterre. Il  y en  a cependant  encore  deux  ou  trois  que 
je  n’ai  pas  tout-à-fait  débouchées  jufques  dans  la  cham- 
bre même  , & j’ai  taille  entièrement  bouchée  celle  qui  eft 
près  de  la  brcche  A , & qui  eft  marquée  d'une  croix  + , 
comme  pour  montrer  de  quelle  manière  ils  s’y  prennent. 
J’ai  auflï  d'autres  chambres  royales  , & divers  échantiU 
tillons  des  batimens  intérieurs,  avec  plulicurs  galettes  & 
paftages  qui  ont  été  bouchés  tandis  que  nous  attaquions 
le  nid. 
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6c  de  foldats  qui  l’environnent  & qui  montrent  leur  Ann.  17*7^ 
loyauté  Sc  leur  fidélité  en  mourant  fous  fes  murs.  xcrroèV’ 
La  chambre  roya  e dans  un  grand  nid  eft  affez  vafte 
pour  contenir  , outre  le  couple  royal  , plufieurs 
milliers  de  ferviteurs , & on  l’en  trouve  toujours 
auffi  remplie  quelle  peut  l'être.  Ces  fidèles  fujets 
n’abandonnent  jamais  leurs  charges , même  dans 
la  dern.ère  ùétrefïè  -,  car  toutes  les  fois  que  j’ai  en- 
levé la  chambre  royale  & que  je  l’ai  confervée,  comme 
je  l’ai  fait  fouvent , dans  une  grande  cloche  de  verre  , 
pendant  quelque  rems,  tous  le.  ferviteurs  continuoient 
de  courir  dans  ia  même  dire&ion  autour  du  roi  SC 
de  la  reine.  Ils  mont, oient  la  plus  grande  follici- 
tude  : quelques-uns  s’arrêtant  à chaque  circuit  à la 
tête  de  celle  ci , comme  pour  lui  donner  quelque 
chofe.  Lorfqu’ils  arrivoient  à l’extrémité  de  Ion  ab- 
domen , ils  y recevoient  fes  oeufs , les  emportoient,  * 

& les  entaillaient  avec  foin  dans  quelque  partie  de 
ia  chambre  ou  dans  la  cloche  en  deflous  , ou  derrière 
quelques  morceaux  d’argille  brifée , qui  pouvoient 
fe  trouver  placés  convenablement  pour  cet  ufage. 

Quelques-unes  de  ces  malheureufes  petites  créa* 
tures  fbrtoient  de  la  chambre , comme  pour  recher- 
cher la  caufe  de  l'horrible  cataftrophequi  avoir  ruiné 
leur  immenie  bâtiment  ; Si  après  d'inutiles  efforts  pour 
franchir  les  bords  de  la  cloche , elles  reroumoient  SC 
fe  mê'oient  avec  la  foule  qui  continuoit  jufqu’à  la  fin  à 
courir  autour  fie  leurs  communs  parens.  (pl.8,fig.  4, B.) 

D’autres  fe  plaçant  à çoté  de  la  reine,  faififfoient 
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fa  vafte  matrice  entre  leurs  mâchoires , & tiroienî 
de  toute  leur  force  , de  manière  à foulever  vifible- 
ment  la  partie  à laquelle  elles  fe  fixoient;  mais  comme 
je  n’ai  jamais  vu  aucun  effet  fuivre  ces  tentatives  r 
je  n’ai  pu  déterminer  fi  ces  efforts  étoient  faits  dans 
l’intention  de  mouvoir  fon  corps  ou  de  la  ftimuler 
à fe  mouvoir , ou  par  toute  autre  raifon.  Mais  après 
plufieurs  tiraillemens  inutiles  , elles  fe  défilloient 
& fe  joignoient  à la  multitude  qui  couroit  autour 
de  la  reine.  Quelques  uns  des  ouvriers  enlevoient 
de  l’argille  des  parties  extérieures  de  la  chambre , 
ou  des  fragmens  qui  fe  trouvoient  fous  la  cloche  , 8c 
après  l’avoir  ramollie  avec  leur  fuc  naturel , ils  corn* 
mençoient  à élever  une  voûte  mince  fur  le  corps 
de- la  reine, comme  pour  la  garantir  de  l’air,  ou 
la  cacher  aux  yeux  de  fes  ennemis.  Cet  ouvrage, 
s’iln’eftpas  interrompu,  fe  trouve  entièrement  terminé 
avant  le  lendemain  matin  ; elle  eft  alors  complette- 
ment  couverte  ; & il  relie  autour  d’elle  allez  de 
place  pour  le  palfage  d'un  grand  nombre  de  fes 
fujets. 

• Le  roi  n'étant  pas  plus  gros  que  trente  ouvriers , 
paroît  très-petit  à proportion  de  la  reine  ; dans  le* 
circonftances  dont  je  parle  , il  le  tient  communé- 
ment caché  auprès  d’elle , fous  un  côté  de  fon  abdo- 
men. Il  va  de  tens  en  tems  vers  fa  tête  ; mais  moins 
fouverit  que  les  autres. 

Si  dans  l'attaque  du  monticule  l’on  s’arrête  avant 
d’être  à la  chambre  xoyale,  qu’on  abatte  environ 
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la  moitié  de  l'édifice , 8c  qu’on  laiffe  des  milliers  Ann.  >7g,“ 
de  galeries  5c  de  chambres  ouvertes,  elles  feront  7,1* 
routes  fermées  par  de  minces  feuillets  d’argille , avant  d’ Afrique; 
le  lendemain  matin.  Quand  même  tout  fer  oit  abattu, 

& que  les  différens  appartenons  feroient  démolis  & 
réduits  en  un  monceau  de  ruines  , pourvu  que  le 
roi  8c  la  reine  ne  foient  pas  détruits  ou  enlevés , 
chaque  interface , entre  les  décombres , par  lequel 
le  froid  ou  l’humidité  pourroit  entrer , fera  couvert 
de  manière  à écarter  l’un  8c  l'autre  5 & fi  les  animau* 
ne  font  pas  dérangés,  dans  l’efpace  d’un  an  ils  auront 
réédifié  le  bâtiment  prefque  dans  fa  première  gran- 
deur. 

Les  termès  voyageurs  ne  font  pas  moins  curieux 
par  l’ordre  qu’ils  obfervent  dans  leur  marche , que 
ceux  que  j’ai  déjà  décrits.  Cette  efpcce  paroît  beau- 
coup plus  rare  8c  plus  greffe  que  le  termes  btlli- 
cofus.  Je  n’ai  pu  tirer  des  Nègres  aucune  informa- 
tion fur  ce  fujet , d’où  je  concluds  qu’Hs  ne  les  voient 
gucres.  Je  ne  les  ai  vus  moi-même  que  par  hafard. 

Un  jour  ayant  fait  une  excurfion  avec  mon  fufil , le 
long  de  la  rivière  Camerankoes , en  remontant , à 
mon  retour  à travers  l’épaiffe  forêt , tandis  que  je 
marchois  fans  bruit  dans  l’efpoir  de  trouver  quel- 
que gibier  , j’entendis  tout-d’un-coup  un  grand 
fifflement  : chofe  alarmante  dans  ces  pays , où  il 
y a beaucoup  de  ferpens.  Le  fécond  pas  que  je  fis 
caufa  une  répétition  du  même  bruit.  Je  le  reconnus 
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alors -,  mais  je  fus  furpris  de  ne  voir  ni  chemin* 
couverts , ni  monticules.  Le  bruit  cependant  me 
conduisît  à quelques  pas  du  fentier , où  avec  autant 
de  plaifir  que  de  (ùrprife , je  vis  une  armée  de  termes 
fortant  d’un  trou  dans  la  terre , qui  n’avoir  pas  plus 
de  quatre  à cinq  pouces  de  diamètre.  Ils  fortoient 
en  très-grand  nombre,  fe  mouvant  en  avant  avec 
toute  la  vîccfic  dont  ils  fembloient  être  capables. 
A moins  de  trois  pieds  de  cet  endroit , ils  fe  di- 
visèrent ca  deux  corps  ou  colonnes , compofés  prin- 
cipalement du  premier  ordre  que  j'appelle  ouvriers. 
Us  étoient  douze  à quinze  de  front , & marchoient 
aulli  ferrés  qu’un  troupeau  de  moutons, décrivant  une 
ligne  droite  fans  s'écarter  d’aucun  côté.  On  voyoit 
cà  & là  parmi  eux  un  foldat  trottant  de  la  même 
manière,  fans  s’arrêter  ni  fc  tourner,  & comme  il 
paroifloit  porter  avec  difficulté  fon  énorme  tête, 
je  me  figurois  un  très-gros  bœuf  au  milieu  d'un 
troupeau  de  brebis.  Tandis  que  ceux-ci  pourfuivoient 
leur  route,  un  grand  nombre  de  foldats  étoient 
répandus  de  part  & d’autre  de  la  ligne , quelques- 
uns  jufqu  a un  pied  ou  deux  de  diftance,  portés  en 
fencinelle,  ou  rôdant  comme  des  patrouilles , pour 
veiller  à ce  qu’il  ne  vînt  point  d’ennemis  contre 
les  ouvriers*,  mais  la  circcmrtance  la  plus  extraordi- 
naire de  cette  marche,  c’étoit  la  conduite  de  quelques 
autres  foldats , qui , montant  fur  les  plantes  qui 
croiffent  ça  & là  dans  le  fort  du  bois , fe  plaçoient 

fui 


Histoire  natur.  Insectes,  &c.  30J 

fur  la  pointe  cîes  feuilles  à douze  ou  quinze  pouces  Am.  i-u. 
du  fol , 5c  refloient  fufpendus  au-deffus  de  l’armée  T^[n^s‘* 
en  marche.  De  teins  en  tems  l’un  ou  l’autre  b utoit  d'Aiti>iue, 
de  fes  pinces  fur  la  feuille  , Sc  faifoit  ls  même  bruit 
ou  cliquetis , que  j’avois  fi  fouvent  obfcrvé  de  la 
part  du  foldat  qui  fait  l’office  d’infpeéteur , lorfque 
les  ouvriers  travaillent  à réparer  une  brèche  dans 
l’édifice  des  termes  belliqueux.  Ce  fignal , chez  les 
termes  voyageurs  , produifoit  un  effet  analogue  ; 
car  toutes  les  fois  qu’il  étoit  donné*  l’armée  entière 
répondoit  par  un  fifflement , & obéiffoit  à l’ordre  eu 
doublant  le  pas  avec  la  plus  grande  ardeur.  Les 
fokkts  qui  s'étoient  perchés,  & qui  donnoient  ce 
fignal  demeuioient  tranquilles  dans  les  intervalles.  Ils 
tournoient  feulement  un  peu  b tête  de  tems  en  tems, 

5c  fembloient  auffi  attachés  à leurs  portes  que  des  fen- 
tinelles  de  troupes  réglées.  Les  deux  colonnes  de 
l’armée  fe  rejoignoient  à environ  douze  ou  quinze 
pas  de  leur  léparation , n’ayant  jamais  été  à plus  de 
• neuf  pieds  de  diftance  l’une  de  l’autre  , & enfuite 
defeendoient  dans  la  terre  par  deux  ou  trois  trous. 

Elles  continuèrent  de  marcher  fous  mes  yeux  pen- 
dant plus  d’une  heure , que  je  paffai  à les  admirer, 

5c  ne  parurent  ni  augmenter  ni  diminuer  en  nom- 
bre : à l’exception  des  foMats  qui  quittoient  la  li- 
gne de  marche  & fe  plaçoient  à différentes  diftances 
de  chaque  côté  des  deux  Colonnes  ; car  ils  paroil- 
foient  beaucoup  plus  nombreux  avant  que  je  me 
retiraffe.  Ne  m’attendant  à voir  aucun  changement 
Tome  II,  V 
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dans  leur  marche , & prefle  par  le  tems  de  notre 
départ,  qui  étoit  fixé  à la  marée  haute  , je  quittai 
cette  fcène  avec  quelque  regret  ; perfuadé  qu’un  ou 
deux  jojrs  de  plus  m’auroient  mis  en  état  de  re- 
chercher la  raifon  Si  la  néceflîté  de  leur  marche 
expéditive  , & de  découvrir  leurs  principaux  éta- 
blifiemens , qui , probablement  font  conftruits  de  la 
même  manière  que  les  monticules  dont  j’ai  parlé.  Si 
cela  eft  , ils  doivent  être  plus  grands  & plus  cu- 
rieux ; car  ces  insèétes  étoient  au  moins  un  tiers 
plus  gros  que  les  autres , & confétjuemmcnt  leurs 
batimens  font  fans  doute  encore  plus  merveilleux 
fi  la  chofe  eft  poflible  : ce  qu’il  y a de  certain  *c’eft 
qu'il  doit  y avoir  quelqu’endroit  fixe  pour  leur  roi 
& leur  reine , & pour  leur  lignée.  Je  n’ai  pas  vu  l’in- 
sèéte  parfait  de  cette  efpèce. 

Les  efpèces  de  termès  dont  j’ai  parlé  ci-deflus, 
paroiiTent  entièrement  aveugles  dans  leurs  deux  pre- 
miers états  -,  au  lieu  que  le  termès  voyageur  étant 
deftiné  à marcher  à l’air  libre  & en  plein  jour,  eft 
pourvu , même  dans  fon  premier  état , de  deux  yeux  , 
à proportion  aufti  beaux  que  ceux  dont  les  autres 
efpcces  ne  font  douées  que  dans  leur  état  de  per- 
fection. 

Explication  des  figures. 

PI.  7 , fig.  1 . Le  nid  en  monticule , élevé  par  les 
termites  bellicofi. 
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va  a,  Pyramides  qui  leur  fervent  à élever  & à 
agrandir  leur  nid» 

Fig.  z.Se&ion  du  nid  ; tel  qu’il  paroîtroit  s’il  étoit 
coupé  par  le  milieu  , depuis  le  fommet  jufqu  a 
un  pied  audeflus  de  la  furface  du  rerrein. 

AA,  Une  ligne  horifontale  depuis  A à gauche  , & 
une  ligne  perpendiculaire  depuis  A jüfqu’en  bas, 
s'entrecouperont  à la  chambre  royale. 

Les  ombres  plus  fortes,  à côté,  font  les  paflages  & 
appartenons  vuides.  Us  paroifient  laifies  exprès  pour 
les  ferviteurs  du  roi  & de  la  reine,  qui,  lorfqu’ils 
fontvieux,  peuvent  avoir  befoin  de  près  de  cent  mille 
individus  auprès  d’eux  chaque  jour. 

Les  parties  moins  ombrées  & poiritillées  * font 
les  nourrifleries,  entourées  de  tous  les  côrés,  comme 
la  chambre  royale , de  paflages  vuides,  pour  qu’il 
foit  plus  aifé  d’y  porter  les  oeufs  de  la  reine , les 
provifions  pour  les  jeunes , &c. 

N.  B.  Les  magafins  de  provifions  font  finies  fans 
ordre  apparent , parmi  les  paflages  vuides  qui  envi- 
ronnent les  nourrifleries. 

B , Sommet  dit  batiment  intérieur , dont  les  côtés 
paroiflent  fouvent  ornés  de  crénaux , formés  par  les 
commencemens  des  nouvelles  arches  qui  s’élèvent. 

C , Plancher  de  l’àire,  ou  nef. 

DDD,  Grandes  galeries  qui  montent  en  fpirale 
depuis  le  deflous  de  tous  les  batimens  jufqu’au 
fommet. 

EE,  Les  ponts. 

y « 
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Fig.  3.  La  première  apparence  d’un  nid  rrtonti- 
cu!e  , qui  commence  par  deux  pyramides. 

Fig.  4.  Un  arbre  avec  le  nid  des  termites  arborum  Sc 
leur  chemin  couvert. 

FFFF,  Chemins  couverts  des  termes  des  ar- 
bres. 

Fig.  j.  Section  d’un  nid  des  termes  des  arbres. 

Fig.  6.  Un  nid  des  termites  bellicofi , fur  lequel 
font  des  Européens  qui  paroilTent  obferver  un  vaif- 
feau  en  mer. 

Fig.  7.  Un  taureau  en  fentinelle  fur  un  de  :ces 
nids , tandis  que  le  refie  du  troupeau  rumine  au- 
deïïous. 

G G G , Palmier  d’Afrique , dont  les  noix  four- 
nilTent  l’huile  de  Palme. 

PI.  8 , fig.  1 . Section  tranfverfale  de  la  chambre 
royale. 

a a , Côtés  minces  dans  Iefquels  on  a ménagé  les 
entrées. 

Fig.  z.  Se&ion  longitudinale  d’une  chambre 
royale. 

b , Entrées. 

A , La  porte  fermée , comme  les  ouvriers  l’ont 
laiflee.  . • 

Fig,  3.  Une  chambre  royale  ouverte  par -de- 
vant. 

Fig.  4.  La  meme  chambre  royale  repréfentée  au 
moment  où  elle  vient  d’être  ouverte , & lailfant  voir 
la  reine  (B),  avec  tous  fes ferviteurs  courant  autour 
d’elle. 
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b b , Une  ligne  tirée  de  b en  b parcourra  la  rangée 
des  portes  ou  entrées. 

A A A,  Une  ligne  tirée  de  A en  AA,  traverfera  la 
porte  qui  demeure  fermée  comme  on  l’a  trou- 
vée. Les  autres  font  repréfentées  comme  elles  pa- 
roiflent  depuis  que  le  mortier  avec  lequel  elles 
étoient  bouchées  en  a été  enlevé  en  tout  ou  en  partie 
avec  un  petit  inftrument. 

Fig.  j.  Une  nourriflerie. 

Fig.  6.  Une  petite  nourriflerie  avec  les  œufs  , les 
petits , les  champignons , la  moiüflure , ikc.  telle 
qu’elle  a été  tirée  du  monticule. 

Fig.  7.  Les  champignons  groffis  à une  forte  len- 
tille. 

PI.  IX,fig.  1 & 2.  Les  nids  en  tourelles  (du  ter- 
rais mordax , &:  du  termes  atr»x  ) , avec  leurs  toîts 
terminés. 

Fig.  3.  Tourelle  dont  le  toît  eft  commencé.  * 

Fig.  4.  Tourelle  qui  n’a  encore  que  la  moitié  de  fa 
hauteur. 

.Fig.  j.  Tourelle  élevée  fur  une  autre  qui  a été  ren- 
verfée. 

Fig.  6 , 6.  Tourelle  caflee  en  deux. 

PI.  X.  fig.  1.  Un  termes  bcllicofus. 

Fig.  2.  Un  roi.  N.  B.  Le  roi  ne  change  jamais  de 
forme  apres  avoir  perdu  fes  ailes , & ne  paroît  ja- 
mais augmenté  de  volume. 

Fig.  j.  Une  reine. 

Vî  . 
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Fig.  4.  La  tête  d’un  insè&e  parfait,  vue  au  mî« 
crofcope. 

Fig.  5.  Une  face  avec  les  écuflons  ( flemmata ) 
(i),vue  au  microfcope. 

Fig.  6.  Un  ouvrier. 

Fig.  7.  Un  ouvrier  vu  au  microfcope. 

Fig.  8.  Un  foldat. 

Fig.  9.  Les  pinces  d’un  foldat  & partie  de  fa  tête, 
vues  au  microfcope. 

Fig.  10.  Le  termes  mordax. 

Fig.  11.  Sa  face  avec  les  écuflons,  vus  au  mi- 
crofcope. 

Fig.  11.  Un  ouvrier. 

Fig.  13.  Un  foldat. 

Fig.  14.  Le  termes  atrox. 

Fig.  ij.  Sa  face  & les  écuflons,  vus  au  microf- 
cope. 

» Fig.  16.  Un  ouvrier. 

Fig.  17.  Un  foldat. 

Fig.  18.  Idem. 

Fig.  Iÿ.  Lç  termes  deftruclor. 

Fig.  20.  La  face  & les  écuflons,  vus  au  microf- 
cope. 

Fig.  zi.  Le  termes  arborum. 


(1)  Note  du  Traducteur.  Summata  vercicis  punfla  tria 
elevata  ciiida,  Linn.  Syfi.  nat.  Ed.  x. 111  ,p.  533. 
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Fig.  il.  Sa  face&  les  édifions,  vus  au  microf- 
cope. 

Fig.  23.  Un  ouvrier. 

Fig.  24.  Un  foldar. 

Fig.  25  Une  reine. 
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N.  B.  Dans  les  figures  5, 11 , 15 , 20  & 21,  les  deux 
points  blancs  entre  les  bords  font  les  écuflbns. 


Art.  XIV. 

/ 

Sur  la  cochenille  de  Bologne  (1).  Par  le  Docleur 
Wolfe , de  Warfavie.  Lû  le  19  Mars  1764. 

Les  coccus  de  Pologne  font  les  œufs  ou  plutôt  A-£"^eI7<4* 
les  nymphes  d’une  forte  d’insèètes  qu’on  ne  con-  Cochenille 
noît  pas  fuffifamment.  Elles  adhèrent  aux  racines  de  Pok>tnc' 
de  différentes  plantes , qu’on  arrache  vers  la  fin  de 
Juillet , pour  les  en  détacher  avec  un  couteau. 

Ces  plantes  font  le  fcleranthus  perennis , calycibus 
fru3ûs  claufis.  Linn. , le  genre  entier  des  fragaria  » 
celui  des  potenlilla. 

On  dit  même  que  ces  insères  fe  trouvent  fut 
les  racines  du  feigle  & d’autres  plantes.  J’en  ai  vit 


(O  Note  du  TraduHeur.  Coccus  ( Polonicus  ) radicia 
fclcranthi  perennis.  Linn.  Syfi.  nat.  Ed.  xru  , p.  74t. 

V4 
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Ànn.  1764".  recueillir  en  abondance  fur  le  potentilla  alba  , fol . 

Ccc”eml?c  digit.  quinatis , lie.  Linn.  \ fur  le  fragaria  flore  albo 
àe  Pologne,  j0p  lanccolatis  , rrndio  maximo  , fubtùs  villofls  , 
fuprà  viridibus  , cum  tenui  margine  arguitto , caulib. 
debilib.  hirfutis  j fur  le  ptntaphyllam  officinale  , ou 
potcntilla  reptans.  Linn.  -,  St  fur  le  potentilla  caulef- 
etns , fol.  quinatis  apice  conniventi  ferratis  , (te. 
Linn . 

Quand  on  a recueilli  une  quantité  de  ces  coccus , 
on  les  fait  rôtir  dans  un  pot  julqu  a ce  qu’on  juge 
que  les  vers  font  tués.  On  les  garde  enfuite  pour 
l’ufagc,  On  s en  fert  pour  teindre  en  cramoifi  clair , 
la  laine  , le  coton  St  le  lin.  Voici  le  procédé.  On 
fait  eu  ie  long-tems  le  coccus  dans  u»  chaudron  de 
cuivre  avec  du  quas  (1).  Il  fe  forme  beaucoup  d’é- 
cume. grofTe  St  blanche , qu’on  enlève  avec  foin 
jufqua.ee  qu’il  n’en  paroilTe  plus.  La  liqueur  eft  alors 
couleur  de  fang.  On  fait  cuire  d’abord  la  laine  blan- 
che dans  du  quas  St  de  l’alun  -,  apres  quoi  on  la  met 


(l)  Le  quas  , kwas  ( acidum  ) , eft  une  liqueur  qui  fert  de 
boiffon  ordinaire  au  peuple , dans  la  Podolie , la  Ruine  & 
l’Ukraine.  On  la  fait  avec  de  la  farine  de  feigle , qu'on 
met  infufer  dans  beaucoup  d’eau  chaude  , & qu'on  laide 
dans  un  endroit  chaud  jufqu’à  cc  qu’elle  fe  foit  aigrie  8c 
éclaircie.  Us  ont  foin  d’y  ajouter  journellement  de  l’eau 
& de  la  farine , à proportion  de  cc  qu’ils  en  confommcnt. 
On  obtient  le  même  produit  en  moins  de  tems  fi  on  fe 
fert  de  levain  ordinaire  du  pain  de  feigle, 


Histoire  natur.  Insectes  , &c.  5 1 $ 

bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  cette  li- 
queur rouge.  Dans  un  inftant  toute  la  partie  co- 
lorante  s’attache  à la  laine , 5c  lai  (Te  la  liqueur  au  (Il 
claire  que  de  l’eau.  On  lave  à l’eau  froide  cette 
laine  teinte , & on  la  fait  fécher. 

On  voit  combien  cette  pratique  groflîère  pour- 
roit  être  corrigée  5c  perfectionnée. 

La  quantité  de  ce  coccus  , qu’on  exporte  annuel- 
lement de  la  Podolie , s’élève  à plufieurs  milliers 
de  livres  , outre  ce  qu’on  en  confomme  dans  le 
pays.  La  plus  grande  partie  pafle  en  Turquie,  & il 
en  va  auflî  beaucoup  à Breflar.  La  livre  vaut  8 
à 10  florins  de  Pologne  (4^5  fcheHings),&  on  peut 
teindre  avec  cette  quantité  , environ  vingt  livres  de 
laine. 

Sur  le  même  fujet.  Par  le  mime . Lu  le  j Juin 
i~?6  6. 

t 

Le  DoCteur  Wolfe  a continué  d’élever  5c  d’ob- 
ferver  ces  insèétes  : il  a découvert  a nfi  que  le  mâle 
efl  aîlé , ce  dont  il  étoit  incertain  ; il  a envoyé  à 
M.  Baker  un  deflîn  colorié  très-exaCl  du  mâle  5c 
de  la  femelle  , avec  la  figure  & la  deicripdon  du 
fcleranthus  perennis.  Linn.  aux  environs  duquel  cet 
insèéte  adhère  principalement , dans  la  Podolie  5c 
dans  l’Ukraine. 

I.a  fig.  18,  (pl.  VI)  repréfente  la  cochenille  de 
Pologne  mâle,  fortant  de  l’œuf,  dans  fa  grofièur 
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naturelle.  Le  corps  & la  tête  de  ce  bel  insc&e  ont 
plufieurs  teintes  de  cramoifi  brunâtre.  Ses  atles  font 
blanches  & ttanfparentes  , à l’exception  des  parties 
qui  paroilfent  ombrées  dans  la  figure,  & qui  font 
d’une  couleur  cramoifie  vive.  Fig.  19  , le  même,  vû 
au  mîcrofcope.  Fig.  10  , l’insc&e  femelle  à peine 
éclos,  de  groifeur  naturelle.  Fig.  11  , le  mêmegroflr. 
Fig.  il , /titrant hus  pertnnis , calycibus  clanfis.  Linn, 
polygonum  minus  : 4nm.  C B. 


Art.  XV. 

Hijloire  naturelle  de  rins'ecle  qui  produit  la  gomme 
lacque.  Par  M.  James  Kerr , de  Patna.  Lié  le  44 
Mai  1781. 

La  tite  & le  tronc  de  cet  insè&e , que  l’Auteut 
nomme  Coccus  lacca  , forment  un  corps  rouge  t 
uniforme,  ovale,  comprimé,  de  la  forme  & de  la 
groifeur  d’un  très-petit  pou , & compofé  de  douze 
anneaux  tranfverfaux.  Le  dos  eft  convexe;  le  ventre 
plat.  Les  antfnnes  ont  la  moitié  de  la  longueur  du 
corps , font  filiformes , tronquées  & divergentes  , 
fe  ramifient  en  deux , fouvent  trois  filets  ou  poils 
délicats  , divergens , plus  longs  que  les  antennes.  La 
bouche  & les  yeux  font  invifibles  à l’œil  nud. 

La  queue  eft  un  petit  point  blanc  duquel  par- 
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fent  deux  foies  horifontales  aulïï  longues  que  le 

corPs-  TGomm7é' 

Il  y a trois  paires  de  jambes , qui  ont  la  moitié  lac<iue' 

de  la  longueur  de  I’insède. 

J’ai  fouvent  obfervé  la  naiflance  de  ces  insèdes  ; 
mais  je  n’en  ai  jamais  vu  d’aîlés.  Je  n’ai  pu  obferver 
ni  leur  fexe , ni  leur  accouplementr  La  nature  & 
l’analogie  femblent  conféquemment  indiquer  une 
lacune  dans  mes  obfervations.;  il  faut  peut  être  l’at- 
tribuer à la  petitelfe  de  l’objet , & au  manque  de 
verres  convenables. 

Cet  insède  eft  décrit  dans  l’état  où  il  fe  trouve 
en  fortant  de  la  matrice  de  la  mère.  En  Novembre 
& Décembre , ils  parcourent  pendant  quelque  tems 
les  branches  des  arbres  fur  lefquels  ils  ont  été  pro- 
duits , & enfuite  fe  fixent  fur  les  extrémités  fuccu- 
lentes  des  jeunes  branches.  Au  milieu  de  Janvier, 
ils  font  tous  fixés  dans  leurs  fttuations  convenables’. 

Ils  parodient  aullî  dodus  qu’auparavant , mais  ne 
donnent  aucun  autre  ligne  de  vie.  On  ne  voit  plus 
les  jambes , les  antennes  & les  foies  de  la  queue.  Ils 
font  environnés  d’un  liquide  épais  à demi-tranfpa- 
xent,  qui  femble  les  coller  par  leurs  bords  à la 
branche.  C’eft  l’accumulation  fuccelïive  de  ce  li- 
quide , qui  forme  une  cellule  complette  pour  cha- 
que insède , & ce  qu’on  appelle  gomme  lacque. 

Vers  le  milieu  de  Mars,  les  cellules  (ont  complette- 
ment  formées , & l’insède  eft  en  apparence  un  lac 
xouge , ovale , lilTe , fans  vie , à-peu-piès  de  la  grof- 
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Ann.  1781  leur  d’une  petite  cochenille,  émarginé  vers  fon  ex- 
TCommc'  trémité  obtufe , Si  plein  de  liquide  d’un  beau  rou- 
lage. ge  £n  Octobre  & Novembre  on  trouve  environ 
vingt  ou  trente  œufs  ovales , ou  plutôt  jeunes  vers 
dans  le  fluide  rouge  de  la  mère.  Lorfque  ce  fluide 
eft  tout  confommé  , les  jeunes  insèétes  font  un 
trou  au  dos  de  leur  mère  , & fortent  l'un  après 
l’autre  , biffant  leurs  dépouilles  , qui  font  cette 
fubftance  blanche  membraneufe  , qu’on  trouve  dans 
les  cellules  vuides  de  la  lacque  en  bâtons. 

Ces  insc&es  habitent  quatre  efpèces  d’arbres. 

I.  Ficus  rcligiofa.  Linn.  dans  llndoftan  , pipai. 
Le  figuier  admirable  des  Pagodes. 

1.  Ficus  indica.  Linn.  dans  llndoftan  , bhur. 
Le  figuier  d’Inde. 

3.  Vlafo.  H.  Mal.  par  les  Naturels  du  pays,  prafo. 

4.  Rhamnus  jujuba.  Linn.  dans  l lndoftan beyr. 
Le  pommier  d’Inde. 

Ils  s’attachent  communément  fi  près  les  uns  des 
autres  & en  fi  grand  nombre , qu’à  peine  y en  a- 
t-il  un  fur  fix  qui  ait  de  la  place  pour  completter 
fa  cellule  : les  autres  meurent  & font  mangés  par 
d’aut  es  insectes.  Les  extrémités  des  branches  pa- 
rodient couvertes  d’une  pouflicrc  rouge,  & leur  sève 
eft  fi  épuifée  quelles  fe  fanent  , ne  produifent  point 
de  fruit  , leurs  feuilles  tombent  ou  deviennent  d’un, 
noir  fale.  Ces  insèétes  font  tranfplantés  par  les  oi- 
leaux  qui , c i fe  perchant  fur  les  branches , en  en- 
lèvent avec  leurs  piçis , & les  laiffent  fur  les  pre- 
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miers  arbres  où  ils  s'arrêtent  enfuite.  Il  eft  à obfer- 
ver  que  ces  figuiers , lorfqu’on  les  bleffe , rendent 
un  fuc  laireux,  qui  fe  coagule  à l’inftant  en  une 
fubftance  vifqueufe , filante  , qui  , endurcie  à l’aie 
libre , rellèmble  à la  cellule  du  coccus  lacca.  Les 
Naturels  du  pays  font , avec  ce  lait  bouilli  avec 
des  huiles,  une  glu  capable  de  prendre  les  paons, 
ou  les  plus  grands  oifeaux. 

On  tire  de  l’arbre  plajo  par  incifion  une  gomme 
médicniale  fi  femblable  à la  gomme  lacque  , qu’on 
pourroit  aifément  s’y  méprendre.  D’où  il  réfulte 
que  ces  insèétes  ont  probablement  fort  peu  de  peine 
à animalifer  la  sève  de  ces  arbres  pour  en  former 
leurs  cellules.  On  voit  rarement  la  gomme  lacque 
fur  le  rhamnus  jujuba , &c  elle  y eft  inférieure  à celle 
qu’on  trouve  fur  les  autres  arbres.  On  trouve  prin- 
cipalement la  gomme  lacque  fur  les  montagnes 
incultes  des  deux  côtés  du  Gange,  où  elle  eft  fi 
abondante , que  quand  même  la  confommacion 
qui  s’en  fait  feroit  dix  fois  plus  grande , les  mar- 
chés ne  manqueroient  jamais  de  ce  petit  insecte.  La 
feule  peine  qu’il  y ait  à fe  procurer  la  lacque  eft 
de  cafter  les  branches  & les  porter  au  marché.  Le 
prix  aétuel  à Dacca  efl:  d’environ  douze  fchell.  le 
cent  pefant , quoiqu’on  l’apporte  du  pays  d’Aflam 
qui  eft  fort  éloigné.  La  meilleure  lacque  eft 
de  couleur  rouge  foncée.  Si  elle  eft  pâle  8c  percée 
au  fommet , fa  valeur  diminue  , parce  que  les  in- 
sères oet  quitta  leurs  cellules , 8c  conféquemment 
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elles  ne  peuvent  fervir  pour  la  teinture  ; mais  elles 
valent  probablement  mieux  pour  les  vernis. 

Les  Anglois  diftinguent  quatre  fortes  de  lac- 
ques, 

1.  Lalacque  en  bâtons  ( ftick  lac  ) , qui  eft  l'état 
naturel  dont  toutes  les  autres  dérivent. 

1.  La  lacque  en  grains  ( feed  lac  ).  Ce  font  les 
cellules  féparées  des  bâtons. 

3.  La  lacque  en  pains  ( lump  lac  ) eft  la  lacque 
en  grains , liquéfiée  au  feu  & formée  en  pains. 

4.  La  lacque  en  écailles  ( shell  lac  ) eft  la  lacque 
en  grains  liquéfiée  , filtrée  & formée  en  lames  min- 
ces tranfparentes  , qu'on  fait  de  la  manière  qui 
fuit  : 

On  fépare  les  cellules  des  branches , on  les  met 
en  petits  morceaux , qu’on  jeté  dans  un  baquet  d’eau 
où  ils  reftenr  un  jour.  On  les  retire  de  l’eau  rou- 
gie , & on  les  sèche  : on  en  remplit  enfuite  un  tube 
cylindrique  de  toile  de  coton , de  deux  pieds  de 
longueur , fur  un  ou  deux  pouces  de  diamètre  i 
les  deux  bouts  étant  liés  , on  tourne  le  fac  au- 
deflùs  d'un  feu  de  charbon  ; à mefuie  que*  la  lac- 
que fc  liquéfie  , on  tord  le  fac  & lorfqu’il  en  a 
tranfudé  une  fuffifante  quantité  par  les  pores  du 
fac , on  met  ce  fuc  fur  une  portion  de  feuille  de 
bananier  ( plantain  tree  ) mu/a  paradifiaca.  Linn.  ; 
& avec  une  côte  de  la  même  feuille  on  l’étend  SC 
on  en  forme  une  lame  mince.  Il  faut  l’enlever  pen- 
dant .quelle  eft  flexible  ; car  au  bout  d’une  minute 
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elle  eft  dure  & fragile.  La  valeur  de  la  lacque  en  Ann.  1781. 
écaille  eft  en  raifon  de  fa  tranfparence.  Comm»' 

Les  Naturels  du  pays  confomment  une  grande  Uc’iue* 
quantité  de  lacque  en  écaille,,  pour  faire  des  anneaux 
peints  6c  dorés  de  plufieurs  manières  , qui  fervent 
de  bracelets  aux  Dames.  On  en  fait  des  chapelets , 
des  chaînes  fpirales  6c  à chaînons  pour  des  colliers  2c 
autres  ornemens  de  femme. 

La  lacque  fert  à faire  de  la  cire  à cacheter  , des 
ouvrages  en  lacque  ( japanning  ) , des  vernis , des 
meules  à aiguifer , en  incorporant  du  fable  dur  avec 
cette  réfine , des  couleurs  pour  la  peinture  6c  pour  la 
teinture,  6c  des  floccons  pour  conferver  cette  cou- 
leur. 


Explication  des  figures. 

a.  Le  coccus  lacca  à fa  naiflance/î  de  grolTeur 

b.  Le  même  plein  de  petits . . .j  naturelle. 

c.  L’embryon  avant  fa  naiflance , 
enveloppé  dans  fa  membrane  . . . 

d.  Le  coccus  , avec  les  antennes 

bifides  . * 

t.  Le  même  , avec  les  antennes  tri- 
fides  


I vus  au 
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Art.  XVI. 

Ir.s'tcle  mufqué  qui  fe  nourrit  fur  la  jufquiamt.  Par 
le  DoStur  M.  Lifter , Année  16J1  , N°.  72. 

• - Il  y a une  forte  de  punaire  de  la  plus  grande 

N°.  71.  taille  , de  couleur  rouge , tachée  de  noir , qu’on 
mufqué,  trouve  très-fréquemment&  en  abondance,  du  moins 
dans  fa  faifon , fur  la  jufquiame  ( 1 ).  On  obferve 
que  l’odeur  forte  & délagréable  qu'exhalent  les 
feuilles  de  cette  plante , eft  très-corrigée  dans  cet 
insc&e , Sc  devient  en  quelque  forte  aromatique  & 
fuave.  D’où  l’on  pourroit  inférer  que  la  propriété 
narcotique , fi  éminente  dans  la  jufquiame,  eft  peut- 
être  utilement  tempérée  dans  cet  insecte. 

Insicles  mufqués.  Par  M.  J.  Ray.  Année  1671  , 
N°.  74. 

Ann.  i«7i.  J'ai  vu  Jeux  fortes  d’insècles  qui  fentent  le  mufc. 
insèfics  L’un  eft  comme  le  capricorne  ordinaire , dont  tous 

nuifque*.  * 


(l)  Note  du  Traducteur.  Cimex  ( hyofcyami  ) oblon-» 
gus , rubro  nigroquc  varius  , alis  fufcis  immaculatis,  Linn, 
Sjft.  nat.  Ed.  xui.  p.  716, 

les 


îd  by  Google 
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les  Infeiftologiftcs  font  mention , &c  qui  en  eft  tel- 
lement parfumé,  qu’on  le  fent  d’une  certaine  dif- 
tance  , foit  qu’il  vole  , foit  qu’il  fe  repofe  (1). 

L’autre  eft  une  petite  efpèce  d’abeille  qu’on  ren- 
contre fréquemment  au  Printems  parmi  les  fleurs, 
dans  les  jardins  du  midi  & de  l'eft  de  l’Angle- 
terre. 

Sur  le  même  fujet.  Par  le  Docîeur  M.  Lifter.  Annie 

1671  , N°.  7 6. 

Les  deux  insèétes  dont  parle  M.  Ray  ont  une 
très-forte  odeur  de  mufc.  Les  petites  abeilles  font 
très-nombreufes  dans  les  bois  du  Lincolnshire,  & 
vers  la  fin  d’Avril  on  les  trouve  dans  les  pâturages 
& les  prairies  fur  les  fleurs  précoces  d’une  forte 
de  renoncule.  Elles  fréquentent  auffi  les  fleurs  du 
dtns  leonis  , &C c. 

Le  capricorne  odorant  eft  un  très-gros  insecte, 
bien  connu  aux  environs  de  Cambridge.  Tous  les 
eflais  que  j’ai  faits  pour  en  conferver  avec  leur 
odeur  ont  été  fans  fuccès , & ces  deux  fortes  d’in- 
scétes  deviennent  prefqu’entièrement  inodores  dans 
l’efpace  de  quelques  femaines. 

M.  Willoughby  m’informe  qu’il  a trouvé  fans 


(r)  Note  du  Traducteur.  Cerambix  (molcliatus)  tho- 
race  fpinofo , clytris  obeulîs  viridibus  nitentibus , femori- 
bus  muticis  , antennij  mcdiocribus.  Linn.  Syjl.  nat.  Ed. 
xnr , p.  6i 7. 

Terne  II.  X 
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Ann.  ,7,7.  odeur  le  capricorne  odorant.  C’étoit  peut  être  dans 
Ie  tems  de  l’accouplement  ; d’autant  que  lorfqne  je 
»uf]u»«.  ]es  aj  trouvés  très-parfumés , la  femelle  étoit  plein* 
d'œufs. 

J’ajouterai  aux  précédens  un  autre  inscde  odo- 
rant : c’eft  un  ver  hexapode , qui  fe  nourrit  fur  le 
caille-lait  jaune. 


Art.  XVII. 

Ann.  1671; 

N».  « 

Fourmii  Fourmis  mufju/es.  Par  le  Docteur  M.  Lifter.  Ann. 

I67I  , N°.  77. 

Le  1 Septembre  1671 , je  trouvai  dans  une  rive 
fablonneufe  , à environ  un  mille  & demi  d’Yorck  , 
fur  le  grand  chemin  de  Londres , une  efpcce  de 
fourmis  extrêmement  petites.  De  telle  forte  que  je 
pourrois  , par  cette  feule  circonftance , les  diftinguer 
de  toutes  celles  que  je  connois.  Celles  qui  n’avoienc 
point  d’ailes  étoient  de  couleur  jaune  claire  ou  blon- 
de ; & lorfqu’on  les  écrafoit  en  les  approchant  des 
narines , elles  exhaloient , comme  les  autres  , une 
odeur  acide.  Mais  celles  qui  étoient  ailées  dans  la 
même  rive  étoient  noires  comme  du  charbon  , & ré- 
pandoient , étant  écrafées , une  odeur  aulfi  fuave  que 
celle  du  mufc.  Un  Apothicaire  d’York  , fameux  pour 
les  opérations  chymiques , compara  cette  odeur,  fans 
avoir  vu  les  fourmis , à celle  d’un  excellent  baume 
qu’il  fait  préparer. 
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Art.  XVIII. 

Sur  le  balancier  de  quelques  efplces  de  mouches  , de 

Virginie.  Par  M.  J.  Bonifier.  Année  169)  , N°. 

198. 

J’ai  obfervé  que  l’efpècc  de  mouche  que  MoufFet  Ann~"69“ 
a nommée  mufca  lupus , & quelques-autres,  comme 
les  taons , &c.  qui  n’ont  que  deux  aîles , ont  au-  de»  m»uch«. 
deflous  de  chacune  un  petit  bras  flexible  qui  leur  fert 
de  contrepoids  pour  garder  l’équilibre,  & fait  pour 
elles  l’office  du  balancier  des  danüurs  de  corde.  Car 
fi  on  leur  ôte  ces  bras,  leur  vol  eft  court  & mal- 
afluré,&  quoiqu’elles  confervent  l’ufage  de  leurs  aîles,  * 
elles  ne  peuvent  fe  diriger  aflez  bien  pour  éviter  les 
chûtes , Se  s’empêcher  de  fe  coigner  contre  tout  ce 
qui  fe  rencontre  fur  leur  pa(Tage. 

Ces  balanciers  ont  été  obfervés  par  le  Doéteur 
Hook , & il  les  a décrits  dans  fa  Micrographie , Obfi 
38, p.  173  (1). 


(1)  Note  du  Traducteur.  Ces  balanciers  font  communs 
à tout  l’Ordre  des  Diptères  . Ils  leur  tiennent  lieu  des  deux 
aîles  qu'ils  ont  de  moins  que  les  autres  insédles  allés. 
Linncus  nomme  ces  parties  haltères, 

& 
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Art.  XIX. 

'Sur  la  greffe  guipe  noire,  de  Penfylvanie  (i).  Par  M. 

J.  Bartram.  Lu  le  zi  Décembre  17+9. 

- On  voit  dans  la  planche  VI  ( fig.  13  ) la  groffeur 

Ann.  .719.  cette  greffe  guêpe  noire.  Elle  fe  nourrit  de  faute- 
Gucpe  noire  relies  & d’autres  insè&es  qu’elle  prend  en  rafànt  la 
Pcpfylruj'e.  furface  des  près , & non  pas  de  fruits  , comme  les 
autres  guêpes. 

Voici  fa  manière  de  faire  fon  nid , & de  pourvoi* 
à la  nourriture  de  fon  petit. 

Elle  creufe  un  trou  horifontal  de  près  d’un  poufce 
» de  diamètre  & d’un  pied  de  profondeur  dans  le  flanc 
efearpé  d’un  banc  de  terre  grafTe  -,  enfuite  elle  va 
prendre  une  gtofTe  fauterellc  verte  & la  loge  au 
fond  du  nid  -,  elle  dépofe  enfuite  fon  œuf,  retourne  à 
la  chaffe  des  fauterelles , en  place  encore  deux  avec  la 
première  & enfuite  bouche  le  trou.  L’œuf  éclôt 
bientôt , fe  nourrit  de  l’aliment  qui  lui  eft  préparé, 
fe  change  en  nymphe,  8c , après  une  certaine  période , 
fe  fait  jour  au-dehors  & va  chercher  une  com- 
pagne. 


(1)  Note  du  Traducteur.  Sphcx  ( Pcnfylvanica)  nigra , 
abdominc  pcriolato  atro  , alis  fubviolaecis.  Linn.  Syft.  nat. 
Ed.  xiii  ,p. 
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Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier , c’eft  l’adrefle  avec 
laquelle  cet  insè&e  prend  les  fauterelles,  & les  en- 
gourdit de  manière  qu’elles  demeurent  en  vie  & 
fans  fe  corrompre  jufqu'au  tems  où  le  ver  doit 
s’en  nourrir.  On  a retiré  les  trois  fauterelles  vivan- 
tes du  nid  de  la  guêpe  ; mais  elles  avoient  perdu 
leur  agilité.  Elles  moururent  un  ou  deux  jours  apres 
avoir  été  expofées  à l’air. 

La  piqûre  de  cette  guêpe  eft  douloureufe , mais 
elle  n’enfle  pas  comme  celle  des  autres. 


Art.  XX. 

Sur  une  petite  tfp'tce  de  guipes.  Par  M.  J.  Harrifon  , 
de  Cambridge , dans  la  nouvelle  Angleterre.  Ld 
le  j Mai  17 Ji. 

Le  18  Mai  1748,  je  découvris  quelque  chofe 
de  fufpendu  au  toit  de  ma  ferre , qui  eft  de  bois  ; 
c’éroit  comme  une  balle  de  paume  (farthing  hall) 
d’enfant , ayant  la  forme  d’un  gros  bouton  de  rofe. 
A la  pointe  eft  un  trou  rond  aiïez  grand  pour  ad- 
mettre des  inscétes  un  peu  moins  gros  qu’une  gucpe 
ordinaire.  Jem’apperçus  bientôt  que  c’étoit  l’ouvrage 
d’une  petite  efpèce  de  guêpes  , qui  ont  fix  jambes , 
noires  à leur  naiflance , enfuite  jaunes,  & couleur 
de  cannelle  à leur  extrémité.  Quelques  unes  ont  fit 
ou  fept  anneaux  de  couleur  jaune  brillante  autour 

X} 
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Ann.  1751]  de  la  partie  de  leur  corps , qui  forme  la  queue , avec 
pT^g^e  de  petites  cavités  ou  dentelures  fur  les  parties  fu- 
4 'Amérique,  périeures.  Les  divifiôns  entre  les  anneaux  font  d’un 
noir  de  jais  brillant.  La  face  eft  jaune , 8c  fur  la 
tête  font  deux  cornes  ( plutôt  deux  antennes  ). 

Ces  petits  insè&es  font  très-induftrieux  à fabriquer 
leur  nid.  Son  fommet  eft  attaché  ou  collé  au  plafond 
& formé  de  plufieurs  enveloppes  rondes , l’une  dans 
l’autre  , qui  cependant  font  éloignées  l’une  de  l’autre 
d’un  huitième  de  pouce  ; probablement  ils  laiflent 
l’efpace  vuide  pour  faire  les  cellules  où  ils  dépofent 
leurs  œufs.  Us  ont  multiplié  ees  enveloppes ‘jufqu’au 
nombre  de  treize. 

Leur  manière  de  travailler  eft  vraiment  curieufc. 
Comme  leur  ouvrage  fe  fait  tout  en-dehors , j’ai 
le  moyen  de  voir  chaque  circonftance  minutieufo 
de  cette  opération  , qu’ils  pourfuivent  avec  autant 
de  peine  8c  d'alfiduité , 8c  peut-être  avec  plus  d'a- 
drefie  que  les  mouches  à miel  n’en  mettent  à faire 
leurs  rayons  dans  une  ruche  ou  dans  un  arbre  creux } 
car  ces  petits  animaux  bâtiffènt  feuls  l’extérieur  aulïî 
bien  que  l’intérieur  de  leur  demeure.  Ils  vont  à la 
recherche  des  matériaux  ; mais  je  n’ai  pu , malgré 
mes  recherches , découvrir  d’où  ils  les  recueilloient. 
Je  fais  feulement  qu'ils  apportent  entre  leurs  pattes 
de  devant  un  petit  morceau  de  pâte  de  couleur 
obfcure,  à-peu-près  de  la  grofleur  d’une  femence 
de  raves,  ils  le  portent  d’abord  dans  l’intérieur  de 
l’enveloppe  qu’ils  fabriquent,  & relient  près  d’une 
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demi-minute  , jefuppofc  pour  en  travailler  & en  laif-  Ann.  1751. 

_ .1  a * r . . * Tome  47. 

fer  une  partie  de  ce  cote } enluite  iis  en  rapportent  pcticc  guêpe 
au  dehors  la  plus  grande  portion  pour  agrandir  d Amérique, 
l’ouvrage  à l’extérieur  : ce  qu’ils  exécutent  d’une  ma- 
nière très-adroite,  en  prenant  la  pâte  d’entre  leurs 
jambes  avec  leur  petite  bouche,  qui  s’ouvre  tranf- 
verfalement , Sc  la  fixant  au  bord  de  l’enveloppe. 

Ils  travaillent  à reculons , fur  la  longueur  d’environ 
un  pouce  à chaque  fois,  &c  enfuite  étendent  fcpo- 
lilfent  l’ouvrage  avec  leurs  cornes.  Tout  cela  eft 
fait  en  deux  minutes  ; & rarement  i!s  mettent  plus 
de  cinq  jours  à finir  une  enveloppe  entière.  L’ob- 
fervation  la  plus  exade  m’a  fait  compter  de  vingt  à 
trente  ouvriers.  Iis  paroifient  n ctre  aucunement  nuifi- 
bles , & font  (1  attentjfs  à leur  travail , que  fi  trois  ou 
quatre  perfonnes  regardent  à la  proximité  de  trois 
à quatre  pouces  de  leur  nid,  ils  ne  les  attaquent 
jamais  ni  ne  fe  détournent  de  leur  ouvrage. 

Ils  ont  continué  de  travailler  jufqu  a ce  qu’ils 
aient  fini  quinze  enveloppes  l’une  fur  l’autre , & 
ils  en  ont  commencé  trois  de  plus,  qu’ils  n’oht 
jamais  complettées,  quoiqu’ily  en  ait  uneplus  avancée 
que  les  autres. 

Vers  le  16  Août,  leurs  travaux  commencèrent 
à languir.  Je  n’en  vis  qu’un  ou  deux  à l’ouvrage 
tous  les  jours  : ce  qui  continua  jufqu’au  16  & alors 
ils  n’ajoutèrent  plus  rien  à leur -nid.  Depuis  ce  mo- 
ment , j’en  vis  feulement  un  ou  deux  (ortir  &c  ren- 
trer une  ou  deux  fois  par  jour,  pendant  environ 
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quinze  jours.  Apres  cet  intervalle , j’obfervai  deux 
de  ces  inscétes  d’une  groiîeur  extraordinaire  , fur- 
paftantau  moins  d’un  tiers  la  taille  de  ceux  qui  avoienc 
bâti  le  nid.  Il  me  paraît  hors  de  doute  que  ce  font 
les  mères  ou  reines,  établies  par  la  fagefle  du  Créa- 
teur pour  perpétuer  leur  efpèce  : leur  pefanteur  ayant 
une  analogie  très-prochaine  avec  les  abeilles  reines  , 
qu’on  voit  quelquefois  fe  préfenter  à l’ouverture  de 
la  rûche , fans  autre  intention  que  de  prendre  l’air  , 
&c  enfuite  rentrer  dans  la  rûche.  Je  vis  le  dernier 
vers  le  6 ou  7 : il  n’en  a plus  paru  depuis. 

Comme  ces  insèéles  font  nouveaux  pour  moi , 
Sc  pour  tous  ceux  à qui  je  les  ai  montrés , je  ne 
puis  rien  dire  de  leurs  progrès  futurs  j mais  fi  je  puis 
les  comparer  aux  frelons  , auxquels  ils  reflcmblent 
le  plus  pat  la  manière  de  faire  & de  fufpendre  leurs 
nids,  les  reines  feules  furvivront,  & chacune  au 
printems  prochain  fondera  -une  nouvelle  colonie. 
Les  gucpes  ordinaires  fuivenj  la  même  loi.  I.es 
mâles  meurent  tous  à l’approche  de  l’hiver , & ne 
lailfent  que  très-peu  de  femelles  qui  furvivent.  Cela 
eft  merveilleufement  bien  arrangé  pour  prévenir  la 
multiplication  de  ces  animaux  nuiiïbles  ; au-lieu  que 
les  abeilles , fi  utiles  aux  hommes , furvivent  toutes 
à l'hiver,  à moins  quelles  ne  foient  privées  de  leur 
miel , qui  eft  leur  foutien  dans  cette  faifon. 

J’ai  attendu  avec  impatience  le  retour  du  prin- 
tems i mais  j’ai  été  tres-attrapé  , de  ce  qu’aucun  de 
mes  petits  commcnfaux  n’eft  revenu  à leur  nid  : ce 
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qui  me  fait  conclure  que  c’eft  leur  ouvrage  annuel  : 
je  me  fuis  déterminé  à le  détacher  avec  précaution, 
& je  l’envoie  avec  un  des  insères.  J’efpère  que 
ce  fera  un  objet  intéreflant  pour  les  perfonnes  qui 
aiment  l’Hiftoire  Naturelle. 


Art.  XXI. 

• I 

Sur  la  guipe  jaunâtre  de  Penfylvanie.  Par  M.  J. 

Bartram.  Lû  le  24  Février  1763. 

J’ai  vu  plufieurs  de  ces  guêpes  voler  autour  d’un 
tas  de  glaife  fabloneufe  ; elles  fe  pofoient  deffus, 
écartoient  très-agilement  le  fable  avec  les  pattes  de 
devant,  pour  trouver  l’ouv'erture  de  leurs  nids, 
tandis  qu’elles  tenoient  avec  une  autre  patte  une 
greffe  mouche  fous  leurs  ailes  ; elles  fe  gliifoient 
avec  cette  proie  dais  le  trou  qui  conduifoit  au 
nid,  revoient  dedans  environ  trois  minutes,  & for- 
toient  enfuite.  Avec  leurs  pattes  de  derrière  elles 
recouvroient  fi  adroitement  le  trou , qu’il  n etoit  plus 
poffible  de  le  découvrir.  Elles  s’envoloient , reve- 
noient-bientôt  avec  d’autres  mouches , & répétoient 
plufieurs  fois  le  même  manège. 

Ce  fpeftacle  excita  ma  curiofité.  Je  cherchai  le 
trou  ; mais  le  fable  étoit  fi  mobile , que  je  n’en 
trouvai  un  qu’après  beaucoup  d’elfais.  Il  étoit  de 
fi x pouces  de  profondeur,  & il  y avoit  dans  le 
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An».  2763'  fond  un  ver  de  près  d'un  pouce  de  long  ueur , gros 
T°"7pe3'  comme  une  plume  d’oie,  avec  plufieurs  mouches 
jiunîuc.  £ fa  porrée , & les  reftes  d’  un  plus  grand  nombre. 

Ces  mouches  font  l’aliment  du  ver  avant  qu’il  fe 
change  en  nymphe  ; car  après  cette  métamorphofe , 
il  ne  mange  plus  jufqu’à  ce  qu’il  foit  devenu  guêpe 
parfaite. 

Certaines  guêpes  fabriquent  un  nid  oblong  , de 
fubftance  papyracée , rempli  de  cellules  pour  con- 
tenir leurs  petits , 6c  le  fufpendcnt  à une  branche 
d’arbre. 

Il  en  eft  qui  bâtiflent  des  nids  d’argille  , 8c  nour- 
• riflent  leurs  petits  avec  des  araignées  ; d’autres  nour- 

rifTent  les  leurs  avec  de  groflës  fauterellcs  vertes.  On 
en  voit  d’autres  qui  ( comme  celles  d’Angleterre  ) 
bâtiffent  des  rayons  fur  le  terrein , pour  élever  une 
nombreufe  poftérité.  , 

Mais  la  guêpe  jaunâtre  dont  il  eft  queftion,  creufe 
avec  grande  peine  un  trou  dans  le  terrein , y dépofe 
fon  œuf,  qui  devient  bientôt  un  ver  •>  elle  prend 
enfuite  des  mouches  pour  le  nourrir,  jufqu’à  ce  qu’il 
parvienne  à fa  maturité. 

I.a  Providence  arrête  annuellement  la  trop  grande 
multiplication  de  ces  insèSes  , en  permettant  que 
. tous  les  mâles,  qui  font  la  plus  nombreufe  partie 

de  la  famille , meurent , 8c  en  ne  réfervant  que  quel- 
ques femelles  pleines  dans  chaque  efpèce,  pour  la 
perpétuer. 

Au  lieu  que  les  abeilles,  dont  les  travaux  font  t 
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fi  avantageux  à l’homme , furvivent  toujours  à l’hi- 
ver pour  former  de  nouveaux  elfaims. 


Ann.  176]. 
Tome 
Guêpe 
jauniue. 


Art.  X X I L 

Sur  une  efpice  de  guipes  & fur  une  efpice  de  cigales , 
de  la  Jamaïque.  Par  M.  Samuel  Felton  , Membre 
| de  la  Société  Royale,  Lu  lt  1 Février  1764. 

J’ai  rencontré  ces  deux  efpèces  d’insc&es  à la  An“;  ,,54* 

Jamaïque  ; & après  avoir  fait  autant  de  recherches  Guêpe  de  1» 
» 1 1 » Jamaïque* 

que  j’ai  pu  dans  les  Auteurs  d’Hiftoire  Naturelle, 

je  les  crois  neuves  & inconnues  aux  Savans. 

I.  Vefpa  ( crinita  ) fetis  colli , thoracis  , abdomi- 

nifque  radiantibus  , corpore  longioribus. 

Elle  eft  de  la  grofleur  d’une  gucpe  ordinaire , 

mais  un  peu  plus  étroite. 

La  tête  eft  brunâtre  : fon  fommet  préfente  une 

tache  noire  de  forme  triangulaire. 

Les  antennes  font  plus  courtes  que  le  thorax , un 

peu  plus  épaifles  vers  l’extrémité,  de  couleur  jaune 

brunâtre , mais  noires  dans  le  milieu. 

Le  thorax  eft  d’un  brun  clair  fur  le  dos  ; mais  (ur 

les  côtés  & en-delfous , il  eft  noir.  Devant  l’infer- 

tion  des  ailes , fe  trouvent  deux  lignes  jaunes  qui 

courent  tranfverfalement  vers  le  bas.  Immédiatement 

au-deflus  de  l’infertion  des  aîles  naillènt  de  chaque 

côté  deux  poils  égaux  , près  de  deux  fois  aulîi 


Digitized  by  Google 


Ann.  I7«4. 

Tome  s 4. 
Guêpe  Je  11 
Jamaïque, 


3J1  ÂBRÉGé  DES  TRANSACT.  PHILOS, 
longs  que  tout  le  corps.  De  la  partie  fupérieure 
du  col  naiflent  deux  autres  poils  auflî  longs  que  le 
corps. 

I.’ abdomen  eft  divifé  en  fix  fegmens  , dont  le  pre- 
mier eft  très-étroit  à fa  bafe , entièrement  noir , à 
l’exception  de  fes  bords  poftérieurs  , qui  font 
jaunes.  De  la  bafe  de  ce  fegment  naiflent  deux 
poils  deux  fois  auflî  longs  que  l’abdomen.  Les  autres 
cinq  fegmens  font  de  couleur  moyenne  entre  le 
brun  & le  jaune  ; leurs  bords  poftérieurs  font  un 
peu  plus  pâles  : & le  fécond  a une  ceinture  noire 
près  de  fonbord  extérieur.  Des  poils  fortent  comme 
des  rayons  autour  du  fegment  antérieur.  Dans  le 
fécond , il  y a trois  poils  plus  courts  que  l’abdo- 
men , fur-tout  ceux  des  côtés.  Dans  les  troifième  , 
quatrième  & cinquième  fegmens , fe  trouvent  quatre 
ou  cinq  poils  plus  longs  que  le  corps , & plufieurs 
autres  plus  courts , fur-tout  au-deflous , où  il  n’y 
en  a aucun  des  longs.  Le  fixième  fegment  eft  ter- 
miné par  un  long  poiL 

Tous  ces  poils  font  Je  couleur  brune  claire  ; ils 
paroiflent  roides,  mais  leurs  extrémités  font  molles 
comme  des  mamelons , & ont  plus  d’épaifleur  que 
le  refte. 

Les  ailes  font  plus  courtes  que  l’abdomen  ; les 
fupérieures  font  ployées. 

Les  jambes  font  noires , & les  cuifles  jaunes  -, 
à leurs  jointures  fe  trouvent  des  poils  courts  en 
forme  de  rayons  , dont  les  extrémités  font  auflî 
courtes  & renflées.  Voy.  la  fig.  24  (pl.  VI  ). 
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II.  Cicada  ( rhombea  ) thorace  comprtjfo , mtmbra-  Ann-  1764. 
nacco , foliaceo  , fubrhombta  , poftici  latiort.  Ci£™cic*i* 

Le  thorax  eft  comme  une  feuille  qui  s’élève  per- 
pendiculairement  fur  le  dos  ; il  eft  de  la  meme 
longueur  que  le  corps , mais  trois  fois  aufli  large. 

Cette  feuille  approche  beaucoup  de  la  forme  rhom- 
boïde , feulement  un  peu  plus  large  , ou  plutôt  plus 
haute  fur  le  dos  ; elle  eft  membraneufe  , probable- 
ment brunâtre  lorfque  l’animal  eft  en  vie , à demi 
tranfparente , avec  deux  taches  plus  diaphanes:  la 
plus  grande  très-près  du  milieu , l’autre  plus  bas  •, 
les  bords  font  ondulés , fur-tout  vers  l'angle  pofté- 
rieur , & la  feuille  eft  double  fin  la  partie  antérieurs 
du  corps. 

L 'abdomen  eft  projettéen  arrière,  un  peu  au-delà 
de  la  feuille  du  thorax. 

L’insè&e  n'a  pas  encore  acquis  fes  élytres  & fes 
ailes. 

Les  cuijfes  poftérieures , qui  font  plus  épaifles , 
font  furmontées  d’une  membrane  étroite , qui  leur 
eft  particulière. 

La  tête  & les  mâchoires  font  très-conformes  à 
celles  du  grillus  ; mais  il  y a une  fi  grande  affinité 
entre  celle-ci  & la  cicada  foliota , Linn.  Syft.  nat. 

43  y.  6.  que  je  la  regarderais  comme  de  la  même 
efpcce , fi  le  thorax  de  la  mienne  n’étoit  plus  élargi 
vers  fon  extrémité  poftérieure  ( 1 ). 


(1)  Note  du  Traduütur,  Linneus  • inféré  cette  ef- 
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Cigale  de  la 
Jamaïque, 


Les  antennes  font  détruites.  On  pourrait,  fi  elles 
étoient  entières , reconnoître  à quel  genre  ces  efpèces 
que  Linneus  nomme  cicadœ  foliaceœ  ( Syft.  nat. 
p.  4} j ) doivent  être  rapportées;  car  je  doute  que 
ce  grand  Naturalifte  en  ait  jamais  vu  d’exemplaires 
complets.  Voy.  la  fig.  1 j (pl.  VI }. 


Art.  XXIII. 

Singuliirc  e/pèce  J abeilles  <T Amérique.  Par  M. 
VilUrmont.  Année  168  j , ZV°.  171. 

Ann.  i«u.  M.  Villermont  a reçu  d’Amérique  une  forte  de 
Abeille»  rayon  de  miel  compofé  de  petites  bouteilles  ou 
4 Amérique.  ve(]~les  jg  cjre  f Je  coujcur  brunâtre  tirant  fur  le 

noir , de  la  groffeur  & de  la  forme  des  olives  d’Ef- 
pagne.  Elles  font  fufpendues  en  paquets  comme  des 
grappes  de  raifins , & font  faites  de  manière  quelles 
ont  chacune  une  ouverture  dans  le  tems  de  l’ou- 
vrage: dès  quelles  font  remplies  de  miel,  elle  eft 
fermée;  & alors  les  abeilles  vont  travailler  à un 
autre  vaifTeau. 


pcce  dans  fes  dernières  éditions  du  Syflema  nature. , fou* 
le  nom  de  Cicada  ( rhombea  ) foliacca  , folio  rhombeo 
pofticè  latiore.  Lin,  Syft,  nat,  Ed,  xm , p.  704. 
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Ces  abeilles  fe  logent  d’ordinaire  dans  un  arbre  Ann.  ists. 
creux  ou  dans  les  cavités  des  rochers , au  bord  de  Abeille*’ 
la  mer , comme  les  endroits  les  plus  propres  à les  D’Amérique, 
mettre  à l’abri  des  animaux  qui  font  avides  de  leur 
miel.  Elles  ont  d’autant  plus  befoin  de  cette  pré- 
caution , qu’elles  font  fans  aiguillon. 

Lorfqu’on  déplace  les  rayohs , on  peut  les  porter 
doucement  dans  la  pofition  où  on  les  a trouvés, 
jufqu’à  ce  qu’on  arrive  à l’endroit  où  l'on  a dclfein 
d’en  retirer  le  miel. 

Ce  miel  eft  liquide  & clair  comme  de  l’eau  de 
roche , dont  il  eft  difficile  de  le  diftinguer  à la  vue. 

Lorfqu’on  veut  l’avoir , il  faut  percer  la  bouteille , 
à un  peu  plus  de  la  moitié  au-deffiis  du  fond } car 
fi  on  la  perce  un  peu  plus  bas , on  trouve  un  fé- 
diment  dont  l’épaifTeur  empêcheroit  le  miel  de  cou- 
ler j & au  moment  où  l’on  perce  chaque  bouteille  , 
il  faut  avoir  un  vaifleau  prêt  à recevoir  ce  qui  en 
fort.  L’Auteur  dit  que  cette  liqueur  eft  à fon  avis 
une  des  plus  agréables  qu’il  connoifle.  Si  on  en  boit 
à jeun  la  quantité  d’un  bon  verre  ou  un  demi- 
feptier  , elle  occafionne  deux  ou  trois  felles  au  bouc 
de  deux  heures  , fuivant  le  tempérament  ; mais 
fi  on  en  boit  dans  le  repas , elle  ne  purge  point 
du  tout. 
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Art.  XXIV. 

Génération  dune  fort t d abeilles  (i)  dans  les  vieux 
fautes.  Par  le  Chevalier  Edm.  King.  Annie  1670, 
N°.  6 5. 

Vers  le  commencement  de  Mai  167©,  le  Che- 
£*"•.**•  valier  Bemhard  m’envoya  de  Northamptonshire  , 

Ab*,Ut*  1 ■ . / . , r i 1 1 1 

i cirtouche»,  un  morceau  de  vieux  bois  de  laule  , dans  lequel 
étoient  logés  pluficurs  insèdes  enveloppés  d’ilhe 
manière  cutieufe  dans  des  feuilles  vertes , difpofées 
en  difFérens  tuyaux,  chacun  ayant  douze,  quatorze 
ou  feize  feuilles  autour  du  corps  , & plufieurs  avec 
autant  de  petits  morceaux  de  feuilles  ronds  à chaque 
extrémité  , comme  pour  fervir  de  bouchon.  Les 
tuyaux  ainfi  arrangés  ont  près  d’un  pouce  de  lon- 
gueur, & font  inférés  l’un  après  l’autre  dans  ur* 
trou  percé  dans  le  bois , & propre  à les  recevoir. 
Ils  font  faits  comme  les  cartouches  à poudre  , dont 
on  fe  fert  pour  charger  les  piftolets.  En  quelques 
endroits  de  ces  creux , ils  font  placés  allez  près  les 
uns  des  autres  pour  fe  toucher  ; dans  d’autres  ils 
fe  trouvent  à quelque  diftance.  Ces  insèdes  font 


(l)  Note  du  Traducteur.  Apis  ( ccntuncularis  ) nigra  , 
ventre  ianâ  fulvâ.  Linn,  Syfl.  nat,  Ed.  xm.  p.  t n- 

quelques 
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Quelquefois  leurs  trous  en  droite  ligne  à travers  le 
bois,  & quelquefois  ils  prennent  une  route  oblique. 
Leurs  canaux  reffemblent  ailbz  aux  terriers  des  la- 
pins , Sc  font  tous  remplis  de  ces  paquets  de  feuilles 
régulièrement  arrondis  , & dans  lefquels  je  trouve 
quelque  chofe  de  vivant , ou  l’apparence  de  quel- 
qu’être  qui  y eft  mort  & s’eft  putréfié  : dans  quel- 
ques-uns, un  grand  nombre  de  mites  de  couleur 
cendrée  obfcure , & affez  femblables  aux  mites  or- 
dinaires : dans  quelques  autres , je  trouvé  comme 
les  excrémens  de  quelque  petit  insèéie  , avec  les 
débris  de  l’insèâe  mort  ; & dans  d’autres  des  vers 
blancs.  J’ai  tiré  quelques-uns  de  ces  vers  de  leur 
enveloppe  ou  fac,  Si  les  ai  mis  en  des  endroits 
chauds  au  foleiL  Ils  ont  paru  grofirr  un  peu  ; mais 
fans  changér  de  forme  ni  de  couleur,  & ils  font 
morts.  Je  tins  les  autres  enfermés  dans  une  boëte 
jufqu’au  huit  de  Juillet.  Alors  j'en  tirai  un  du  bois , 
j’ouvris  l’enveloppe  de  feuilles  Si  (entis  quelque  chofe 
femuer,  j’entendis  en  même  tems  un  bourdonne- 
ment comme  celui  d’une  abeille-,  Sc  dès  que  j’eus 
ouvert  la  capfule , une  abeille  parfaite  s’envola  vers 
ma  fenêtre  auffi  fortement  qu’une  abeille  ordinaire 
fortaht  d’uné  ruche  -,  elle  avoir  à-peu-près  la  couleur 
Si  la  grofieur  de  celles  qui  commencent  à voler, 
tes  autres  étant  dérangées , fe  firent  jour  elles  memes. 
Toutes  ont  des  aiguillons  comme  les  abeilles.  Si 
je  fuis  d’opinion  que  ce  font  des  abeilles  ordinaires 
T»mt  II.  ' X 


35*  Abrégé  des  Transact.  philos. 

Sur  lt  même  fujet.  Par  M.  Fr.  VVilloughby.  Ibid. 


Ann.  t6?c, 
N°.  6}. 
Abeilles  3 
cartouches. 


J’ai  eu  le  bonheur  de  trouver  un  grand  nombre 
de  ces  cartouches  dans  un  faule  pourri  ; & par  la 
forme  du  ver , j’ai  préfumé  qu’il  produirait  un  in- 
secte de  la  famille  des  abeilles.  M.  Snell  en  avoit 
appom?  quelques-uns  à Aftrop.  Il  m’indiqua  l’endroit 
où  il  les  avoit  pris,  & j’y  en  trouvai  une  grande 
quantité  dans  le  tronc  d’un  grand  faule.  Dès  que 
j’eus  commencé  à en  développer  quelques  - uns  , 
M.  Wray  (i)  jugea  qu’ils étoient  formés  de  morceaux 
de  feuilles  de  rofier , Sc  fe  rappella  que  dans  le  même 
printems,  M.  Fr.  GelTop  lui  avoit  montré  une  feuille 
de  rofier  dont  il  avoit  vu  lui-même  une  abeille  mordre 
Sc  emporter  dans  fa  bouche  un  pareil  fragment. 
Aufîî-rôt  nous  vifitâmes  les  rofiers  d'alentour,  & 
nous  trouvâmes  qu’il  manquoit  à un  grand  nombre 
de  feuilles  des  morceaux  pareils  à ceux  dont  ces 
cartouches  étoient  compofées  ( z ).  Les  terriers  ou 


(l)  haie  du  Traducteur.  C’eft  le  fameux  Ray  , qui  de- 
puis débarralTa  fon  nom  Je  la  lettre  W , qui  ne  fervoic 

de  rien. 

(ï)  Noie  du  Traducteur.  M.  Lifter  a dit  depuis  à ce 
fujet,  en  1*84,  N°.  160,  que  ces  abeilles  ne  font  pas 
fcrupulcnfes  fur  le  choix  des  feuilles  , & quelles  fe  fer- 
vent meme  des  plantes  exotiques , comme  du  lilac  ou  du 
feringa. 
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trous  ne  traverfenr  jamais  le  grain  du  bois  qu’à  Xnn.  ig7«, 
l’endroit  de  l’entrée  & à leurs  embouchures  les  uns  Ai»rii*e» 
dans  les  autres»  Ils  vont  indiftinclemént  en  haut  & 1 uriou«h«q 
en  bas  , de  forte  que  tantôt  le  ver  eft  au-deflous 
de  fa  nourriture  , tantôt  il  eft  au  deflus.  L’extrémité 
de  la  cartouche  qui  regarde  l’entrée  eft  toujours  un 
peu  concave , l’autre  un  peu  convexe , & celle  ci 
eft  reçue  dans  la  concavité  de  celle  qui  la  précède 
immédiatement.  Les  côtés  de  la  cartouche  font 
compofés  de  morceaux  de  feuilles  oblongs  , collés 
enfemble  : fes  extrémités  de  morceaux  ronds , Sc  aux 
endroits  où  elles  ne  fe  touchent  pas  de  près , l’ef* 
pace  intermédiaire  eft  rempli  d'une  multitude  de 
ces  petites  pfcces  rondes , placées  l’une  fur  l’autre. 

Les  cartouches  contiennent  une  bouillie  de  la 
confiftance  d’une  gelée  un  peu  épailfe , de  couleur 
moyenne  , entre  le  firop  de  violettes , Si  la  con* 
ferve  de  rofes  rouges , de  faveur  acide , Sc  d’une 
odeur  défagréable.  Dans  chacune,  \ l'extrémité  con- 
cave , gît  un  ver  d’abeille  qui  fe  nourrit  de  cette 
bouillie  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pfis  tout  fon  accrdif* 
fement.  Alors  il  fait  une  coque  de  forme  ovale  Si 
de  couleur  rouge  foncée , Sc  s’y  renferme  pour  fe 
métamorphofer  en  abeille.  On  trouve  le  refte  de 
fa  nourriture  deflèché  & en  poudre  à l’extrémité 
convexe , Sc  fes  excrémens  à l’extrémité  concave  hors 
de  fa  coque. 

Ces  abeilles  font  de  taille  plus  courte  & plus 
épaifie  que  la  mouche  à miel  ordinaire , elles  onif 

Y a 
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plus  de  poils , &c.  Mais  la  marque  la  plus  fûre  pour 
les  diftinguer , eft , que  les  pinces  ou  dents  de  celles- 
ci  font  plus  grofles,  plus  larges  & plus  fortes.  Elles 
refTemblent  par  leur  forme  aux  guêpes  ou  frelons; 
mais  elles  en  diffèrent  fuffîfamment  en  ce  quelles 
ont  une  langue  comme  les  abeilles , au  lieu  que  les 
guêpes  n’en  ont  point. 

Elles  paffent , pour  fortir , le  long  du  canal , à 
travers  toutes  les  cartouches  intermédiaires,  & non 
pas  à travers  le  bois.  De  la  corruption  de  la  ma- 
tière qui  eft  dans  ces  cafés,  lorfque  les  vers  ou 
nymphes  viennent  à avorter , fc  nourrifTent  1 °.  de 
petits  hexapodes  qui  produifent  des  efearbots  ; i°. 
des  vers  qui  produifent  des  mouches  ; 30.  des  mi- 
tes, Sec. 

D’après  ce  qu’on  a obfervé  concernant  cette 
abeille,  ainfi  que  par  beaucoup  d’exemples  fembla- 
bles  , il  paroît  que  c’eft  le  ver  abeille  , & non 
l’abeille  même  t^ui  couvre  la  cellule  avant  la  mé- 
tamorphofe.  Car  ici  l’abeille  , dès  qu’elle  a laide  un 
œuf  avec  afFez  de  provifion , ferme  la  cartouche  8c 
n'a  pas  davantage  à faire  ; & le  ver,  long-tems  après  , 
fait  Y étui , qui  eft  analogue  à la  couverture  des  cel- 
lules. 

Sur  le  mime  fit  jet.  Pur  le  mime.  Année  1671, 
N°.  74. 

Les  cartouches  que  j’ai  recueillies  à Aftrop , en 
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Août  1670,  me  foumifTent  maintenant,  en  Juillet  An».  is77. 
1*71 , une  abeille  prefque  tous  les  jours;  8c  je  les  Abeille4.* 
entends  ronger  leur  enveloppe  pour  fe  faire  jour 
avant  de  les  voir.  Ainfi  tous  les  vers , après  s’être 
changés  en  nymphes  avant  l’hiver,  8c  avoir  palfé 
dans  cet  état  , comme  la  plupart  des  insèdles , toute 
cette  faifon , font  excités  8c  s’envolent  l’été  fuivanr. 

S’il  en  eft  quelques-uns  de  pondus  fi  tard  , qu’ils 
n’aient  pas  le  tems  de  fe  métamorphofer  en  nym- 
phes avant  l’hiver , ils  ne  peuvent  éviter  de  périr  ; 

8c  alors  il  n’y  a ni  perte  ni  inconvénient  à ce  que 
leurs  cellules  foient  percées. 


Art.  X‘X  V. 

Sur  le  mime  fujet.  Par  le  Chevalier  Fr.  Eyles  Stèles, 

Lu  le  12  Juin  17  60, 

J’envoie  un  échantillon  du  travail  d’une  efpcce  A7n^<.,75°* 
d’abeilles  qui  dépofent  leurs  petits  dans  des  cafés  de  partie, 
feuilles  quelles  enféveliffent  dans  du  bois  gâté.  Je  à cartouche., 
ne  doute  pas  que  ce  ne  (oit  les  mêmes  qui  font 
décrites  dans  les  Tranfa&ions  philofophiques , par 
le  Chevalier  Edm.  King,  M.  Fr.  Willoughby,  8c 
le  Do&eur  Lifter. 

M.  de  Réaumur , dans  fôn  Hift.  des  insè&es , 
lom.  VI , p.  39  , décrit  une  efpèce  d’abeilles  qu’il 

* i 
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nomme  perce  bois.  Mais  fuivanc  fon  rapport  , elles 
ne  forment  point  d’enveloppes  pour  leurs  petits  t 
mais  les  dépofent  dans  les  trous  quelles  font  dans 
le  bois  fans  autre  couverture  que  des  planchers  arti- 
ficiels qu'elles  font  du  même  bois  , pour  divifer 
la  longueur  des  trous  en  logemens  féparés  , dont 
chacun  contient  une  feule  abeille.  A la  page  97  du 
même  Volume,  il  décrit  une  aurrc  efpcce  d’abeil- 
les , qu‘11  nomme  coupe-feuilles  \ & la  defcription 
qu’il  donne  de  leur  ouvrage  , femble  répondre  à 
l’échantillon  que  je  vous  envoie  ; mais  il  nous  die 
que  tous  les  échantillons  qu’il  a pu  voir  8c  recueillit 
de  leurs  travaux  avoient  été  tirés  de  la  terre  ; 8c  il 
paroit  n’être  pas  difpofé  à compter  fur  ce  qu’il  a lû 
dans  Ray  , concernant  l’exiftence  de  ces  étuis  dç 
feuilles  dans  le  faule  pourri  : vaiçi  comment  s’ex- 
prime M.  de  Réaumur: 

« Entre  les  coupeufes , & même  entre  les  cou- 
p poufes  de  feuilles  de  rofier,  il  y en  a qui  favenc 
p placer  leurs  étuis  dans  des  lieux  où  ils  peuvent 
p fe  conferver  fains  plus  long  tems  , fi  , comme 
p Ray  le  rapporte , mais  ce  qu'il  a négligé  de  diro 
» qu’il  avoit  vu  , les  étuis  de  feuilles  qu’il  a décrits 
p avoient  été  réellement  tirés  de  trous  percés  dans 
p du  bois  de  faule  pourri.  Pour  moi,  je  n’en  ai 
p encore  vu  qu’en  terre , 8c  ceux  qui  me  font  ve- 
p nus  de  divers  endroits  avoient  tous  été  tirés  de 
» terre  ». 

Comme  M.  de  Réaumur  paroit  douter  de  la 


Histoire  natür.  Insectes,  &c.  34 j 


vérité  du  détail  en  queftion  , il  fera  peut-être  agréa- 
ble à la  Société  de  jeter  un  coup-d’œilfur  la  preuve 
qu’en  apporte  l’échantillon  que  je  vous  envoie.  Il  a 
été  trouvé  fur  des  .pieux  de  clôture  prcs  de  Wind- 
for,  à la  fin  de  l’été  dernier,  par  des  travailleurs  qui 
le  portèrent  à M.  Lee,  Pépiniérifte  à Hammerfniith  , 
de  qui  je  l’ai  reçu.  Une  des  abeilles  eft  éclofe  & 
eft  lbrtie  de  fa  café  fous  mes  yeux  le  jour  de  la 
Pentecôte  dernière;  & par  une  café  vuide  que  je 
vis , qui  étoit  ouverte  de  la  même  manière,  je  m’i- 
magine qu’une  autre  étoit  éclofe,  & s’étoit  envo- 
lée un  peu  auparavant.  Les  autres,  à ce  que  je  préfu- 
me,  ne  viendront  pas  au  jour;  car  je  me  fuis  ap- 
perçu  que  quelque  insède  étranger  s’eft  introduit 
dans  quelques  cafés  , & d’autres  peuvent  avoir  été 
gelées  dans  l’hiver  par  la  fradure  du  bois  qui  les 
renfcrmoit.  J’ai  détruit  quelques-unes  des  cafés  en 
les  éxaminant  ; mais  il  en  relie  alTc l dans  leur  fi- 
tuation  naturelle , pour  qu'on  voie  leur  arrange- 
ment & leur  ftru&ure. 
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Art.  XXVI. 

Obfervations  fur  les  abeilles  & fur  leur  manière  de 
recueillir  la  cire  ù le  miel.  Par  M.  Arthur  Dobbs. 
Lû  U % Novembre  1750. 

1710.  Mes  obfervations  ne  diffèrent  de  celles  de  M. 

N°.  49». 

Ak«ille‘*  de  Réaumur  qu’en  deux  points.  i°.  Il  dit  que  les 
abeilles  rôdent  & vont  des  fleurs  d’une  efpèce  à 
celles  d’une  autre  pour  ramaffer  leur  charge,  en- 
forte  que  la  pouffière  des  étamines  ( pollen  ) ou  cire 
crue  , dont  leurs  jambes  font  chargées*,  provient 
de  différentes  efpèces  de  fleurs  : ce  qui  eft  le  con- 
traire de  ce  que  j’ai  obfervé.  i».  Il  dit  que  la  cire 
fc  forme  dans  l’abeille  , de  la  cire  crue  ou  pollen  : 
je  fuis  en  cela  de  fbn  avis,  mais  qu’aprcs  la  di- 
geftion  elle  eft  rejetée  pat  le  haut;  au  lieu  que, 
fuivant  mes  obfervations  , elle  eft  compofée  des 
fœces , écailles  ou  coffes  de  la  cire  crue , évacuées 
par  l’anus  après  la  digeftion. 

Quant  au  premier  point  : j’ai  fouvent  fuivi  une 
abeille  chargeant  fur  fes  jambes  la  poullière  des 
étamines,  à travers  un  champ  en  fleurs  ; & par 
quelle  efpèce  de  fleur  que  je  l’aie  vue  commencer 
& récolte , elle  a commué  de  s’adreffer  à la  même 
efpèce,  5c  a toujours  paffé  fur  beaucoup  d’autres 
fans  jamais  s’y  arrêter , quoiqu’elles  fuflent  en  plus 
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'grand  nombre  que  l’cfpèce  par  laquelle  elle  a choifi  Ann.  i*jo^ 
de  commencer.  De  forte  que  fi  felle  avoir  d’abord  ^bciUw^' 
attaqué  une  pâquerette,  elle  négligeoit  le  trefle,le 
chèvre  - feuille , la  violette,  &c.  pour  continuer  fa 
charge  fur  las  pâquerettes  , & négligeoit  de  même 
celle-ci , quand  elle  avoir  commencé  par  une  des 
autres.  Ainfi  dans  un  jardin,  j’ai  vu  fur  mes  efpa- 
liers  l'abeille  fe  charger  fur  les  pêchers,  SC  pafTer 
fans  s’arrêter  fur  les  abricotiers  , les  pruniers , les 
cerifiers , &Co  elle  ne  faifoit  feulement  aucune  dif- 
tinéfion  entre  les  pêchers  & les  amandiers.  — Si 
M.  de  Réaumur  entend  Amplement  que , lorfque  l’a- 
beille ramaffe  le  miel , elle  le  tire  indifféremment 
fur  toutes  les  fleurs  ; je  n’ai  rien  à dire  contre  : 
niais  s’il  parle  de  la  poujfùrt  ( pollen)  qu’elle  em- 
porte fur  fes  jamhes , l’obfervation  m’a  fait  voir  tout 
le  contraire. 

Ce  qui  confirme  mon  obfervation  , c’eil  que 
chaque  charge  d’une  abeille  eft  d’une  couleur  uni- 
forme , comme  rouge-clair  , orangé  , jaune , blanc 
ou  verd , fans  que  ces  couleurs  fe  trouvent  jamais 
confondues  dans  une  même  charge.  — Un  autre 
fait  qui  la  confirme  encore , c’eft  que  les  abeilles , 
dans  le  fort  du  travail  , retournent  à leurs  ruches 
avec  des  charges  de  grofTeurs  très-différentes  : les 
unes  ayant  des  paquets  gros  comme  de  petits 
plombs  de  chafTe , tandis  que  d’autres  n’ont  que 
irès-peu  de  chofe.  Cette  différence  ne  peut  tenir 
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Ann.  i7jo.  qu’à  l’abondance  ou  à la  rareté  de  l'efpèce  de  fleur 
AbeUicf"  Par  *a<3ue^c  e^es  ont  refpe&ivement  commencé. 

Ainfi  l’abeille  aide  à la  fécondation  des  fleurs  au 
lieu  de  la  troubler  : ce  qui  ne  manquerait  pas  d’ar- 
river, fi , en  pafiant  d’une  cfpcce  à une  autre,  elle 
appliquoit  indiftin&ement  des  pouflîères  feminales , 
étrangères  aux  ftigmates  (ur  lefquels  elle  eft  fi  fouvent 
dans  le  cas  de  fe  pofer. 

Quant  au  fécond  article , je  penfe , avec  M.  de 
Réaumur , que  la  cire  eft  formée  par  la  digeftion 
dans  le  corps  des  abeilles  , dont  elle  fort  dans 
l’état  où  nous  la  trouvons.  Mais  fes  obfervations  le 
portent  à croire  , qu’après  que  l’abeille  s’eft  repue 
de  la  peuflîère  féminale , cette  fubftance  pafTe  non- 
feulement  par  fon  premier  eftomac , qui  eft  le  réfer- 
vo:r  où  le  miel  eft  logé , & d’où  elle  le  rejète  par  la 
bouche  dans  les  cellules,  mais  encore  par  le  fécond 
eftomac  -,  & que  même , dans  cet  organe  , elle  con- 
ferve  en  grande  partie  fa  forme  fphérique  ou  ovale , 
n’étant  pas  encore  digérée  , & quelle  doit  par  con- 
féquent  être  portée  plus  loin  , avant  que  fes  particu- 
les foient  brifées , & que  la  digeftion  en  foit  faite. 
Il  fuppofe,  malgré  cela , quelle  revient  vers  le  haut  à 
travers  les  deux  eftomacs  pour  être  rejetée  par  la  bou: 
che.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  l’abeille , en  travaillant  & 
Unifiant  les  cellules,  pince  & emporte  avec  fes  dents 
la  cire  aux  endroits  où  elle  eft  trop  épaifiè  ou  mal 
placée  j & fur  ce  qu’il  a vu  un  mouvement  de  fa 
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langue , comme  fi  elle  polifioit  ou  ajoutoit  de  nou-  Aon.  175»», 
veaux  matériaux , qu'il  fuppofe  qu'elle  rend  pat  la 
bouche. 

J’ai  remarqué , au  contraire , que  Les  excrémtns 
que  l’abeille  rend  par  l 'anus , après  la  digeftion  de  la 
pouflicre  féminale , font  la  vraie  cire.  Ainfi  l’efprit  fé- 
minal  8c  l’huile  douce  qui  font  contenus  dans  le  pol- 
len , ou  poufticre  féminale  , fervent  de  nourriture  à 
l’abeille , lui  fourniffent  les  efprits  animaux  & la  ma- 
tière du  miel.  Cette  fubftance  intérieure  du  pollen  , 
délayée  avec  de  l’eau  après  la  digeftion , forme  la 
bouillie , ou  gelée , que  les  abeilles  rejètent  de  leur 
bouche  dans  les  cellules  , pour  nourrir  les  jeunes 
abeilles , jufqu’à  ce  quelles  fe  changent  en  chryfali- 
des  -,  tandis  que  les  parties  qui  fervoient  d’enveloppe 
au  pollen , font  rendues  par  l'anus , 8c  conftituent  la 
cire. 

Il  m’eft  fouvent  arrivé  , tandis  que  les  abeilles 
eflaimoient , d’en  avoir  beaucoup  qui  fe  repofoient 
fur  mes  mains  8c  fur  mes  habits  ; & plusieurs  en 
différens  tems  y ont  lâché  leurs  excrémens.  J’ai  en- 
levé ces  petites  crottes , les  ai  trouvées  de  la  meme 
confiftance  que  la  cire  chaude  : elles  en  avoient  la 
qualité  glutineufe  , 8c  ne  s’émioient  pas  comme  le 
pollen.  J'y  ai  reconnu  auifi  l’odeur  dç  la  cire  ; mais 
plus  forte , à raifon  de  ce  qu’elle  étoit  plus  récemment 
fortie  de  l’abeille. 

Ce  qui  m’a  confirmé  ce  fait , c’eft  que  j’ai  obfervé 
conftamment  dans  une  ruche  de  verre , où  des  abeil- 
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Ann.  1750.  les  faifoient  leurs  rayons,  que  plufieurs  ouvrières  fe 
^bciUe%  fuivant  de  près  , marchoient  à la  hâte  le  long  du 
rayon  qui  fe  formoit  fur  la  longueur  de  deux  ou 
trois  cellules,  courbant  leurs  queues  vers  le  rayon 
& le  Happant  en  zigzag  de  part  & d'autre  , de  ma- 
nière à ne  me  biffer  aucun  doute  , quelles  éva- 
cuoient  leurs  excrémens  , ou  la  cire , contre  le 
bord  des  cellules  : ce  qui  explique  pourquoi  le  bord 
extérieur  des  cellules  ell  fi  épais  & fi  fort  ; & im- 
médiatement après  venoient  d'autres  ouvrières  qui , 
avec  leurs  pattes  de  devant , élevoient  les  parois  des 
cellules  comme  de  la  pâte,  & les  aminciffoient \ 
tandis  que  d’autres  enlevoient  avec  leurs  dents  tou- 
tes les  excroiffances  ou  faillies  irrégulières  -,  d’où  il 
téfultoit  que  les  divifions  ou  cloifons  étoient  infini- 
ment plus  minces  que  les  bords  qui  étoient  fans 
ceffe  épaiflis  & fortifiés,  parce  que  c’étoit-là  que  les 
, abeilles  venoient  dépofer  leurs  excrémens , ou  leur 
cire. 

Il  ell  encore  une  obfervation  que  M.  de  Réaumur 
ne  me  paroît  pas  avoir  faite  ; & qui  ell  peut-être  la 
caufe  qui  détermine  les  abeilles  à donner  à prefque 
toutes  leurs  cellules  la  forme  hexagone.  La  voici  : 
les  yeux  opaques  quelles  ont  de  chaque  côté  de 
la  tête  font  compofés  de  plufieurs  lentilles  , dont 
chacune  ell  un  hexagone  parfait  -,  £c  l’œil  entier  vu 
au  microfcope , reffemble  exactement  à un  rayon  de 
miel  -,  or , comme  ces  yeux  , compofés  de  lentilles 
hexagones , font  expofés  directement  à la  vue  de* 
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autres  abeilles,  ne  fembleroit  il  pas  que  la  provi-  Ann.  1750. 
dence  les  a deftinés  à fervir  de  modèle  pour  la  Forme  Akdiie»** 
qu’elles  doivent  donner  à leur  travail?  N’eft-il  pas  aufïï 
raifonnable  de  croire , d'après  la  difproportion  de 
convexité  qui  fe  trouve  entre  les  trois  yeux  lifles  & 
tranfparens,  6e  les  lentilles  des  yeux  obfcurs  3c  rabo- 
teux , que  ces  différens  yeux  fervent  à différens  ufa- 
ges  ? On  pourroit  croire  que  ces  lentilles  font  de  for- 
tes loupes,  qui  leur  fervent  avoir  les  objets  de  près, 

& qui,  parleurs  nombreufes  réflexions,  les  font  jouir 
de  la  lumière  dans  les  rûches  obfcures  où  elle  leur 
eft  nécefTairc;  tandis  que  les  autres  trois  yeux  leur  fer- 
vent à découvrir  les  objets  éloignés , les  guident  dans 
les  champs , 6e  les  ramènent  à leurs  rûches. 

J’ai  vu  fouvent  avec  plaifir  l’abeille  recueillir  le 
pollen  avec  fa  trompe , qui  lui  fert  à lécher  les  anthè- 
res, comme  ferait  un  chien.  Elle  choifit  toujours  celles 
qui  font  mûres  6e  ouvertes.  Elle  dépofe  fon  butin  fur 
la  première  paire  de  jambes,  qui  le  tranfmet  auffi-tôt 
à la  fécondé , &c  celle-ci  le  place  fur  la  palette  de  la 
troifième  paire  avec  une  vivacité  furprenante;en  forte 
qu’au  moment  où  la  fécondé  paire  de  jambes  s’eft 
déchargée  fur  la  troifième  , l’abeille  en  a déjà  remis 
fur  la  première;  ainfi  toutes  fes  parties  font  perpétuel- 
lement en  aétion, 
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Art.  XXVII. 

Découvertes  fut  le  fixe  des  Abeilles.  Par  M.  J.  de 
Braw , Apoticaire  à Cambridge , Membre  de  la  So- 
ciété Economique  de  Liège.  Lu  k 11  Novembre 
1776. 

L’Auteur  avance  deux  proportions  nouvelles  , 
qu’il  prouve  par  des  obfervations  & des  expériences 
concluantes  : l’une  « que  les  bourdons  n’ont  aucun 
» commerce  avec  la  reine  , mais  qu’ils  fécondent 
» féparément  les  œufspondus  dans  chaque  cellule  ». 
L’autre , » que  les  ouvrières  font  toutes  femelles  , 
» & qu’il  ne  leur  manque , pour  devenir  mères  ou 
» reines , qu’une  nourriture  & un  traitement  diffé- 
» renr  au  fortir  de  l’œuf  ».  Voici  le  précis  de  fes 
obfervations. 

Je  veillois  à mes  ruches  de  verre  avet  une  atten- 
tion infatigable,  depuis  le  moment  où  j’y  avois 
mis  les  abeilles,  parmi  lefquelles  j’avois  laiffé  un 
grand  nombre  de  bourdons , jufqu’au  tenrs  où  la 
reine  pondoit  ; ce  qui  arrive  communément  le  qua- 
trième ou  cinquième  jour.  J’obfervai  que  le  premier 
ou  deuxième  jour  ( toujours  avant  le  troifième  ) , 
après  que  les  œufs  étoient  placés  dans  les  cellules , 
un  grand  nombre  d’abeilles  s’attachant  l’une  à l’autre  , 
fe  iufpendoient  en  forme  de  rideau  , depuis  le  fbm- 
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met  jufqu’au  fond  de  la  ruche , de  la  même  ma- 
nière qu’ elles  avoient  fait  lorfque  la  reine  dépofoit 
fes  œufs  : évolution  qu'on  peut  fuppofer  deftinée  à 
cacher  les  myftcres  de  la  génération.  Quoi  qu’il  en 
foit , elle  fervit  à m’avertir  qu'il  fe  pafîoic  quelque 
choie.  J’apperçus  en  effet , immédiatement  après , 
plufîeurs  abeilles,  dont  je  ne  pus  bien  diftinguer 
la  grofTcur  à travers  cette  efpèce  de  voile , inférer 
la  partie  poftérieure  de  leur  corps  dans  une  cellule, 
& s’y  enfoncer  pendant  peu  de  tcms.  Après  qu’elles 
fe  furent  retirées , je  vis  clairement , à l’œil  nud , 
une  petite  quantité  de  liqueur  blanchâtre , dépofée 
dans  l’angle  de  la  bafe  de  chaque  cellule  qui  con- 
tenoit  un  œuf.  Elle  étoit  moins  liquide  que  le  miel , 
& n’avoit  aucun  goût  de  douceur.  Un  jour  après , 
je  trouvai  cette  liqueur  abforbée  par  l’embryon, 
qui , le  quatrième  jour , eft  converti  en  un  petit  ver , 
auquel  les  ouvrières  apportent  un  peu  de  miel  pour 
fa  nourriture , pendant  les  huit  ou  dix  premiers  jours 
après  fa  naiffance.  Elles  ceffent  cnfuite  de  les  nour- 
rir , & ferment  les  cellules  où  ces  embryons  refient 
enfermés  encore  dix  jours,  & fubiffent  différens 
changemens  inutiles  à décrire  ici. 

Pour  m’affurer  que  les  œufs  font  fécondés  par 
les  mâles , je  voulus  laiffer  dans  une  ruche  la  reine 
feule  avec  des  ouvrières , fans  bourdons.  Je  pris 
un  effaim , fecouai  toutes  les  abeilles  dans  un  ton- 
neau d’eau , & les  y laiffai  jufqu’à  ce  qu’elles  eufTent 
perdu  tout  fentiment j ce  qui  me  donna  le  moyen 
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Ann,  1777.  de  diftinguer  & féparer  les  bourdons  fans  crairttô 
"se«d«’  ^ être  piqué.  Je  fis  revenir  les  ouvrières  & ieur  reine 
fur  un  papier  brun  au  foieil , & les  replaçai  dans 
uhe  ruche  de  verre,  où  elles  commencèrent  bientôt 
à travailler  comme  de  coutume.  La  reine  dépofit 
des  œufs  que  je  ne  foupçonnois  pas  qui  fulTcnt  fé- 
condés , croyant  avoir  féparé  tous  les  mâles , & 
je  négligeai  en  conféquence  de  veiller  à cette  ruche  ; 
mais  au  bout  de  vingt  jours , je  fus  furpris  de  voir 
quelques-uns  des  œufs  donner  des  abeilles , tandis 
que  d'autres  étoient  reliés  flétris,  & quelques-uns 
étoient  couverts  de  miel.  Je  conclus  qu’il  m’étoic 
échappé  quelques  mâles  *,  & pour  m’en  aflurer , j’en- 
levai tout  le  gâteau  qui  étoit  dans  la  ruche , pour 
obliger  les  abeilles  à recommencer  leur  travail , me 
propofant  de  les  furveiller,  & je  découvris  enfin 
le  myftère.  Le  fécond  jour , après  que  les  œuts  furent 
placés  dans  les  cellules,  j’apperçus  la  même  évo- 
lution dont  j’ai  parlé  i les  abeilles  formant  le  rideau, 
Tandis  que  d’autres  entroient  à reculons  dans  les 
cellules.  J’introduifis  alors  ma  main  dans  la  ruche 
& détachai  un  morceau  du  rayon  contenant  deux 
de  ces  insèétes  pour  lés  examiner  ; aucun  n’avoit 
d’aiguillon  , & les  ayant  diflequés  au  microf- 
cope,  je  découvris  les  quatre  corps  cylindriques, 
contenant  la  liqueur  glutineufe  blanchâtre , qu’a- 
voit  obfervés  M.  Maraldi  dans  les  gros  bour- 
dons. 

Je  n’avois  pas  encore  fait  attention  à cette  diffé- 
rence 


Digitized  by  Google 


Histoire  natur.  Insectes  , &c.  353 

rence  dans  la  grolTeur  des  bourdons.  Je  lus  les  Ann.  i77r. 
Mémoires  publiés  par  MM.  Maraldi  & de  Réautnur, 

& je  trouvai  que  ces  Auteurs  l’avoient  fréquemment  atoll*», 
remarquée.  A quoi  tient-elle  ’ c’cft  encore  un  fecret 
que  la  nature  s’eft  réfervée.  Je  réfolus  donc  d’être 
plus  foigne  :x  à détruire  les  mâles  : ceux  mêmes  dont 
je  ne  ferois  que  foupçonner  le  fexe. 

Je  replongeai  toutes  les  mêmes  abeilles  dans 
l’eau , & lorfqu'elles  parurent  infenfibles , je  les  preflai 
toutes  légèrement  entre  mes  doigts  l’une  après  l’au- 
tre , pour  diftinguer  celles  qui  n’étoient  pas  armées 
d’aiguillons , & que  je  pourrois  regarder  comme 
mâles.  J’en  trouvai  cinquanre-fept,  exa&ement  de 
la  même  grolTeur  que  les  ouvrières,  5 c donnant  un 
peu  de  liqueur  blanchâtre  lorfqu’on  les  prefloïc 
entre  les  doigts.  Je.  les  tuai  tous,  & remis  l'elTaim 
dans  une  ruche  de  verre  , où  il  s’appliqua  auili-tôt 
à refaire  des  cellules  ; & le  quatrième  ou  cinquième 
jour  de  très  grand  matin,  j'eus  le  plaifir  de  voit 
la  reine  dépofer  fes  oeufs  dans  ces  cellules.  Je  con- 
tinuai d’y  veiller  les  jours  fuivans  ; mais  je  ne  dé- 
couvris rien  de  pareil  à ce  que  j’avois  vu  aupa- 
ravant. 

Les  œufs  après  le  quatrième  jour , au  lieu  de 
changer  comme  ceux  des  chenilles , fe  trouvèrent 
dans  le  même  état  que  le  premier  jour;  il  y en 
avoir  feulement  quelques-uns  couverts  de  miel  ; mais 
il  arriva  le  lendemain,  vers  midi , un  fingulier  évène- 
Torne  II.  Z 
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ment:  toutes  les  abeilles  quittèrent  leur  ruche,  Se 
on  les  vit  tenter  de  s’introduire  dans  une  rûcfie  or- 
dinaire du  voifinage , fur  le  devant  de  laquelle  je 
trouvai  leur  reine  morte  , ayant  fans  doute  été  tuée 
dans  le  combat.  Le  defir  de  perpétuer  leur  efpèce 
les  portoit  probablement  à fe  placer  à portée  des 
mâles. 

Je  pris  alors  le  gâteau  qui  n’avoit  point  été  fé- 
condé, je  le  divifai  en  deux  parties  : j’en  plaçai  une 
foi^  une  cloche  de  verre,  n°.  1,  avec  du  miel  en 
rayons  pour  la  nourriture  des  abeilles  , que  j’y  ren- 
fermai en  même  tems , & parmi  lefquelles  je  ne  laif- 
fai  qu'une  reine  fans  bourdons.  Je  plaçai  l’autre  fous 
use  autre  cloche  n°.  2 , avec  peu  de  bourdons , 
une  reine  5c  un  nombre  d'ouvricres  proportionné 
à la  grolfeur  de  la  cloche.  Il  ne  fe  fit  aucune  fé- 
condation dans  le  verre  n°.  1 , les  œufs  relièrent  dans 
le  même  état  qu’auparavant , & les  abeilles  ayant 
été  mifes en  liberté  le  feptièine  jour,  elles  s’enfuirent 
toutes  -,  au-lieu  que  dans  le  verre  n°.  2 , je  vis  le 
même  jour,  après  que  les  abeilles  y eurent  été  miles  , 
la  fécondation  des  œufs  opérée  par  les  bourdons 
dans  toutes  les  cellules  qui  contenoient  des  œufs. 
Les  abeilles  n’abandonnèrent  pas  leur  ruche  en  re- 
cevant la  liberté  ; & au  bout  de  vingt  jours  , chaque 
œuf  ayant  éprouvé  toutes  les  métamorphofes  né- 
ceflaires , il  fe  forma  une  jeune  colonie  allez  nom- 
breufe , dans  laquelle  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de 
trouver  deux  reines. 
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Je  conje&urai  que  j’avois  peut-être  laifle  deux 
reines  au  lieu  d’une  parmi  les  abeilles  que  j’avois 
placées  fous  ce  verre  •,  ou  bien  que  les  abeilles  pou- 
voient , par  quelque  moyen  qui  leur  étoir  particu- 
lier , transformer  en  reine  une  fujette  ordinaire. 

Je  pris  quatre  ruches  de  verre  applaties , & ayant 
divifé  en  plufieurs  morceaux  un  grand  gâteau  tiré 
d’une  vieille  ruche , j’en  mis  quelques-uns  contenant 
des  oeufs,  des  vers  &c  des  nymphes,  avec  de  la  nour- 
riture : favoir , du  miel , &c.  fous  chacun  des  verres  ; 
& j’y  renfermai  en  même  tems  un  nombre  fulîi- 
fant  d’ouvrières  parmi  lefquelles  je  laiflai  quelques 
bourdons  ; mais  je  pris  foin  qu’il  n’y  eût  point  de 
reines. 

Les  abeilles  fe  trouvant  fans  reine , firent  un  bruit 
& un  bourdonnement  étrange,  qui  dura  près  de 
deux  jours  ; enfin  elles  fe  calmèrent  & fe  mirent  à 
l’ouvrage.  Le  quatrième  jour,  j’apperçus dans  chaque 
niche  le  commencement  d'une  cellule  roya'e  : indice 
certain  quun  des  vers  renfermés  fer  oit  bientôt  con- 
verti en  reine.  Quand  la  conftruétion  de  cette  cellule 
fut  prefque  terminée , je  hafardai  de  biffer  une  ou- 
verture pour  la  foitie  des  abeilles.  Elles  revinrent 
aufiï  régulièrement  que  dans  les  ruches  ordinaires , 
& ne  parurent  nullement  difpofées  à quitter  leur 
habitation  ; & au  bout  de  vingt  jours,  j’obfervai 
quatre  jeunes  reines  parmi  la  nouvelle  génération. 

Ces  expériences  ayant  été  fuffîfamment  repétées  , 
m’ont  prouvé  que  les  abeilles  ouvrières  ont  le  pouvoir 
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d’élever  au  trône  un  fujet  ordinaire,  lorfque  la  com- 
munauté a befoin  d’une  reine,  & qu’en  conféquence 
chaque  ver  de  la  ruche  eft  capable , dans  certaines 
circonftances , de  devenir  mère  d’une  génération  ; 
que  fa  métamorphofe  en  reine,  dépend  de  la  grandeur 
extraordinaire  de  la  cellule,  de  la  polition  particu- 
lière dans  laquelle  il  y eft  placé , & principalement 
d’une  certaine  nourriture  appropriée  à cet  effet , $c 
foigneufement  adminiftrée  par  les  ouvrières  à l’em- 
bryon , pendant  fon  état  de  ver.  C’eft  au  moyen 
de  ce  traitement  Si:  peut-ctre  par  d’autres  cauies 
encore  inconnues , que  s’opèrent  le  développement 
de  l’expanfion  du  germe  des  organes  féminins , qui 
exiftoit  primitivement  dans  les  embryons  , & les 
autres  différences  de  forme  & de  grandeur  qui  dif- 
tinguent  enfuite  d’une  manière  fi  remarquable  la 
reine , des  abeilles  ouvrières.  11  paroît  donc  évidem- 
ment, tant  par  mes  expériences  que  par  celles  de 
Schirach  , que  l’opinion  reçue  , « que  la  reine  pond 
n une  efpèce  particulière  d’œufs  deftinés  à la  pro- 
» du&ion  des  autres  reines  » , eft  erronée  ( 1 ), 


(1)  Note  du  Traducteur.  On  trouvera  encore  quelques 
Articles  fur  les  Abeilles  , dans  la  partie  de  cet  Abrégé  , 
qui  contiendra  les  Mémoires  fur  I’Economie  rurale. 
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Art.  XXVIII. 

Obfervations  fur  le  gros  crabe.  Par  M.  P.  Collinfon , 

Membre  de  la  Société  Royale.  Lti  le  10  Février 

1746. 

f Le  cancer  major , ou  ta  plus  grande  cfpcce  de 
crabes  , fe  tient  principalement  à ia  profondeur  de 
vingt  à quarante  brades  d’eau.  Elle  forme  des  es- 
pèces de  rroupeaux  féparés  qui  ne  fe  mêlent  point 
enfemble.  Ceft  ce  qu’on  a éprouvé  en  prenant  un 
crabe  qu’on  a marqué  fur  l’écaille  & qu’on  a tranf- 
porté  à deux  ou  trois  milles  de  diftance  , où  on  l’a 
mis  parmi  d’autres  de  la  même  efpèce.  Il  a trouvé 
le  chemin  de  fon  ancienne  demeure  , & y a été 
repris  par  le  même  pêcheur  qui  l'avoir  rranf.orté. 

Ce  crabe , lorfqu’il  a acquis  toute  fa  groileuT , 
pèfe  environ  fept  livres  : on  en  a pris  un  qui  en  pe- 
foit  douze. 

Une  fois  l’année  , comme  le  homard , le  crabe 
quitte  fa  cuiralfe  ; mais  la  propriété  la  plus  extrordi- 
naire  de  ce  cruftacée,  c’eft  celle  de  détacher  à fa 
volonté  fes  jambes  ou  pinces,  & de  les  rejeter  en- 
tièrement. 

Il  a été  fait  mention  de  la  reproduélion  des  jambes 
de  l’écrevilfe,  dans  l'HiJl.  de  l'Acad.  Roy. des  Sciences 
de  Paris  ; mais  je  ne  fâche  pas  qu’aucun  Auccur  ait 
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A nu.  i74<T.  parlé  de  cette  propriété  lîngulière  dans  le  crabe, 
ou'e  «rions  Pour  en  faire  l’épreuve,  il  n’y  a qu’à  renverfer  îo 
tu.-  le  crabe.  crabe  fur  le  dos , & avec  une  forte  pince  de  ter , 
écrafer  l’écaille  & meurtrir  la  chair  de  la  troificme 
ou  quatrième  jointure  d'une  de  fes  petites  pattes. 
Apres  avoir  îeçu  cette  blelfure,  il  donne  des  fignes 
de  douleur,  en  portant  fa  patte  de  côté  & d’autre, 
fc  la  partie  laigne.  Mais  après  cela,  il  la  tient  en 
repos  dans  une  fituation  droite  &:  naturelle , fans 
quelle  touche  à aucune  autre  partie  de  fon  corps  ni 
de  fes  autres  jambes  : enfuite  , tout  à-coup  , avec 
un  petit  craquement , la  partie  bleffée  fe  détache 
du  relie  à la  fécondé  joinrure.  Il  en  eft  de  même 
des  greffes  pattes. 

Lorfque  la  patte  eft  léparéc , il  fort  de  la  jointure 
une  mucolîté,  qui  arrête  à l’inftant  l’hémorrhagie , 
&c  qui , 1e  durciffant  Sc  augmentant  par  degrés , 
forme  une  nouvelle  patte  qui  reffemble  & fupplée 
parfaitement  à la  première  ( i ). 


(l)  Note  du  Traducteur.  M.  de  Réaumur  avoir  obfcrvé 
le  môme  phénomène.  C’eft-à-dirc  , il  avoit  vu  que  les 
écrevifles  auxquelles  on  a coupé  une  jambe  à la  première, 
à la  fécondé  ou  à la  troificme  jointure  , avoient  com- 
munément , au  bout  de  quelques  jours  , la  meme  jambe  , 
calice  à la  quatrième  jointure  : « comme  ft  » dit-il  « les 
» écrevifles  inftruites  que  leurs  jambes  reviennent  plus 
» vîtclorfqu'elles  font  caftccs  en  cet  endroit  qu'ailleurs  , 
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Obfervations  ultérieures  fur  le  mime  fujct.  Par  le  même. 

Lues  le  14  Janvier  17 ji. 

Il  eft  certain  que  le  cancer  major  & toutes  les 
efpèces  de  cruftacées  quittent  leurs  cuhalTes.  On 
ne  peut  déterminer  avec  exactitude  à quelle  époque 
& combien  de  tois  ; mais  on  croit  que  c’eft  annuelle- 
ment au  commencement  de  l’été , ou  plutôt  ou 
ou  plus  tard , fuivant  le  plus  ou  moins  de  force  de 
l’animal. 

On  voit  à la  partie  inférieure  de  la  cuirafTe  , une 
fu  ure  en  forme  de  croiflant.  Quand  l’ancienne  cui- 
ralTe  doit  tomber,  cerre  future  s’ouvre  & laide  un 
efpace  fuffifant  pour  la  forticdu  corps  entier;  après 
cela,  le  thorax  rejèce  la  pièce  qui  le  couvre,  & 
enfuite  les  jambes  quittent  leur  enveloppe  cruf- 
tacée. 

L’animal  relie  enveloppé  dans  une  peau  fouple,. 
comme  du  parchem’n  mouillé.  Dans  cet  é'at  de 
foibleflfe , il  eft  incapable  de  fe  mouvoir,  & il  gît 
au  fond  de  la  mer , entre  les  rochers  , jufqu’i  ce 
que  fa  nouvelle  cuirafle  air  acquis  aflez  de  dureté  & 
de  confiftance  pour  le  garantir , & que  fes  membres 


y>  avoient  eu  la  prudence  de  fc  les  y rompre  ».  Mémoires 
de  r Acad.  Roy.  des  Sc.  Ann.  1711;  mais  il  n’avoit  pas 
ftis  comme  on  dit , la  nature  fur  le  fait. 
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foient  allez  forts  pour  foutenir  fon  poids  &:  le  porter 
où  fes  befoins  l’appellent. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  croûte  s’endurcit  trop- 
tôt  : alors  le  pauvre  animal  demeure  emprifonné 
jufqu’à  ce  que  les  pêcheurs  le  trouvent  Sc  le  mettent 
en  liberté  , en  remuant  les  pierres  qui  l’envi- 
ronnent. 

Plus  un  crabe  eftfain  & vigoureux,  plus  il  quitte 
fouvent  fa  cuirafle;  mais  s’il  devient  malade  ou 
foible,  l’ancienne  relie  jufqu’à  ce  qu’il  ait  repris  alTez 
de  force  & de  fanté  pour  s’en  débarrafier, 

I.orfque  les  pêcheurs  prennent  un  crabe  qui  n’cft 
pas  en  bon  état , ils  le  remettent  à la  mer,  Sc  fouvent 
le  marquent  fur  le  dos  avec  un  poinçon  ou  avec 
la  pointe  d’un  couteau,  Si  cette  marque  demeure 
(ur  la  croûte  tant  quelle  dure,  & fe  trouve  encore 
imprimée  fur  la  nouvelle.  Ce  phénomène  paroîtra 
linnilier;  mais  c’eft  un  fait  certain. 

Si  un  crabe  reçoit  une  petite  bleflure  à l’extré- 
mité de  la  jambe , il  faignc  communément  jufqu  a 
la  mort , ou  dépérit  infenfiblcmentpar  un  lent  écoule- 
ment de  Ion  humide  radical. 

Mais  s’il  reçoit  quelque  bleflure  ou  choc  conlî- 
dérable  qui  lui  caufe  de  la  douleur , il  rejète  à l’inf- 
tanr , comme  je  l’ai  obfervé  ci-devant , la  partie  qui 
lefaitfouflfrir,  êctout  eft  fauvé,  un  nouveau  membre 
venant  bientôt  lui  rendre  fon  intégrité.  La  jambe 
eft  toujours  rejetée  à la  même  jointure,  Si  le  fang 
eft  arrêté  par  la  membrane  qui  rapide  l’articulation 
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& qui  fe  contra&e  en  forme  de  bourfe.  Ann.  i7çü 
Si  on  met  un  crabe  auprès  du  feu  , il  rejcte  les  c°ub«4.7’ 
jambes  qui  éprouvent  une  chaleur  douloureufe.  De 
même  , fi  l’on  jeté  un  crabe  dans  de  l'eau  chaude  , 
il  rejète  toutes  fes  jambes  à la  fois.  C’eft  pourquoi, 
lorfqu’on  veut  les  faire  bouillir , on  les  met  à l’eau 
froide,  & on  la  fait  chauffer  très-lentement  pour 
faire  mourir  le  crabe  par  degrés. 


Art.  XXIX. 

Zoophyte  qui  nffcmbh  à la  jltur  de  fouci  (1).  Par 
M.  Griffith  Hughes , Minijlre , à la  Barhadt.  Année 
1743  ,N°.  471. 

A l’extrémité  feptentrionale  del’île  de  IaBabade,  An0".  4V'/.1* 
fe  trouve  une  caverne  d’environ  quatorze  pieds  de 
long  fur  onze  de  largeur , dont  le  fond  efi:  un  balfin 
toujours  rempli  d’eau  falée  , tranfparcnre , & qui 
n’a  pas  plus  de  trois  pieds  de  profondeur.  Il  y a 
dans  ce  baifin  une  pierre  d’environ  quatre  pieds  de 


(1)  Note  du  Traduit eur.  Le  Doylcur  J.  Gacrtner  a 
range  c es  zoophytes  parmi  les  hydra  : Voyez  ci  - délions  , 
Art.  XXXV.  Ils  me  parodient  appartenir  plutôt  aux 
actinia  de  Linncus  & d'Eilis.  Voye ç ci-dcfTous , Article 
IX 
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long  fur  trois  pieds  de  large , toujours  couverte  d’eau. 

De  plufieurs  petits  trous  qui  font  à différentes  pro- 
fondeurs fous  l’eau  , fur  les  côtés  de  cetfe  pierre . 
fortent , dans  toutes  les  faifons  de  1 année , comme 
des  efpèces  de  jolies  fleurs  jaunes  radiées,  qui  pa- 
roiflent  entourées  d’un  grand  nombre  de  pétales. 

Ces  fleurs  ( 6g.  i6pl.  VI  ) à mefuie  que  j’en  appro- 
chois  mon  doigt , ou  que  tout  autre  corps  venoic 
les  troubler  à deux  ou  trois  pouces  de  diftance, 
fermoient  fur-le  champ  toutes  leurs  feuilles  fie  à l’inf- 
tant  elles  difparoilfoient , pétales,  tiges  & tout,  fie 
le  cachoicnt  dans  le  trou  de  la  pierre-,  cependant, 
fi  on  les  laifloit  tranquilles  pendant  quelques  mi- 
nutes, elles  fe  montroient  de  nouveau,  épanouif 
(oient  peu  - à - peu  leurs  feuilles  & reparo.lToient 
dans  leur  prem  cre  beauté.  Au  premier  coup-d’œil, 
je  crus  que  c ’étoit  une  forte  de  fenfitive , voyant 
fur-tout  des  efpèces  d'étanf  nés , quoique  fans  an- 
thères , s’élever  du  difque  de  la  fleur  ; mais  je  fus 
bientôt  perfuadé  qu’au  lieu  d'une  fleur  parfaite  , 
c’étoit  un  animal  que  j’avois  fous  les  yeux  ; car 
je  vis  ces  prétendues  étamines  , qu’il  faut  appeüer  * 
des  griffes  ou  des  bras , fe  porter  avec  vivacité  d<0fc 
côté  fie  d’autre , comme  pour  chercher  une  proie 
fie  je  fus  encore  plus  confirmé  dans  mon  idée  , et* 
voyant  que  ces  griffes , dans  leur  mouvement , fe 
joignoient  fie  fe  prefloient  fouvent  les  unes  contre 
les  autres  comme  des  pinces.  Elles  ne  paroiiToient 
néanmoins  que  pendant  peu  de  teins  fie  rentroienc 
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bientôt  dans  le  difque  de  la  fleur.  Je  fuppofe  que 
ces  organes  fervent  à faifir  la  proie,  & à la  porter  vers 
la  bouche  de  l’animal,  que  je  crois  fituée au  centre, 
où  le  mouvement  derétra&ion  des  feuilles  du  pour- 
tour peut  fervir  à retenir  cette  même  proie. 

Le  fommet  de  la  pierre  qui  fert  de  couche  à ces 
fauifes  fleurs  , eft  couvert  d’amas  de  bulles  d’eau  , 
qui  reflemblent  à des  raifins  verts.  J’ai  trouvé  aufllî 
parmi  ces  bulles,  quelques  petites  fleurs  bleues,  qui 
reffemblent  aux  jaunes  par  leur  forme  & par  leurs 
autres  qualités. 


Ann.  174  j. 

N®  47*. 

Zoophyie 

ficurdciouci. 


Remarque  fur  le  mime  fujet.  Par  le  Docleur  C. 
Mortimer , Secrétaire  de  la  Société  Royale.  Ibid. 


A la  première  vue , cette  efpcce  d’animal  reflemble 
à la  fleur  du  fouci  ; mais  elle  eft  d’un  jaune  plus 
pâle.  Je  la  regarde  comme  une  forte  A’urtica  marina , 
dont  Gefner  a donné  des  defcriptions  & des  figures 
dans  fon  livre  de  aquatilibus  -,  mais  on  peut  voir  une 
figure  très-approchante  de  celtequi  eft  ci-jointe  , dans 
Johnfton.  Ht  fi.  nat.  de  exanguibus  aquaticis.  tab. 
XVIII. 
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Art.  XXX. 

Sur  les  polypes  J tau  douce.  Par  M.  John.  Marty  n , 

Membre  de  la  Société  Royale . Année  1741, 

N°.  4 66. 

Le  premier  détail  qui  ait  été  donné  à la  Soc:été 
Royale, touchant  l’étonnante  propriété  qu’a  le  polype 
d’eau  douce  de  former  autant  d’animaux  parfaits  de 
chacune  des  pièces  qu’on  en  fépare,  fe  trouve  dans 
une  lettre  écrire  par  M.  de  BufFon , de  l’Acad.  Roy. 
des  Sciences  de  Paris,  & Membre  de  la  Soc.  Roy. 
de  Londres , à M.  Martin  Folkes  , maintenant  Pré- 
fident  de  cette  Société.  Cette  lettre  eft  datée  du  1 8 
Juillet  1741  , & fut  communiquée  à la  rentrée 
le  17  Octobre  fuivant.  M.  de  Buffon  rapporte  dans 
fa  lettre  deux  obfervations  très-fingulièies , qu’on 
a faites  depuis  peu  en  Hiftoirc  Naturelle  -,  la  pre- 
mière, fur  une  petite  cfpcce  de  punaife,  qui  fe  re- 
produit à-peu-près  à la  manière  des  plantes  & fans 
copulation.  L’autre,  fur  un  petit  insecte  nommé 
polype , qu’on  trouve  attaché  à la  lentille  d’eau  , 
& qui  étant  coupé  en.  deux , poulie  par  la  partie 
fupérieure  une  queue,  & par  l’inférieure  une  tête, 
enforte  qu’il  forme  deux  animaux  au-lieu  d’un-,  de 
plus,  fi  on  le  coupe  en  trois,  la  portion  moyenne 
poulie  d’un  côté  une  tête,  de  l’autre  une  queue  * de 
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forte  qu’il  en  réfulte  trois  animaux  , tous  vivans 
comme  le  premier , & taifant  les  fondions  propres 
à leur  efpcce.  M.  de  Buffon  ajoute , que  ces  deux 
obfervations  font  bien  avérées. 

M.  Foikes  communiqua  en  même  tems  une  autre 
lettre  qu’il  avoit  reçue  de  M.  Charles  Bentmck  , datée 
de  la  Haie , du  1 5 Septembre  précédent , par  laquelle 
il  l’informoit  qu'un  jeune  Genevois , alors  en  Hol- 
lande , ( nous  avons  appris  depuis  qu’il  s’appelloit 
M.  du  Tremblay  ) , avoit  trouvé  dans  de  l’eau , où 
il  cherchoit  des  insèdes , quelques  petits  corps  qu’il 
prit  d’abord  pour  des  plantes , jufqu’à  ce  qu'en  les 
examinant  mieux , il  s’apperçut  qu’ils  remuoient  & 
fe  contradoient  lorfqu’on  les  touchoit  : qu’il  ne  pou- 
voir (ê  perfuader  que  ce  fuflênt  des  animaux , par 
la  raifon  qu’il  en  voyoit  fortir  comme  de  petits 
bourgeons  qui  paroifio  ent  poufler  l'un  fur  l’autre , 
jufqu  a la  quatrième  génération.  Il  s’afTura  cependant 
enfin,  que  cetoient  des  insèdes, & qu’ils  en  de- 
voroient  d’autres , & mangeoient  meme  de  la  chair 
crue.  Ils  fe  fixoient,  dit-il,  par  une  extrémité  à quel- 
que plante  ou  au  côté  du  vaifïeau  qui  les  conte- 
noit , & avoient  à l’autre  extrémité  fix  ou  huit  bras 
avec  lefquels  ils  faififloient  leur  proie.  11  trouva 
aufli  qu’un  de  ces  bras  étant  coupé  , peu  de  jours 
après , de  nouveaux  bras  avoient  cru  fur  cette  partie 
qui  n’en  avoit  point.  Depuis  il  les  avoit  coupés 
dans  tous  les  fens  , & toujours  avec  le  meme  fuc- 
cès  -,  après  quoi , il  les  avoit  même  fubdiviles  -,  Sc 


Ann.  1741. 
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Ann.  " 1 74 : . qu’il  avoir  même  toujours  trouvé  qu’ils  ne  fe  pro- 
pose,.' pageoient  que  par  rejetons , 8c  fans  copulation. 
M.  Bentinck  ajoutoit  que  ce  jeune  homme  pu- 
blieroit  bientôt  un  détail  des  obfervations  qu’.I 
avoit  faites  ; 8c  que  les  insèéles  de  cette  efpèce , qu’il 
avoit  vus  lui-mcme,  avoient  d’une  ligne  à une  ligne 
fie  demie  de  longueur. 

Leuwenhoeck  paroît  avoir  découvert  la  même  ef- 
pcce  d’animalcules  en  170}  ; il  les  a décrits  & en  a 
donné  une  figure  dans  une  lettre  publiée  dans  !o 
N°.  185  des  Traufaélions  philofophiques.  Bientôt 
après  on  inféra  dans  le  N°.  z88  (1)  une  defcription  8c 
un  deirein  plus  exact  des  mêmes  insèâes  par  un  Ano- 
nyme -,  Se  toutes  ces  figures  répondent  très-bien  à 
la  defcription  & au  deffein  contenus  dans  la  lettre 
de  M.  Bentinck.  Dans  les  fig.  3 8c  4 de  ce  der- 
nier Numéro,  un  des  insèétes  eft  repréfenté  comme 
entièrement  ferré  ou  contracté  ; mais  ni  Leuwen- 
hoeck  ni  l’Anonyme  ne  s’avisèrent  de  couper  l’in- 
sède,  quoique  ce  dernier  eût  obfcrvé  le  rejeton  le 
féparer  de  la  mère  tige  (z). 


( 1 ) Note  du  Traducteur.  Nous  reviendrons  fur  ce 
fujet  dans  la  partie  de  ect  Abrégé  , qui  contiendra  les 
Articles  de  Physique  expérimentale  : Section  des  Ob- 
fervations microfeopiques. 

(1)  Note  du  TraduBeur.  On  trouve  plufieurs  autres 
Mémoires  ou  Lettres  fur  les  polypes  d’eau  douce,  dans 
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Art.  XXXI. 

Polype  en  bouquet  (1)  trouvé  dans  la  mer , pris  de  la 
côte  du  Groenland.  Par  M.  J.  Elles.  Lû  le  8 
Novembre  17  JJ. 

Ce  polype  eft  compofé  de  plufieurs  corps  unis  à 
une  bafe  commune.  L’exemplaire  ci  - joint , fig.  1 
( pl.  XI  ) paroît  en  avoir  vingt-trois  diftm&s.  J’en 
ai  vu  un  autre  depuis  , qui  en  avoit  de  trente  à qua- 
rante. 

Chaque  corps  eft  garni  à fon  fommet  , de  huit 
bras  ( tentacula  ) qui  fe  difperfent  en  forme  d’étoile. 
Chaque  corps  a encore  de  chaque  côté  une  rangée 
de  fibrilles,  qui  parodient  fervir  de  doigts.  Au  centre 
des  8 bras  paroît  la  bouche , entourée  de  fix  petites 
lèvres  demi-circulaires  qui  font  relevées. 


les  Tranfaétions  philofophiques  : je  ns  les  insère  point 
dans  cet  Abrégé  parce  qu'ils  ne  contiennent  rien  de  neuf 
ni  de  très- intéreflant , qui  ne  fe  trouve  dans  l’Hifloire  Sc 
les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris. 
Année  174 1 & fuivantes. 

(1)  Note  du  Traducteur.  Vorticella  (Encrinus)  com- 
pofita  . floiibur  oétoradiacis  , ftirpe  fimpiicilTimâ  contorto- 
offeâ,  Lintt.  Syft.  mit.  Ed.  xeit.  p.  1317. 


Ann.  1751. 
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En  difféquant  l’un  de  ces  corps  dans  fa  lon- 
gueur, on  l’a  trouvé  compofé  d’un  fort  mufcle  , con- 
tracté en  petites  ondulations  ou  rides.  Dans  ces  pe- 
tites dépreüîons  , j’ai  obfervé  plufieurs  particules 
femblables  à des  femences , qui  font  peut-être  le  frai 
de  l’animal.  Vues  au  microfcope  , elles  paroiffent  de 
forme  fphérique , un  peu  comprimée. 

Au  centre  de  la  bafe  , à l’endroit  de  la  réunion 
des  corps  du  polype , pouffe  une  tige  olfeufe  qua- 
drangulaire  , de  fix  pieds  de  longueur  , ayant  quatre 
rainures , une  de  chaque  côté.  A fa  jointure,  avec  la 
partie  charnue , la  tige  olfeufe  eft  très-petite , 8c  un 
peu  torfe , comme  les  pas  d’une  vis  \ accompagnée 
d’une  production  membraneufe,  comme  une  veflîe, 
jufqu’à  deux  ou  trois  pouces  de  longueur , 8c  près 
d’un  pouce  de  largeur  , depuis  la  partie  charnue  vers 
le  bas.  La  membrane  commence  enfuite  à fe  fermer 
infenfiblement , 8c  forme  une  enveloppe  à la  tige  of- 
feufe , qui,  depuis  ce  point , grollkpar  degrés  jufqu’à 
ce  quelle  ait  un  quart  de  pouce  en  quarré.  A cinq 
ou  fix  pouces  du  bas  de  la  tige  , la  partie  offeufe 
commence  à devenir  moindre  jufqu’à  ce  quelle  fe 
termine  par  une  pointe , & la  partie  circulaire  devient 
cartiiagineufe , & remplit  de  fa  fubftance  élaftique  le 
vuide  que  biffe  la  partie  offeufe. 

L’ufage  de  cette  membrane  ou  veflîe , attachée  au 
fommet  de  la  tige,  eft  peut-être  de  donner  à l'animal 
la  faculté  de  s'élever  8c  s’abaiffer  à volonté  dans 
l’eau. 

U 
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Il  paroît  par  la  torfion  d’une  partie  de  la  tige , Ann.  n$t> 
que  celle-ci  étant  très-petite  & moins  ofTeufe  avoit 
éprouvé  quelque  violence  , qui  l’avoir  dérangée  de  fa  en 
dire&ion  naturelle , & dont  l’imprefïion  a toujours 
fubfifté  i car  la  tige  d’un  autre  individu  pris  en  même 
tems  étoit  entièrement  unie. 

En  la  coupant  en  travers  , on  découvre  les  lames 
dtfh'n&es  à chaque  angle , partant  d’un  petit  point 
dans  le  centre , & féparées  par  une  croix  qui  réunit 
les  rainures  oppofées.  Un  petit  fragment  de  cette 
partie  ofTeufe , mis  dans  du  vinaigre , excita  fur  le 
champ  une  forte  effervefcence  , qui , en  diflblvant  fa 
partie  tetreufe  ou  coralline , découvrit  les  membra- 
nes fines  qui  la  renfermoient.  Cette  tige  ofTeufe,  fem- 
blable  à de  l’ivoire  ou  à du  corail , paroît  compofée 
de  ces  deux  fubftances. 

La  difpofition  des  polypes , l’un  par  rapport  à l’au- 
tre , eft  repréfentée  par  une  feétion  en  travers , fig.  t 
( pl.  XI  ) , où  l’on  obferve  qu’il  y en  a dix  dans  le  cer- 
cle extérieur  , neuf  dans  le  fuivant  & quatre  ail 
centre. 

On  a pris  ce  polype  à foixante  dix-neuf  degrés  de 
latitude  nord  , 8c  à quâtfe-vingt  milles,  Anglois,  de 
la  côte  du  Groenland.  Le  Capitaine  fondant  un  jour 
à 1 3 6 braifes , il  s’en  attacha  deux  à fa  ligne  : il  dit 
que  les  tintacula  des  polypes  étoient  d’un  jaune  bril- 
lant , & pleinement  étendus  lorfqu’il  les  amena  à la 
furface  de  l’eau,  & qu’il  les  prit  pour  une  belle  fleût. 
épanouie  très  agréable  à voir.  J’obferverai  à ce  fujec, 

Tomt  II.  A a 
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Ann.  1 7îj. 
Tome  41. 
le.  parue. 
PoVpe  en 
bguquec. 


que  Yencrinos  ou  lilium  lapideum , des  LithologifteS, 
fi  peu  connu  jufqu’à  préfent , paffe  pour  être  de  cette 
claffe. 


Explication  des  figures  i & 1 ( pl.  XI }. 

A , Le  polype  en  bouquet  dans  fa  groffeur  natu- 
relle , s’épanouiffant  ( fig.  r ). 

B,  le  même,  tel  qu’il  parut  après  avoir  été  trempé 
dans  l’eau , & les  tentacula  étant  étendus. 

a.  Le  polype  en  miniature , avec  fa  tige  oflêufc  ou 
d’ivoire. 

c.  Partie  de  la  tige  ofleufe  tordue. 

D , La  partie  inférieure  de  la  tige  , couverte  d’un 
cartilage. 

E,  Le  cartilage  ouvert , pour  montrer  l’aminciffc- 
ment  gradué  de  la  partie  ofTeufe. 

F , Se&ion  tranfverlàle  pour  montrer  la  pofitioa 
• des  différons  corps  du  polype  ( fig.  i ). 

H , Seétion  tranfverfale  de  la  tige  offeufe  groffie  au 

microfcope.  • 

G , L’un  des  corps  ouverts,  pour  montrer  fa  forme 
mufculaire  intérieure. 

I.  Les  oeufs , ou  frai , de  grandeur  naturelle. 

L,  Les  mêmes,  groffis  au  microfcope. 

I , L’enveloppe  cuticulaire , qui  eft  continuée  de- 
puis la  veffie  en  M,  jufqu’au  cartilage  en  E , ou  d’une 
extrémité  de  la  tige  jufqu’à  l’autre. 
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N , La  bafe  mufculaire  dentelée  , où  les  corps  des  Ann.  nut 
polypes  fe  réunifient.  • • ' Jt'pwfe 

K , Figure  de  l’encrinos  ou  lilium  lapideum,  tirée  de  tn 
Rofinus. 


Art.'  XXXII. 

r * * . * 

Sar  quelques  polypes  de  Flandres.  Pdr  le  Docleut 
T.  Brady , Médecin  du  Prince  Charles  de  Lorraine ; 

Lû  le  6 Novembre  175  $. 

; * ...  J 

La  plante  (i)  dont  la  figuré  eft  ci -jointe , fe  trouvé  ^Tome*^ 
en  été  dans  toutes  fortes  de  folles  ou  d'eaux  fia?-  >«•  Pltue- 

® Polype» 

hantes.  Elle  eft  blanche  , & fon  corps  tranfparent , de  rundi*», 
Vu  à l’œil  nud  , a depuis  une  ligne  8c  demie  jufqu'à 
deux  lignes  de  longueur.  Mais  vile  à un  mictofcôpe 
d’environ  huit  lignes  de  foyer,  elle  paroît  comme 
dans  la  figure  3 ( pl.  XI  ) , avec  des  feuilles , des 
branches  8c  des  fruits , 8e  douée  d’utte  telle  fehfibi- 
lité , qu’au  moindre  bruit  qui  fe  fait  dans  la  cham- 
bre , où  des  que  la  moindre  chofe  touche  la  table 
où  eft  le  microfcope  , ou  l’eau  qqi  contient  cette 
plante  , elle  fe  concra&e  avec  tant  de  vîtefle  8c  d’ac-* 


( l)  Note  du  Trodufteur.  Vorticclla  ( Anafîatka  ) cûm» 
pofita , floribus  campanularis , ftirpe  multiflorâ  ligofccnw. 
Linn,  Syfl.  nat,  Ed.  xni.  p.  1317. 
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tivité  , que  l’œil  qe  peut  la  fuivre  dans  ce  mouve- 
ment , jufqu’à  ce  quelle  foit  réduite  dans  la  forme  oà 
oh  la  voit  repliée  Hans  la  figure  4 (pl.XI).  L’extenfion. 
ou  dilatation  fe  fait  plus  lentement , & exige  en- 
viron une  demi-minute  avant  quelle  parvienne  à 
la  forme  d’une  grape  , telle  que  dans  la  figure  5 
( pl.  XI  ).  Elle  peut  vivfe  dans  la  même  eau  crou- 
pie dont  on  l’a  tirée  , pendant  huit  ou  dix  jours , Sc 
elle  paroît  comme  on  voit  dans  la  fig.  6 ( pl.  XI)  , 
femblable  à un  arbre  en  hiver.  Il  eft  à remarquer 
que  les  feuilles  qui  font  comme  des  cloches  vivenc 
quelque  tems  après  leur  chute,  & confervent  cette 
faculté  de  contra&ion  & de  dilatation.  Et  lorf- 
qu’on  les  voit  avec  une  lentille , dont  le  foyer  eft 
d’environ  deux  lignes  , elles  parodient  comme  dans 
la  fig.7(pl-  XI)-  Le  tronc  eft  comme  dans  la 
fig.  S ( pl.  XI).  Le  nombre  de  fcs  branches  eft  in- 
déterminé ; mais  on  le  trouve  communément  de 

' v 

fix  à douze.  Nous  n’avons  pas  éprouvé  s’il  ne  fe 
régénère  pas  comme  les  polypes  lorfqu'on  le  coupe  j 
mais  il  eft  facile  de  voir  une  grande  différence  entre 
çet  être  & le  polype  à bouquet,  dont  M.  Tremblay 
lait  mention. 

L’aucre  msèéte  curieux  ( 1 ) , repréfenté  dans  la 
fig.  <)  (pl.XI  ) , fe  trouve  dans  les  memes  eaux  crou- 


( ,)  Note  du  Traduileur,  Hydra  (focialis)  unutica,  totofa, 
xugoù.  l*nn.  S y fl,  nat,  Ed,  xm.  p.  <311. 
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piflantes  que  la  planche  ci-deffus.  Il  paroît  1 l’œil 
nud  comme  une  pente  feuille  ronde  &c  plate , dont 
le  diamètre  eft  d’environ  une  ligne  5c  demie.  Mais 
au  microfcope , il  préfente  un  cercle  entouré  de 
têtes  couronnées , unies  par  de  petites  queues  min- 
ces à un  centre  commun.  Elles  avancent  de-là  vers 
la  circonférence  , où  elles  tournent  comme  une 
roue,  avec  beaucoup  de  vivacité  & de  vîteflè  fofqu'à 
ce  qu’elles  produifent  une  efpèce  de  tourbillon , dans 
lequel  on  voit  tous  les  plus  petits  corps  ou  insec- 
tes attirés  ou  pouflés , pour  fervir  probablement  de 
nourriture  à ces  petites  têtes  couronnées , qui  , fui- 
vant  toute  apparence  , font  de  meme  que  la  planté 
ci  defTus , une  efpèce  d’iosèctes  de  proie  vivant  aux 
dépens  d’autres  insè&es  plus  petits.  Lorfqu’une  de 
ces  petites  têtes  a tourné  pendant  un  certain  tems  , 
elle  fe  repofe  & une  autre  tourne.  Quelquefois  on 
en  voit  trois  ou  quatre  tourner  à la  fois.  Nous  en 
avons  vu , l’année  dernière  , de  beaucoup  plus  ré- 
guliers, qui  formoient  un  cercle  exadt.  ayant  leurs 
couronnes  à la  circonférence , & leurs  corps  minces 
réunis  comme  autant  de  rayons  dans  le  centre.  Leur 
mouvement  fe  fait  diredlement  vers  le  bord  du  cer- 
cle , Sc  jamais  à droite  ou  à gauche , comme  fi  cha- 
que tête  avoit  fes  limites  , dans  lefquelles  il  faut 
quelle  fe  meuve.  Un  faifeur  d’iaftrumens  d'optique, 
nommé  Symoy , trouva  le  premier  ces  insèdtes  en 
cherchant  des  polypes.  C’eft  ce  qui  me  donna  l’oc- 
cafion  d’examiner  l’eau  des  foliés , où  je  trouvai , non- 
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feulement  la  plante  , mais  encore  l’insède  couronné, 
ainfi  que  beaucoup  d’autres  petites  chofes  furpre- 
nantes. 

M.  Mitchell , Miniftre  Anglois  au  Congrès , à 
Bruxelles , vit  ces  curieux  insèdes , & obferva  une 
chofe  que  nous  n’avions  point  apperçue  , c’eft  que 
le  fruit  de  cette  plante , qui  reflemble  à une  orange  , 
eft  entouré  d’une  efpèce  de  chaîne  , qui  tourne  , 
comme  fait  la  couronne  dans  l’autre  inscde.  Il  re- 
marqua aufli  que  le  tronc  ou  la  fouche  de  la  plante 
étoit  ton  inteftin  ou  fon  eftomac.  Car  il  vit  que  quel- 
que chofe  y defcendoit , comme  dans  un  boyau. 
D’ailleurs, elle  n’eft  foutenue  fur  aucun  point  fixe: 
mais  elle  flotte  toujours  dans  l’eau  ftagnante  , & ne 
paroît  pas  avoir  beaucoup  de  mouvement  local. 
Nous  vîmes  d’autres  inscdes  reflemblans  à de  petits 
cochons , qui  en  faifoient  leur  proie , & paroif- 
foient  très-occupés  à dévorer  fes  feuilles  : ils  font 
probablement  la  caufe  qu’elle  paroît  fi  décolorée  8c 
fi  flétrie  lorfqu’ellc  eft  motte. 
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Sur  une  fubflanct  corallint  charnue  (1).  Far  le  Docltur 
Albert  Schlojfer , Membre  de  la  Société  Royale.  Lii 
le  il  Janvier  17 j 6. 

J’ai  découvert  une  tres-fingulière  production  ma-  ^,“',7,7. 
rlne  , entourant  les  tiges  d’un  vieux  fucut  teres.  Ce-  Tome  49. 
toit  une  fubftancc  charnue , ferme  , de  plus  d’un  Akÿonium’. 
pouce  d’épaiffeur , de  couleur  brune  claire  ou  cen-  - 
drée  ; & toute  fa  furface  étoit  couverte  de  corps  jau- 
nes brillans , fcmblables  à des  étoiles  : ce  qui  me  fit 
croire  que  c’étoit  une  efpèce  d’alcyofttum  non-dé- 
crite.  Je  la  mis  àufli-tôt  dans  un  baquet  d'eau  de 
mer  , efpérant  à chaque  inftant  que  les  polypes 
que  je  fuppofois  logés  dans  ces  petites  étoiles , s’é- 
tendroient  & fe  montreraient  comme  ceux  de  l'ai- 
cyonium  N°.  1 , Raii  Synopfis  , vulgairement  ap- 
pellé  main  de  mort  ( dead  man’s  hand  ) ; mais  après 
plus  d’une  demi-heure  d’attentioa , le  vafe  érant 
toujours  en  repos  , je  n'apperçus  pas  la  moindre 
apparence  de  polypes.  Sut  quoi  , je  les  portai  au 


(1)  Note  du  Traducteur.  Aleyonium  ( Schloflcri  ) fub- 
iprundum  ftupofum , délits  radio  pcrtuGs.  Linrt.  Syft.  nat* 
Ed.xtn.p.  1194. 
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/nn,  1-  >«.  rivage  dans  l’eau  de  mer  ; & alors  , au  moyen  de 
i*°r partie*  mon  microfcope , je  découvris  que  chacune  de  ces 
Alcyoniam.  étoiles  étoir  un  vrai  animal , beaucoup  plus  beau 
qu’aucun  polype  ; mais  d’une  ftru&ure  toute  diffé- 
rente, que  je  vais  décrire. 

Chacune  de  ces  étoiles  eft  compofée  de  plufieurs 
rayons  creux , pyriformes,  en  nombre  indéterminé  , 
depuis  cinq  jufqu 'à  douze  & plus  ; tous  intimement 
unis  par  leur  moindre  extrémité  : chaque  rayon  pa- 
roît  large  à l’extrémité  éloignée  du  centre , & un  peu 
convexe  au  milieu  de  cette  partie  élargie  8c  rele- 
vée. Lorfque  l’animal  eft  vivant , il  y parott  un  petit 
trou  circulaire  qui  fe  contracte  & fe  dilate  fouvenr. 
Tous  les  rayons  ont  la  même  ftruéturc.  Mais  leur 
centre  commun  , qui  eft  formé  par  une  combinai- 
fon  de  toutes  les  petites  extrémités  convergentes, 
préfente  une  ouverture  de  forme  circulaire  , ovale  , 
ou  oblongue  , entourée  d’un  bord  relevé  comme 
une  coupe.  Lorfque  l’animal  eft  vivant  & en  repos  , 
cette  ouverture  fe  contraire  & fe  dilate  à différens 
degrés,  avec  beaucoup  de  promptitude  , quoiqu'elle 
demeure  quelquefois  affez  long-tems  dilatée  ou 
contractée.  Je  n’ai  pu  appercevoir  de  bras  ou  de 
griffes  dans  aucuns  de  ces  trous  : ni  dans  le  grand 
qui  eft  au  centre  , ni  dans  les  petits  , que  je  regardo 
* comme  les  bouches  de  l’animal.  Il  n’en  paroifToit 
point  au-  dehors  ; mais  en  y regardant  avec  beau- 
coup d’attention,  j’ai  vu  comme  detrès  petites  fibresi 
qui  fe  mouvoient  au  fond  de  leur  concavité. 
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• En  comparant  Si  examinant  tous  les  divers  mor- 
ceau)? que  j’avois  recueillis  de  cette  fubftance  char- 
nue avec  fes  étoiles  luifantes,  j’obfervai  que  la  grof- 
feur , la  couleur  Si  la  figure  de  ces  étoiles  varioient 
beaucoup  -,  mais  la  ftruCture  des  rayons  , celle  de 
leurs  bouches  , & leurs  mouvemens  étoient  exacte- 
ment les  mêmes  dans  tous  les  individus. 

J’ai  trouvé  beaucoup  de  ces  corps  fi  épais  & fi 
gros, qu’ils  reflèmbloient au  grand  corail  ramifié;  & 
ce  qui  aide  à la  refiemblance,  c’eft  qu’on  les  rencontre 
communément  autour  d’un  fucus  épais  & rameux. 

Continuation.  Far  M.  John  Ellis.  Lû  U mime  jour. 

v • 

La  fig.  10  ( pl.  XI  ),  repréfente  cet  alcyonitim  en- 
tourant la  tige  & les  branches  d’un  fucus.  Je  lui  ai 
donné  le  nom  d ’alcyonium  carnofum , ajterifcis , ra~ 
àiis  obtufis  ornatum. 

La  fig.  11  (pl. XI)*  une  des  étoiles  groffies  au 
microfcope. 

La  fig.  j 1 (pl.  XI),  le  fucus  fur  lequel  elle  croît  -,  8c 
que  je  ne  trouve  décrit  nulle  part.  Je  l’ai  intitulé  dans 
ma  Collection  des  fucus  d’Angleterre  , fucus  uns 
fruufctns , germinibus  arborum  gemmas  frucli feras  re- 
ferentibus.  — — 

J’ai  eu  depuis  peu  I’occafion  d’examiner  au  mi- 
crofcope cette  fubftance  fingulière , & j’ai  troüvé 
que  les  interftices  entre  les  étoiles  font  remplis 
d’œufs  de  différentes  groficurs , arrêtés  par  une  de 
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leurs  extrémités  à un  filament  capillaire  très-délié* 
Les  plus  petits  font  fphériques  ; il^  deviennent  ova- 
les en  gro  (liftant , & parviennent  enfin  à la  forme  d’un 
des  rayons  de  l’étoile. 

J’ai  obfervé  dans  plufieurs  de  ces  étoiles  un  petit 
xayon,  tâchant,  pour  ainfi  dife,  de  prendre  place 
dans  le  cercle , & nonobftant  leur  connexion  appa- 
rente dans  le  centre , comme  s’ils  ne  formoient  qu’un 
feul  animal , je  me  flatte  d’être  bientôt  en  état  de  dé- 
montrer , au  microfcope , que  chaque  rayon  eft  un 
animal  diftinâ  & féparé. 

Art.  XXXIV. 

Defcription  d'un  poulpe  ou  polype  de  mer  (1).  Par 

M.  Henry  Baker , Membre  de  la  SocUti  Royale. 

Lu  le  Novembre  1758. 

Le  polype  dont  il  eft  ici  queftion  eft  du  genre 
qu’on  nomme  oclopus  ( pnke  ou  pour  contrel  ) , Sc 
de  l’efpcce  appellée  , à ce  que  je  crois , bolytcena  , 
qu’on  prétend  qui  a une  odeur  mufquée  \ mais  ff  le 


( 1 ) Note  du  Traducteur.  Sepia  ( oftopodia  ) corpote- 
ccaudato,  tentaculis  pedunculatis  nullis,  Liitn.  Syfi.  nat „ 
£d,  xiii.  p.  1055, 
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nôtre  a eu  cette  odeur , l’efprit  de  vin  dans  lequel  Ann.  i7J». 
il  elt  confervé , l’a  entièrement  détruite.  ie0Ipirdêl 

La  fig.  13  ( pl.  XI  ) , repréfente  la  partie  antérieure  Po'rpe  ^ 
de  cet  animal , qui  a beaucoup  de  reffembtance 
avec  l’étoile  de  mer.  On  y voit  huit  bras , d’environ 
trois  pouces  de  longueur , unis  dans  un  centre  com- 
mun , & placés  circulairemenc , à égales  diftances 
dans  le  meme  plan , qui  préfente  un  enfoncement 
confidérable  dans  le  centre.  Ces  bras  vont  en  dimi- 
nuant depuis  leur  naiffance'&  fe  terminent  en  pointe. 

Près  de  leur  origine , ils  font  quadrilatères  ; mais 
le  côté  inférieur  fe  contractant  peu  à-peu  en  un  tran- 
chant , ils  deviennent  triangulaires  vers  leurs  extré- 
mités. Sur  le  côté  fupérleur  de  ces  bras , font  deux 
rangs  de  fuçoirs  ( acetabula  ) , placés  dans  la  plus 
grande  régularité  y auffi  près  les  uns  des  autres  qu’il 
elt  poffible , & commençant  au  centre  commun  à 
tous  les  bras.  Ces  fuçoirs  font  parfaitement  circu- 
laires 3 ils  ont  des  bords  plats  au  fommet  , avec 
une  cavité  ronde  au  milieu.  Iis  font  plus  grands 


dans  la  partie  du  bras  la  plus  épaiffe  , & deviennent 
moindres  à mefure  que  le  bras  diminue , jufqu’à  ce 
qu’ils  deviennent  fi  petits,  qu’on  peut  à peine  les 
appercevoir  : il  elt  très  difficile  d’en  déterminer  le 
nombre.  J’en  ai  compté  jufqu’à  cinquante  dans  une 
rangée  ; mais  je  fuis  certain  qu’il  y en  a beaucoup 
davantage , & je  ne  doute  pas  que  les  huit  bras 
enfemble  n’en  aient  plus  de  mille.  Ils  font  un  peu 
de  faillie  à la  fupecficie  de  la  peau  ; & par-tout  où 
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«nu.  1758.  il  n’y  en  a pas,  cette  peau,  à l’exception  de  la  partît 
^?'p«ue.’  inférieure , eft  grenue  comme  du  chagrin  ( 1 ). 
f dc  La  fig.  x 4 (pl.XI),  repréfente  le  poulpe  placé  de  ma- 
nière qu’on  voit  la  fituation  des  yeux,  la  forme 
du  corps  & la  manière  dont  les  bras  font  repliés , dans 
l’exemplaire  confervé  ; mais  on  peut  fuppofer  qu’ils 
font  contractés  ainfi  au  moment  de  la  mort,  & que 
quand  l’animal  eft  vivant,  ils  font  mobiles  dans 
tous  les  fens. 

Du  côté  du  corps  oppofé  aux  yeux,  &c  qu’on 
peut  conféquemment  appeller  le  ventre,  il  parole 
une  fente  ou  ouverture  tranfverfale , un  peu  arquée  j 
& de  la  partie  antérieure  de  cette  ouverture,  s’élève 
un  tube , d’environ  un  tiers  de  pouce  de  longueur, 
de  forme  conique , ayant  à fon  extrémité  un  orifico 
arrondi.  Comme  deux  autres  efpèces  de  ce  genre , 
la  sèche  ( cuttle  fish  ) , /épia  officinales  , & le  calmar 
( calamary  ) , /épia  lotigo  , ont  un  tube  à-peu-prèsi 
dan*  la  même  fituation  , quoique  de  forme  un  péri 
différente , par  lequel  ils  évacuent  dans  l’occafion  , 
une  liqueur  noire,  & en  outre,  fuivant  quelques 
Auteurs , leurs  excrémens;  il  eft  probable  que  le  tube  , 
dans  cet  animal , fertaux  mêmes  ufages;  Scdemcmé 
que  le  corps  du  calmar  eft  t'enfermé  dans  une  en* 


(t)  Qnelqnes  autres  efpéecs  de  ce  genre  n’ont  qu’une 
Sangée  de  fumoirs  fur  les  bras  ; J’en  ai  vn  un-  pareil  dont 
les  bras  avoieat  30  pouces  de  longueur,  ..  . 
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Vélope  , la  fente  qu’on  voit  à travers  le  xorps  de 
notre  polype  , mqjure  que  fon  ventre  a auffi  une 
forte  d’enveloppe , quoiqu’il  n’y  ait  point  de  répa- 
ration fur  fon  dos  , comme  dans  le  calmar. 

Il  fort  de  cette  fente,  ou  ouverture, un  fac  dont 
le  cou  eft  très-délié , qui  s'étend  vers  la  queue  8c 
s’agrandit  par  degrés  vers  fon  extrémité.  Ce  fac 
a plus  de  la  moitié  de  la  longueur  du  corps  8c 
paraît  comme  un  autre  corps  qui  lui  fert  d’apr, 
pendice.  Je  ferais  tres-embarrafle  au  fujet  de  ce 
fac  , fi  quelques  obfervations  de  M.  Turbervillq 
Needham,  furies  vaiffeaux  féminaux'du  calmar 
ne  m’avoient  mis  en  état  de  former  quelques  con- 
jectures fur  fon  ufage.  . . c - , : . .f 

Ayant  diflequé  quelques  calmars  , fur  la  côte  4e 
Portugal,  fans  lavoir  quel  étoit  le  mâle  ou  la  femelle, 
il  fut  très-furpris , vers  le  milieu  du  mois  de  Décem- 
bre , de  trouver  un  nouveau  vaiffeau  fe  former  dans 
une  partie  vifible , 8c  fe  remplir  d’un  fuc  laiteux, 
C étoit  un  lac  ovale , dans  lequel  les  vaifleaax  à 
laite  le  formoient  par  degrés , le  lac  fe  développant 
à mefure  que  ces  vaifleaux  prenoient  leur  forme  8c 
leur  difpofition  en  paqurts.  Avant  ce  tems,  il 
avoit  obfervé  deux  tubes  collatéraux  , qui  font  uni- 
formes dans  les  deux  fexes  ; mais  ce  progrès  régulier 
dans  l'expanûon  des  facs,  & dans  la  formation  de§ 
yaifleaux  à laite,  ne  s’étoit  pas  encore  préfenté.  Cm 
. tubes  julqu’alors  paroilfoient  ouverts  par  un  bout, 
relTemblam  beaucoup  aux  parties  femelles  de  1* 
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'Ann.  j7 st.  génération  dans  un  limaçon  ; mais  ne  fe  termî- 
^c.™»rde’.  hoient  pas  en  un  long  fac  ovale-,  s'étendant  parai- 
*>ol^>de  lèlcmenc  à l’eftomac  , à plus  de  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  J’animai , comme  il  le  trouva  lorfque  les 
vailTeaux  la&ées , qui  rempliffoient  la  cavité  furent 
mûrs  pour  l’éjeétion.  On  trouve  les  mêmes  canaux , 
fans  le  fac  , dans  les  femelles  : peut-être  leur  fèr- 
vent-ils  à dépofer  le  frai.  Voy.  Us  Découvert,  microfc. 
àt  Needkam.  Chap.  V. 

Fuifque  le  fac  de  notre  polype  fe  trouve  dans 
la  même  (îtuation  que  celui  du  calmar  ( qui  eft  auflt 
une  efpèce  de  polype) , nous  pouvons  fuppofer  que 
c’eft  le  fac  de  la  laite,  &c  que  notre  polype  eft  un 
mâle  , pris  au  moment  où  la  laite  étoît  prête  à être 
répandue.  : , 

La  fig.  1 5 ( pl.  XI  ) , préfente  ce  polype  fous  un 
autre  afpedt  : fes  bras  étendus  circulairement  avec 
leurs  parties  inférieures  expofées  à la  vue , & le  corps 
difpofé  de  manière,  qu’on  voit  l’ouverture  tranf- 
veffale  a,  le  fac  ovale  qui  en  fort,  en  b , & le  tube  qui 
s’élève  vers  les  bras  c. 

La  fig.  \6  (pl.XI  ),  montre  le  polype  avec  fon 
orifice  tranfverfal , & il*  tuyau  qui  s’en  élève , mais 
fans  le  fac  ovale.  Il  eft  figuré  de  même  par  Ron- 
delet & par  Gefiier.  K eft  un  des  fuçoirs,  vu  au  mi- 
crofcope.  M eft  un  des  anneatlx  cartilagineux  ar- 
més de  petits  crochets , de  grolfeur  naturelle.  Il  a 
été  tiré  d’un  des  grands  fuçoirs  d’un  gros  po- 
lype. 


*• 
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Ces  fuçoirs  fervent  au  polype  pour  s’attacher  Xnn" 
aux  rochers , & s’empêcher  d’être  baloté  par  les  Tom«  s°- 

* • • 1 2e>  partie* 

vagues.  Mais  leur  ufage  principal  doit  être  de  faifir  Polyp*  a< 
8c  retenir  fa  proie.  Ils  font  merveilleufement  adap- 
tés  pour  cet  ufage  ; car  lorfqu’ils  font  tous  appli- 
qués 8c  agilfent  fimultanément  , rien  ne  peut  s’en 
débarrafTer , à moins  d’une  force  capable  de  déchirer 
les  bras  du  polype.  On  remarque  dans  le  petit 
polype  d’eau  douce,  vu  au  microfcope,  quelque 
chofe  de  femblable,  qui  le  met  en  état  de  faifir  &c 
de  maîtrifer  un  ver  beaucoup  plus  gros , &c  en  appa-«  •*'  •’ 
rence  plus  fort  que  lui-même  (i).  ! 

Il  eft  évident,  d’après  ce  que  nous  avons  dit,  que  ..  . 
le  polype  de  mer  doit  être  terrible  aux  Habitans 
des  eaux , à proportion  de  fa  grofieur  ( Pline  fait 
mention  d’un  polype  dont  les  bras  avoient  trente 
pieds  de  longueur  ) ; car  les  étreintes  de  fes  bras  Sc 
l’adhéfion  de  fes  fuçoirs  doivent  rendre  inutiles  les 
efforts  que  peut  faire  fa  proie  pour  réfiftei  , ou 
pour  s’enfuir , à moins  qu’elle  ne  foit  d’une  force  ex- 
traordinaire. .1 

Les  polypes  de  mer  font  communs  dans  1a  Média 
terranée  ; mais  M.  Haviland  de  Bath , à qui  nous  de- 
vons celui-d , qui  eft  d’une  efpèce  particulière , croit 


(l)  J’ai  donné  des  détails  à cc  fujet , il  j a quelques  an- 
nées , dans  mon  Effoi  fur  FHiftoire  naturtUt  du  Poljpt  , 
Cliap.  V.  * - ‘ > 
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qu’il  a été  apporté  des  Indes  occidentales , où  On  lui 
donne  le  nom  de  cat  fish.  Celui  qui  eft  au  Mufeura 
en  eft  venu  auiïî.  • . 


Art.  .XXXV. 

Sur  (ortie  de  mer  (1  ).  Par  le  Docteur  J of  Gaertner, 
e j jjj  , Lu  U 1 z février  IJ61. 

J'ai  f encontre  fur  les  côtes  méridionales  de  Cor- 
nouailles plufieurs  efpèces  d’orties  de  mer , nouvelles 
& non  décrites.  G’eft  ce  genre  que  M.  Hughes  nom- 
me fleurs  animales.  ' ■■r.  * . - '•  - 1 

Le  célèbre  M.  de  Réaumur  obfem,  avec  raifon  , 
dans  fon  Mémoiri  fur  U mouvement  progrejfif, &c.  de 
divers  coquillages , orties  Et  étoiles  de  mer  {1)  , que  le 
nom  d’ortie  a été  donné  très-improprcmeHt  à ce 
genre  d’animaux  } puifqa’il  eft  de  fait  qu’aucune  de 
lès  elpcces  n’a  ce  piquant  de  l’ortie  que  les  Anciens 
leur  attribuoient , & que  feulement  leurs  bras  ( ten- 
tacule ) paroifloient  rudes  & gluans  lorfqu'on  les 

- y i i ai»  ! .. ..  • . . -r  . . 

- ■ — - 

. . ; . ..  . •.  • v!  , ' - ; 

(l)  Note  du  Traducteur.  Linneus  a compris  ce  genre 
d'ammanx  parmi  les  vers  moliufquts  3 -font  le  nom  A'Ac* 
fini  a. 

(i)  Mém,  de  l'Acad.  Roy.  des  Sç.  de  Paris  ,,,1710  , pag. 
43?. 
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touche  avec  la  main.  On  ne  s’apperçoit  même  de  X mïT  17a,-. 
cette  rudefTe  que  quand  l’animal  veut  fe  faifir  du 
doigt  : alors  il  projeté  de  la  furface  du  bras  un  nom-  °£  ' 
bre  de  fuçoirs  extrêmement  menus , qui , s attachant 
fortement  aux  petites  protubérances  de  la  peau,  pro- 
duifent  une  fenfation  de  rudeflè  : mais  loin  d’être 
douloureufe  , cette  fenfation  n’eft  pas  même  défa- 
gréable. 

Le  vrai  genre  auquel  appartiennent  ces  animaux , 
eft  celui  de  YHydra  de  Linneus,  communément 
appelle  le  polype.  Ce  qui  paroîr  évidemment  par 
les  caractères  fuivans:  i°.  La  fubftance  gélatincufe, 
dont  eft  compofée  toute  cette  clafle  d’animaux-,  i°. 
ils  n’ont  qu’une  ouverture  dans  leur  corps , pouc 
donner  partage  à leur  nourriture,  aufti-bien  qu’à 
leurs  excrémens  ; 30.  enfin, ils  ont  une  rangée  de  bras 
qui  environnent  cette  ouverture  , & fervent  de 
griffes  pour  attraper  la  proie  Sc  l’amener  dans  la 
bouche.  Outre  ces  caractères  généraux , les  orties 
de  mer  ont  encore  des  qualités  moins  ertentielles 
ou  purement  accidentelles , qui  leur  font  communes 
avec  Yhydra.  Elles  vivent , par  exemple , conftam- 
ment  dans  l’eau , où  elles  ne  nagent  jamais  , & font 
toujours  adhérentes  à quelque  corps  immobile  ; & 
lorfqu’elles  changent  de  place , la  plupart  rampent 
d’une  manière  fi  lente,  que  leur  mouvement  pro- 
grelfif  échappe  à la  vue.  On  peut  ajouter  qu’elles 
font  auffi  vivipares,  & qu’il  leur  pouffe  de  nouvelles 
parties  à la  place  de  celles  qu'on  leur  retranche. 

Tome  II.  B b 


Digitized  by  Google 


Ann.  i7<îi 
Tome  5 z. 
le.  partie. 
Orties  de 

meCf 


}8£  Abrégé  des  Transact.  philos. 

On  peut  divifer  en  général  les  polypes  en  deux 
clafles , dont  l’une  contient  ceux  qui  ne  peuvent 
cacher  leurs  bras  à quelque  degré  qu’on  les  irrite. 
L’autre  renferme  ceux  qui , à la  moindre  irritation, 
fe  contractent,  retirent  leurs  bras  , & fouvent  les  ca- 
chent lous  une  enveloppe  membraneufe  faite  exprès. 
La  première  claflfe , à raifon  du  peu  d’efpèces  qu’elle 
comprend  , n’a  pas  befoin  de  fubdivifions.  Mais 
pour  diftinguer  convenablement  les  différens  gen- 
res de  la  fécondé  clafTe  , il  eft  néceflaire  de  la  di- 
vifer , relativement  à la  différente  fituation  des  bras  , 
qui  font  inférés  ou  dans  l’enveloppe  membraneufe 
même,  ou  dans  une  production  du  corps  faite  en 
forme  de  fleur,  ou  enfin  dans  la  partie  la  plus  Tail- 
lante , ou  dans  le  difque  du  polype.  Delà  , les  trois 
divifions  fuivantes  de  la  fécondé  clafle:  x°.  hydra 
calycijlora  ; 1.  hydra  coroll/Jlora  ; }.  hydra  difeiflora. 
Ces  dénominations  feront  expliquées  dans  les  deP- 
criptions  que  je  vais  donner  de  chaque  efpcce  en  par- 
ticulier. 

La  première  clafle  n’eft  compofée  que  d’une  feule 
efpcce,  dont  le  caractère  ipécifique  peut  être  exprimé 
comme  il  fuit  : 

Hydra  , tentaculis  denudatis  , numerofiffimis  , cor - 
pore  longitudina  liter  fulcato. 

La  fig.  i ( pl.  XII  ) repréfente  cet  animal  dans 
fa  grofleur  naturelle,  lorfqu’il  a pris  tout  fon  ac- 
çroiflement.  En  A,  il  eft  fufpendu  en  l’air,  & en  B, 
il  eft  dans  l'eau.  Le  corps  de  ce  polype  eft  de  cou- 
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leur  chataigne-claire.  Il  eft  parfaitement  doux  au  XmT.'_Ï7«n 

toucher,  quoiqu’il  foit  fillonné  dans  fa  longueur 

d’un  nombre  de  rayons,  qui,  fouvent  fe  divifenc  °r'ie‘Je 
J , r , mer- 

en  trois  autres  moindres,  & fe  continuent  jufquau 

bord  dentelé , qui  entoure  la  circonférence  fupérieure 

du  corps , immédiatement  au  defTous  de  l’infertion 

des  bras.  Ceux  - ci  naiffant  du  difque  du  polype  f 

font,  fuivant  fon  âge,  au  nombre  de  120 ou  de  200. 

Ils  dépaffent  le  corps  de  plus  d’un  pouce , lorfqu’ils 

font  étendus  : ils  ont  une  belle  couleur  verte  , juf- 

qu’à  quelque  diftance  de  leurs  extrémités  , qui 

font  couleur  de  rofe  brillante.  Le  difque  eft  brun' 

comme  le  rcfte  du  corps , & contient  dans  (on  centre 

la  bouche  de  l’animal ,,  qui  eft  une  ouverture  dont  |# 

forme  varie  ainfi  que  le  diamètre. 

Les  deux  variétés  que  j’ai  rencontrées  de  cette 
efpcce  diffèrent  peu  de  l’animal  que  je  viens  de 
décrire.  Les  bras  dans  l’une,  au  lieu  d’être  verts, 
font  par-tout  de  couleur  rouge  foncée  , comme 
celle  du  bois  d’ Acajou.  L’autre  a les  bras  de  cou- 
leur cendrée  pâle , marqués  èn*d"eiîùs  , d’une  petite 
ligne  blanche  longitudinale.  Son  corps  eft  de  la 
meme  couleur  châtaigne , que  celle  de  la  première 
efpcce-,  mais  les  filions  ne  font  point  marqués,  &C 
il  n’y  a pas  le  bord  dentelé  , qui  environne  fa  cir- 
conférence fupérieure. 

Je  doute  que  ces  animaux  aient  été  remarqués 
par  les  curieux  , quoiqu’ils  foient  très-communs  fur 
les  côtes  maritimes.  On  neuve  dans  Aldrovand® 
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la  figure  groffière  d'un  animal  approchant  de  celui- 
ci  , fous  la  dénomination  d 'urtica  marina  faxo  in - 
nata.  Mais  comme  ni  lui , ni  Johnfton , qui  a copié 
cette  figure  dans  fon  livre,  n’en  donnent  d’explica- 
tion ultérieure , on  ne  peut  s'affiner  de  l’efpcce  quelle 
repréfente. 

Les  polypes  de  la  deuxième  clafle  font  les  fui- 
vans. 

Hydra  calyciflora , ttntaculis  rttradilibus  varicga- 
trs , cerpore  vtrrucofo. 

La  fig.  1 ( pl.  XII  ) repréfente  un  polype  de  cette 
efpèce;  de  fa  petite  bafe  s’élève  une  tige  cylindri- 
que , qui  foutient  le  corps  arrondi  de  l’animal , ÔC 
de  ce  corps  s’élève  enfuite  le  calyce  , qui  en  eft  une 
continuation  membraneufe.  La  tige , ou  le  pédon- 
cule du  calyce  eft  toutà-fait  lifle  ; & fa  couleur'eft 
incarnate.  L’extérieur  du  calyce  Sc  le  corps  de  cet 
animal  font  couverts  d’un  nombre  de  petites  pro- 
tubérances blanches , femblables  à des  verrues , aux- 
quelles adhèrent  des  fragmens  de  coquilles  , des 
grains  de  fable,  &c.  qui  cachent  la  belle  couleur 
de  ces  parties.  Cette  couleur  de  chair  fe  change 
infenfiblement , en  allant  vers  le  bord  du  calyce , 
d’abord  en  pourpre , enfuite  en  violet , & enfin  en 
brun  obfcur.  L’intérieur  du  calyce  eft  couvert  de 
bras  qui  croifïent  en  différentes  rangées.  Ils  diffè- 
rent beaucoup  entr’eux  par  la  longueur  : ceux  qui 
touchent  le  bord  du  calyce  n’étant  que  de  fimples 
mamelons  à proportion  de  ceux  qui  environnent 
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le  difque , ou  la  partie  centrale  du  corps  ( Voyt\  Arm.  jÿsT. 
C , fig.  z (pl.  XII  ):  ils  font  prefque  tranfparens  -, 
qnelquesuns  de  couleur  cendrée  pâle , avec  des  ta-  * 
ches  brunes  ; d'autres , au  contraire,  font  de  couleur 
châtaigne , marqués  de  taches  blanches.  Le  difque  a 
la  forme  d’une  étoile , qui , fuivant  la  figure  que 
trace  la  rangée  intérieure  des  bras , eft  compofée  d’un 
grand  nombre  d’angles  ou  rayons.  La  couleur  de 
cette  partie  du  corps  eft  un  beau  mélange  de 
brun , de  jaune , de  cendré  & de  blanc,  formant  en- 
fembledes  rayons  bigarrés, qui,  du  centre  ou  de  la 
bouche  de  l’animal , fe  répandent  fur  route  la  furfàce 
du  difque. 

Ce  polype , en  fe  contra&ant  ( Voyt{  B , fig.  t ) 

(pl.  XII  ),  change  fon  corps  en  un  hémifphcre  irré- 
gulier , qui  eft  tellement  couvert  par  les  différeni 
corps  étrangers  qui  y font  attachés , qu’il  eft  extrê- 
mement difficile  de  reconnoitre  l’animal  en  cet  état , 

Sc  de  le  diftinguer  des  débris  dont  il  eft  communé- 
ment environné. 

On  trouve  fréquemment  ces  animaux  dans  les 
étangs  autour  de  Mont’s  bay.  H eft  rare  d’en  trou- 
ver un  feul  dans  un  endroit  -,  ils  font  ordinaire- 
ment quatre  à cinq  vivant  fr  proche  les  uns  des  au- 
tres, dans  la  même  fente  de  rocher  qu’ils  habitent 
conftammenr , que  leurs  calyces  épanouis  forment 
une  rangée  non  interrompue  de  fleurs  qui  femblent 
croître  fur  les  rochers  au-defîbus "de  l'eau. 
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La  fécondé  efpèce  eft  YHydra  corollijlora,  tcntaculis 
ntraclilibus  frondojis. 

Cet  animal , dans  fon  état  de  contraction  ( Voyt{ 
A , fi^.  3 ) ( pl.  XII  ) , relfombie  plus  à une  chenille 
qu’à  un  polype.  Son  corps  eft  couvert  d’une  peau 
blanche  fale , dans  laquelle  on  voit  une  grande 
ouverture  à l’extrémité  la  plus  épailfe  du  corps  \ 
Si  à l’extrémité  oppoféc  le  trouvent  cinq  petits 
denticules  , qui  environnent  une  cavité  fituée  à leur 
centre.  La  furface  de  ce  corps  cylindrique  eft  fur- 
montée  de  fix  doubles  rangées  de  nœuds  percés, 
que  l'animal  peut  transformer  dans  l’occafion  en 
autant  de  jambes , en  étendant  chaque  tubercule  en 
un  petit  cylindre  tranfparent,  dont  l’extrémité,  de 
même  que  celle  des  fuçoirs  de  l’étoile  de  mer , s’at- 
tache à tout  ce  que  l’animal  veut  failïr.  Elle  lui  fert 
ainfi , non  feulement  à fixer  fon  corps  , mais  encore  à 
le  faire  avancer , à la  faveur  du  grand  nombre  de 
pareils  fuçoirs  que  forment  les  nœuds  des  différens 
rayons.  La  tête  du  polype  (B,  fig.  3 ) ( pl.  XII),  for- 
tan:  de  l’ouverture  de  la  peau  dont  nous  avons 
fait  mention  , eft  de  figure  ovale  , quelquefois  hé- 
mifphérique  , allez  femblable  à la  corolle  du  ca- 
baret (afarum  ) , mais  beaucoup  plus  volumineufe. 
Elle  eft  entièrement  creufe  en  dedans,  & paroît  com- 
poféc  d’une  membrane  brune  foncée , mais  prefque 
tranfparente , qui , après  avoir  formé  la  tête , produit 
les  bras  qui  environnent  la  grande  ouverture , dont 
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elle  eft  furmontée.  Ces  bras  font  au  nombre  de 
huit  ou  dix  , de  la  même  fubftance  & de  la 
même  couleur  que  la  tête.  Ils  fe  divifent  en  plu- 
fieurs branches , auxquelles  adhèrent  , auflî-bien 
qu’aux  tiges  principales  , plufieurs  amas  de  ma- 
melons très -déliés,  qui  leur  donnent  une  exa&e 
relTemblance  avec  de  petites  branches  d’arbre  cou- 
vertes de  feuilles.  Ces  feuilles  ou  mamelons , non- 
feulement  contribuent  à la  beauté  des  bras  par 
leur  couleur  jaune  pâle,  mêlée  d’un  blanc  argenté, 
mais  encore  ils  rendent  ces  organes  plus  utiles  à 
l’animal , en  rempliifant  les  interftices  qui  fe  trou- 
vent entr’eux,  & par  lefquels  pourroient  s’échap- 
per les  pçrits  insèftes  dont  il  fe  nourrit. 

. Ce  polype  paroît  vivre  au  fond  de  la  mer,  loin 
des  terres.  Je  ne  l’ai  rencontré  qu’une  fois  fur  le 
rivage,  entre  Penzance  & Nearland,  où  la.  mer 
l’avoit  jeté,  dans  une  grolTe  racine  creufe  du  fucus 
patmatus. 

I.a  troifième  efpèce  eft  l’Hydra  difciflora  , tenta- 
culis  rctraclilibus  fubdiaphanis  , corpore  cylindrico  » 
mih'aribus  glandulis  longitudinalitcr  firiato. 

On  voit  un  polype  de  cette  efpcce  dans  la  fig. 
4 ( pl.  XII  ).  Son  corps  étendu  eft  de  figure  cylin- 
drique. Il  porte  conftamment  plufieurs  rangées  de 
petits  nœuds,  ou  corps  glanduleux,  qui  font  fitués 
en  droite  ligne  depuis  le  fommet  jufqu’à  la  bafe  dt 
cette  tige  cylindrique.  Chaque  rangés  eft  compofée 
de  trois  files  de  glandes , dont  celle  du  milieu  eft 
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beaucoup  plus  grofle  que  les  deux  autres.  Leur  nom-* 
bre  eft  indéterminé.  Je  n’ai  cependant  jamais  ren- 
contré moins  de  huit  de  ces  rangées  dans  un  ani- 
mal adulte.  La  tige  eft  rouge  pâle  près  de  fa  bafe , 
8c  jaune  mêlé  de  gris  cendré  par-tout  ailleurs.  Les 
glandes  font  prefque  de  la  même  couleur  que  le 
corps  , à l’exception  de  celles  qui  forment  la  file 
du  milieu  de  chaque  rangée , que  j’ai  conftamment 
trouvées  blanches.  Du  fommet  ou  difque  du  po- 
lype naiflent  les  bras  , au  nombre  de  dix-huit  à 
trente-fix.  Leur  fiibflance  eft  à demi  tranfparente , 
leur  couleur  blanchâtre,  bigarrée  feulement  à la  par- 
tie fupérieure , qui  reffemblc  au  dos  de  certains 
ferpens , par  des  lignes  croifées  & des  taches  bru- 
nes de  figure  irrégulière.  Le  difque  de  ce  polype 
eft  toujours  convexe , 8c  principalement  de  couleur 
orangée  , fi  ce  11’eft  vers  fa  cuconférence  , qui  eft 
marquée  d’un  grand  nombre  de  taches  brunes  fon- 
cées , dont  l'infertion  des  bras  eft  entourée. 

A la  moindre  irritation  , cet  animal  contraire 
fon  corps , & change  fa  figure  cylindrique  en  une 
figure  conique.  ( Voy.  A , fig.  4 ) ( pl.  XII  ). 

Les  fenres  des  rochers , dans  la  mer  , font  les 
feuls  endroits  où  j’aie  trouvé  cette  efpèce  de  poly- 
pe , qui  n’eft  pas  commune  fur  les  côtes  de  Cor- 
nouailles. 

J'cn  ai  trouvé  deux  variétés.  Les  parties  fùpé- 
ric'Tes  de  lune  font,  pour  la  couleur  & pour  la 
lorrue , à-peu-près  les  memes  que  dans  l’animal  que 
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je  viens  de  décrire;  la  tige  feulement  eft  d’un  vert  Ann.  1761. 
foncé.  L’autre  variété  a pareillement  la  tige  ; mais  fe^Irdel 
les  bras,  au  lieu  d’ctre  bigarrés  , font  par  tout  d’un  0ru"  de 
rouge  pâle  & rranfparent. 

Les  fleurs  animales , de  M.  Hughes  (1)  & Y ortie 
de  mer  à peau  chagrinée  , de  M.  de  Réaumur  (1) , 
appartiennent  peut-être  à cette  divifion. 

Voici  la  dernière  efpèce  de  ces  polypes  que  j’aie 
à propofer  : 

Hydra  difeiflora  , tentaculis  retraclilibus  , extimo 
di/ci  margine  tuberculato  ( A & B , fig.  5 ) (pl.  XII  ). 

Je  ne  fais  mention  de  cette  efpèce  que  pour 
déterminer  fon  caractère  fpécifique,  qu’on  ne  trouve 
dans  aucun  des  Auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  animal 
(3).  La  couleur  de  fon  corps  eft  toujours  rouge  en 
été,  mais  elle  devient  d’un  vert  obfcur,  ou  brune, 
vers  la  fin  de  l’automne.  Son  extérieur  eft  entière- 
ment lifte , fi  l’on  excepte  quelques  individus  qui , 


(1)  Tranfaft.  philof.  Ann.  174)  ,p.  jje.  Voyt[  ci-defius. 
Art.  XXIX, p.  3 <5 1 . 

(1)  Mém.  de  l’Acad.  Roy.  des  Sc.  de  Paris,  Ann.  1710, 
pl.  X,  fig.  2t , 22  St  fuiv, 

(3)  Bellon.  de  aquat.  Lib.  II,  p.  342.  Rondelet  de  Pifc. 
Lib.  XVII,  Cap.  12  5c  14.  Gefncr , Hift.  anim.  p 1037, 
&c.  AHroz.  de  Zoophyt.  Lib.  IV,  p.  367.  Johnft.  Exang,' 
Tab.  XVIII.  De  Rcaumur,  Lib,  cit,  pl.  X,  fig.  22,24. 
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ainfi  que  la  première  efpèce  de  cette  cla(Te , font: 
furmontés  de  petites  protubérances  , auxquelles  ad.  • 
hèrent  aufli  divers  corps  étrangers.  Les  bras  font 
conftamment  inférés  dans  le  difque  du  polype  -y 
mais  ils  font  de  couleurs  différentes  : favoir , rouges  , 
bleus , blancs , & même  quelquefois  bigarrés.  Entre 
ces  bras  & l’enveloppe  membraneufe  de  l’animal  , 
fe  trouve  une  rangée  de  petits  tubercules  hémif- 
phériques , qui  bien  qu'aullï  variables  pour  la  cou- 
leur que  les  bras , font  néanmoins  placés  invaria- 
blement fur  le  bord  eu  à la  circonférence  du  dif- 
que, & fourniffent  par  conféquent,  concurremment 
avec  l’infertion  des  bras , un  caractère  certain , par 
lequel  on  peut  en  tout  tems  reconnoître  cet  animal, 
fi  variable  dans  fa  couleur  & dans  fa  forme , &c 
Je  diftinguer  de  toute  autre  efpèce  de  la  même 
claiTe. 


W 
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Art.  XXXVI. 


Defcription  d'un  encrinus , on  itoilt  di  mer , à tige 
articulée  (1  ) , pris  à la  côte  de  la  Barbade  , qui 
explique  à quel  genre  d’animaux  appartiennent 
les  fb[Jiles  nommés  pierres  étoilées  ( afleriæ  8c 
ajlropodia  ) , qu’on  a trouvés  en  dijférens  endroits 
de  l'Angleterre.  Par  M.  J.  Ellis , Membre  de  la 
Société  Royale.  Lié  le  ij  Décembre  1761. 


Comme  cet  animal  approche  des  foîTiles  nom- 
més cncrini  ou  lilii  lapidei , je  lui  conferverai  cette 
dénomination  , 8c  le  nommerai  Encrinus  , capite 
Jlellato , ramofo  dichotomo  ,Jlipite  pentagono  equifeti- 


Ann.  1761* 
Tome  51. 
ic.  partie. 
Ei.criouf. 


formi. 

La  tige  & la  tête  de  cet  animal , dans  Ton  état 
aftuel , ont  environ  quatorze  pouces  de  longueur. 
La  tige  feule  peut  avoir  treize  pouces  de  hauteur, 
environ  un  tiers  de  pouce  de  diamètre,  & va 
en  diminuant  vers  le  haut.  Elle  eft  compofée  de 
pièces  ou  vertèbres  reftacées  pentagones  , placées 
régulièrement  l’une  fur  l’autre , Si  unies  par  des  car- 


(1)  Note  du  TraduÜeur.  Ifîs  ( Aftcria  ) ftirpe  tcftaccâ  , 
articulatâ  , pentagonâ  , ramis  vcrticillatis  : Æcllâ  tcrminali 
dichotomâ.  Linn.  Syft.  nat.  Ed.  xm,p.  1288. 
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Ann.  ,74,.  filages  très-minces,  comme  on  le  voit  en  exami-* 
r*°  "partie*  nant  Pr“  kafe  ^a  vertèbre  la  plus  bafTe, 

Enct.»m.  où  ie  cartilage  eft  arrêré  aux  dentelures  étoilées  de 
la  vertèbre.  Ces  cartilages  mettent  cette  tige  en  état 
de  fe  courber  dans  tous  les  fens , à la  volonté  de 
l'animal. 

En  examinant  les  cinq  cannelures  qui  fillonnent 
la  tige,  on  découvre  un  petit  trou  entre  chaque 
vertèbre  , 8c  au  centre  de  la  bafe  de  la  plus  infé- 
rieure on  voit  un  autre  petit  trou  , qui , probable- 
ment communique  à travers  le  milieu  de  toutes 
les  vertèbres  jufqu'à  la  cavité  du  centre  de  la 
tête. 

Sur  la  longueur  de  cette  tige,  à différentes  dif- 
tances , depuis  un  quart  de  pouce  jufqu’à  un  pouce 
un  quart , on  obferve  pîufieurs  fériés  de  bras  cy- 
lindriques articulés , de  longueur  uniforme  , 8c  pla- 
cés en  roue  au  nombre  de  cinq  autour  de  la  tige, 
comme  les  branches  ou  feuilles  de  la  prêle.  Chaque 
. bras  eft  inféré  dans  une  des  cinq  cavités  d’une 
vertèbre , 8c  chacune  des  pièces  qui  le  compofent 
eft  inférée  dans  celle  qui  touche , de  manière  que 
l’extrémité  fupérieure  de  l’une  cmbrafTc  par  un  petit 
rebord  l’extrémité  inférieure  de  l’autre. 

Ces  pièces  ou  phalanges  ont  communément  en- 
viron une  ligne  de  longueur,  8c  autant  de  dia- 
mètre , à l’exception  d’un  petit  nombre , près  de 
leur  infertion  dans  la  tige  , qui  font  plus  courtes 
8c  plus  épaifTes  à proportion  quelles  en  approchent 
davantage. 
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On  peut  fuivre  facilement  ici , à travers  le  centre  Ann.  17*1. 
des  phalanges  , un  petit  trou  qui  communique  lC  pirlie> 
avec  le  centre  des  vertèbres  de  la  tige  principale , Eucnnul* 
jufqu'à  la  pièce  crochue  qui  termine  ces  bras. 

Sur  le  côté  inférieur , ou  intérieur , des  phalanges 
qui  font  près  de  l’extrémité  des  bras , on  peut  dé- 
couvrir quatre  petits  tubercules  fur  chaque  pièce, 
deux  à chaque  extrémité.  Ils  font  de  la  meme 
fubftance  teftacée  que  le  refte  de  la  pièce.  Au  moyen 
de  cette  furfacc  raboteufe , & du  crochet  que  for- 
me la  dernière  phalange  courbée  vers  le  bas , l’a- 
nimal peut  s’alïurer  mieux  de  ce  qu’il  faifit. 

Mais  comme  la  tige  de  cet  animal  paraît  évi- 
demment avoir  été  coupée  dans  la  partie  inférieu- 
re, il  eft  encore  douteux  s’il  fe  meut  dans  la  mer, 
ou  s’il  eft  fixé  aux  rochers  & aux  coquilles  par  uno 
bafe , comme  les  coraux , les  éponges  & les  céra* 

Jophytes. 

En  examinant  la  principale  tige , ou  colonne , 
on  obferve  que  quelques-unes  des  vertèbres  font  plus 
{aillantes  que  les  autres.  Il  y en  a communément  . 
trois  ou  quatre  de  ce  genre  dans  chaque  divifion 
entre  les  infertions  des  bras,  &:  les  parties  angulaires 
de  ces  vertèbres  lé  terminent  en  petits  nœuds  arron- 
dis. Mais  les  nœuds  , ou  coins , de  la  vertèbre  qui 
eft  immédiatement  au-defTo  :s  de  la  têre  de  l’animal, 
font  beaucoup  plus  gros  que  les  autres. 

Les  vertèbres  varient  eiî  épaiffeur  ou  en  hauteur, 
auflj-bien  qu’en  diamètre  •,  l’épaifleur  commune  eft 
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AnD  I7Sl>  d’environ  un  dixième  de  pouce;  mais  dans  les  quatre 
iè°”artfc’  dernières  divifions , en  approchant  de  la  tête , elles 
Encrinui,  diminuent  par  degrés  jufqu a ce  quelles  deviennent 
extrêmement  minces. 

Ce  qu’on  appelle  la  tête  eft  peut-être  le  corps 
de  l’animal  ; car  dans  le  centre  de  l'exemplaire  fec 
que  j’ai  fous  les  yeux , il  refte  encore  une  efpèce 
de  coupe  de  fubftance  cruftacée , de  forme  ovale, 
d’environ  un  pouce  de  longueur , de  trois  quarts 
de  pouce  de  largeur , & d’un  quart  de  pouce  de 
hauteur.  Il  y a dans  fon  centre  un  petit  trou  qui 
paroît  communiquer  avec  la  partie  interne  des  ver- 
tèbres de  la  tige.  Il  eft  probable  que  dans  cette 
coupe  ou  cavité , fe  trouvoient  les  inteftins  & l’ef- 
tomac  de  l’animal , comme  dans  les  étoiles  de  mer 
nommées  cap  ut  mtdufœ.  Cette  coupe  eft  foutenue 
par  les  bafes  de  (îx  (1)  bras  teftacés  , dichotomes. 
Ces  parties  inférieures,  ou  bafes , des  bras  ramifiés 
font  compofées  chacune  de  trois  phalanges , & en- 
tourent la  coupe , à laquelle  elles  parodient  unies. 
Chacune  de  ces  phalanges  le  divife  en  deux  autres 
branches  articulées,  qui  font  rondes  ou  convexes 
inférieurement , mais  plates  en  - defïus , avec  une 
rainure  longitudinale  , profonde  , dans  le*  milieu  , 


fl)  Pcut-ctre  le  nombre  naturel  de  ces  bras  efl-il  de 
cinq  feulement;  car  il  y en  a un  qui  paroît  placé  irré- 
gulièrement. 
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garnie  de  deux  rangs  de  fuçoirs , comme  dans  les  Ann.  176,. 
sèches  {fepiæ)  &c  les  étoiles  de  mer  ( ajlcriœ ) Du 
bord  fupérieur  de  chaque  pièce  ou  phalange  de  Encimu*. 
ces  branches  fecondaires  , naiffent  alternativement 
deux  rangées  de  petites  griffes , articulées  comme 
des  doigts.  Chacun  de  ces  doitgs  a près  d’un  demi- 
pouce  de  longueur  , fur  un  vingtième  de  pouce  de 
largeur.  Leurs  petites  phalanges  vont  en  diminuant 
de  groffeur  jufqu'à  la  dernière , qui  fe  termine  en 
pointe.  Elles  font  toutes  articulées  de  manière  que 
la  concavité  de  l’une  embralTe  la  partie  inférieure 
& c convexe  de  celle  qui  eft  immédiatement  par- 
delfus.  Elles  font  pareillement  garnies  à leur  côté 
concave , de  deux  rangées  de  fuçoirs  qui  s’embraf- 
lent  mutuellement.  L’animal  s’affure  de  fà  proie  au 
moyen  de  ces  griffes  ou  doigts  oppofés. 

Comme  les  branches  les  plus  fines  & les  plus 
fubdivifées  étoient  caffées  lorfque  je  reçus  cet  exem- 
plaire , je  repréfenterai  ici  la  figure  de  deux  foffilej 
curieux , tirés  de  l’excellent  Cabinet  de  M.  Fran- 
comb.  L’un  des  deux  B , montre  les  bras  ramifié* 
de  la  tête  , fermés  tous  enfemble  -,  & l’autre  C , fait 
voir  clairement  les  griffes  ou  petits  doigts  inférieurs 
qui  procèdent  de  ces  bras.  Ils  ont  été  trouvés  dans 
le  Gloceftershire. 

.M.  Guettard  , habile  Naturalifte,  a donné,  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences, 
de  Paris,  Année  1755  , publiée  en  1761  , la  deferip- 
tion  très  • détaillée  avec  la  diffeéïion  d’un  animal 
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de  ce  genre  , tiré  du  beau  Cabinet  de  Madame 
Boisjourdain,  à Paris.  Il  avoit  été  envoyé  de  la 
Martinique,  fous  le  nom  de  palma  marina.  La 
tête , dans  cet  animal , étant  plus  parfaire  que  dans 
le  nôtre , a quelque  relfemblance  avec  les  branches 
d’un  palmier. 

Explication  des  figures  ( pl.  XII  ). 

Fig.  6 , Encrinus  de  la  Barbade , ou  étoile  de  met 
branchue  & à tête , à tige  pentagone  articulée  , ayant 
pluficurs  rangées  de  bras  cylindriques  articulés , dif- 
pofés  autour  de  la  tige  en  forme  de  rayons , à cer* 
raines  diftances. 

7 , Foflïle  curieux  trouvé  à Pyrton  palTagé,  dans 
le  Gloceftershire , ayant  évidemment  la  tête  d’un 
en,crinus , ou  étoile  de  mer , du  même  genre , avec 
toutes  fes  branches  fubdivifées , contra&ées  & rap- 
prochées les  unes  des  autres. 

8 , Ce  foflïle , qui  fut  trouvé  au  même  endroit 
que  le  précédent , préfente  partie  d’une  branche 
appartenante  à la  tête  du  même  animal  , dans  la- 
quelle les  mêmes  fibres  articulées  intérieures  , ou 
doigts , s’accordent  exactement  avec  celles  de  l’exem- 
plaire récent. 

9 , Foflile  copié  dé,  Roflnus , repréfentant  la  fub* 
divifion  des  branches  de  la  tête , avec  les  fibres  ar- 
ticulées , ou  doigts , comme  dans  le  précédent. 

le  , Fragment  d’une  branche  de  la  tête  de  l’en- 

crinus 
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■ «,aaaan 

crinus  de  la  Barbade  en  11  , groflï  au  microfcope , Ann.  ,76 1; 

pour  montrer  la  difpofition  des  articulations  des 

fibres  ou  doigts.  Eacrinul. 

1 1 . Branches  mutilées  de  la  tête  de  l’encrinus  de  la 
Batbade. 

1 1.  Etoile  de  mer  foflïle  , trouvée  à Marfton- 
TrufTel , dans  le  Northamptonshire  , & copiée  de 
l’Hiftoire  de  cette  comté  , par  Morton,  pl.  X,  fig. 
ij.  Elle  paroît  évidemment  être  le  fommet  d’une 
tige  en  colonne  , avec  une  partie  des  branches  de  lit 
tcte  de  l’un  de  ces  animaux. 

13.  Deux  pièces  des  étoiles  de  mer  foflîles  ordi- 
naires : l’une  avec  fes  articulations,  jointes  par  dés 
futures , l’autre  toute  unie.  Ce  foflïle  eft  bien  dé- 
crit par  le  Docteur  Lifter , dans  les  Tranfaét.  PhildC 
N°.  m.p.  174.pl.  II  (1). 

14.  Repréfente  une  feule  articulation  de  l’étoile 
dé  mer  foflïle. 

ij.  La  cavité  au  fommet  de  la  tcte,  ou  plutôt 
la  cavité  qui  eft  au  centre  des  bras  ramifiés  de  l’en- 
crinus de  la  Barbade  , dans  laquelle  oh  peut  raifort- 
nablement  fuppofer  qu’étcrient  contenus  l’eftomac  & 
les  inteftins. 

16.  Le  deflou's  de  la  tête  j pour  montre*  l’Infertioti 
des  bras. 


1.  1 ■■  ,i 

(1)  Voyt[  ci-dctfus  dans  la  Notice  des  Méritoires  oafit / 
fagc  j8 , No.  17. 
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Art.  XXXVII. 

Sur  une  production  marine.  Par  le  Docleur  Alexandre 
Rujfel , Membre  de  la  Société  Royale,.  Lié  le  24 
Juin  1761. 

An»;  17 si.  Le  Dodeur  Nafmyth  m’a  envoyé  une  produc- 

»è0rplttie.  tl0n  marine  fingulière,  avec  le  détail  fuivant. 

Ptiape  de  « Au  mois  de  Juin  1 7 5 9 , l’efcadrc  deftinée  contre 
mer*  # ; 

» Québecarriva  dans  le  fleuve  St.  Laurent.  L'on  fonda 
» à environ  dix  lieues  à l’cft  de  l’île  d’Anticofti.  Le 
» fond  étoit  à 42  brafles.  Sable  blanc , tacheté  de 
ïj  noir.  On  jeta  un  grappin  qui  s’accrocha  fortement 
» au  fond  *,  après  quelques  efforts  il  amena  une  pièce 
j>  de  roc , à la  furface  duquel  étok  inférée  par  un  bout 
a>  une  forte  fubltance  tendineufe  , de  couleur  brune 
a>  claire  , d’environ  7 pouces  de  longueur  ; elle  étoit 
» cylindrique,  & à peu-pres  de  la  grofTeur  d'une  plu- 
»>  me  à écrire  ; fon  autre  extrémité  formoit  un  fàc 
» de  la  groflcur  Si  de  la  forme  d’un  œuf  de  pi- 
» geon  ». 

« La  totalité  de  cette  fubftance  étoit  élaflique , 
» & en  preflant  le  fac  , je  découvris  qu’il  contenoit 
quelque  choie  qui  fembloit  avoir  du  mouvement. 
» Voilà  les  particularités  relatives  à la'  découverte  de 
» ce_  corps  que  je  mis  aulli-tôt  dans  Tefprit-de  vin 
» pour  le  conferver  ». 
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A l’examen  , il  nous  a paru , à MM.  Solander , — — — ' — 
Collinfon  , Ellis  & moi , que  ce  corps  apparrenoit  Tome  ja. 
de  près  au  genre  que  les  Naturalises  ont  nommé  Vi'ilpède’ 
Priapus  (i).  Nous  lui  avons  conféquemment  donné 
le  nom  de  Priapus , pcdunculo  filiformi  , corpore 
ovato.  Le  corps  étoit  ovale,  de  grofTeur  moyenne 
entre  un  œuf  de  pigeon  & un  œuf  de  poule;  lifTe, 
membraneux , &c  de  couleur  cendrée  argentée.  Ce  ♦ 
qui  paroifloit  être  la  bouche  étoit  fitué  un  peu  au- 
deffous  du  fommet , & avoit  quatre  valvules  en 
forme  de  croix  de  Jérulâlem.  L’anus  étoit  du 
même  côté,  un  peu  au-deflus  de  la  bafe  ou  de 
l’infenion  de  la  tige , & avoit  au(ü  quatre  valvules. 

Vers  les  ouvertures  de  la  bouche  Sc  de  l’anus,  le 
corps  étoit  plus  calleux  au  tact.  De  ce  corps  fortoic 
un  pédoncule  ou  une  tige  de  dix  pouces  de  longueur, 
dont  l’extrémité  étoit  fixée  à un  morceau  de  ro- 
cher. Cette  tige  étoit  de  couleur  brune  claire , à- 
peu-près  de  1 epailTeur  d'une  grolfe  plume  de  pou- 


(l)  Note  du  Traducteur.  Linneus  a changé  depuis  ce 
nom  en  celui  d 'Actinia.  L'individu  en  queftion  n'appar- 
tient cependant  point  aux  a&inia,  de  Linneus,  donc  un 
des  caraâères  eirenticls  cft  de  n'avoir  point  d’autre  ou- 
verture que  la  bouche.  S'il  m'eft  permis  de  hafarder  une 
conjeélure  , je  croirois  que  c’eft  une  vâriété  de  l'cCpêee 
à’ufcidia  que  Linneus  a nommée:  Afcidia  ( quadridentaca) 
lcvis  flavefeenti-aiba , aperturis  quadridentacis.  Linrt.  Syft . 
nat.  £d.  xtiz,p.  rc87- 


Ann.  170. 
Tome  fi. 
*e.  partie, 
f riape  de 
mer. 


« 


'404  Abrégé  des  Transact.  philos. 

le , ronde  , creufe , rude , & d’une  fubftance  mem* 

braneufe  femblabb  à du  cuir. 

Quand  le  corps  fut  ouvert  , l’enveloppe  inté- 
rieure parut  compofée  de  libres  réticulaires.  L’o- 
rifice interne  de  la  bouche  étoit  entouré  d’une 
fubftance  radiée,  à-peu-près  de  la  grofleur  d’un 
fol  d’argent , plus  épailTe  & plus  calleufe  que  l’en- 
veloppe de  toute  autre  partie.  L’ouverture  interne 
de  l’anus  étoit  compofée  de  fibres  entrelacées. 
Depuis  le  fommet  jufqu’à  la  bafe  defeendoit  obli- 
quement & en  ferpentant  , de  chaque  côté  , un 
corps  lifTc  folide , d’environ  un  cinquième  de  pouce 
de  largeur,  dont  une  partie  fe  fépara  tandis  que 
nous  l’examinions  ; enforte  qu’il  n’eft  repréfenté 
qu’imparfaitement  dans  la  fig.  17  ( pl.  XII  ).  On  ne 
peut  donner  une  idée  plus  claire  de  ce  corps,  qu’en 
difant  qu’il  reflèmbloit  beaucoup  ( grolfeur  à part  ) 
à un  des  inteftins  grêles,  & qu’il  étoit  attaché  à la 
furface  intérieure  du  corps  principal,  àpeu-près  de 
la  meme  manière  qu’ils  le  font  au  méfentère. 
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Art.  XXXVIII. 

Sur  quelques  pennes  marines.  Par  M.  J.  Elles  , Mem- 
bre de  la  Société  Royale.  Lû  le  n Décembre 
176}. 

Explication  des  figures  1 , z,  &c.  ( pl.  XIII  ). 

Fig.  1 ( pl.  XIII  ).  Partie  poftérieure  de  la  pinne 
marine  rouge , ou  pennatula  pkofphorca  ( 1 ) , de 
Linneus.  Elle  a été  trouvée  fur  les  côtes  de  France , 
& on  la  rencontre  fréquemment  fur  celles  de  Suède 
Sc  de  Norvège.  - : 

Le  Do&eur  Shav , dans  fon  Hijloire  d' Alger , 
rapporte  que  cette  efpcce  fournit  aux  pêcheurs  une 
fi  grande  clarté  dans  la  nuit , qu’ils  peuvent  aifé- 
ment  appercevoir  le  poiffon , nageant  à différentes 
profondeurs.  D’aprcs  cette  propriété  extraordinaire, 
le  Do&eur  Linneus  donne  à cette  efpèce  le  nom 
de  phofphorta  , & ajoute  habitat  in  Oceaito , Jiindum 
illuminons. 

Fig.  z , fa  partie  antérieure. 


(1)  Note  du  Traducteur.  Pcrmatula  ( piiofphorca  ) ftirpe 
earnosâ  , rachi  fcabrâ  , pinniî  iiubricatis.  Linrt.  Syfl.  nae. 
Ed.  xi  et  j p.  i)ii. 

Ce  3 
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Fig.  3 fie  4 , l’une  & l’autre , vues  au  microf- 
cope. 

Fig.  j , une  des  barbes  ou  nag.eoires.trcs-groffes , 
pour  montrer  les  façoirs , femblables  à ceux  des 
polypes , par  lefqucls  elle  prend  fa  nourriture. 

Fig.  6 , la  pinne  marine  pourpre  en  forme  de 
rein  (1) , de  la  Caroline  méridionale,  dans  fa  gran- 
deur naturelle.  Sa  partie  fupérieure  eft  remplie  d’ou- 
vertures étoilées  par  lefquelles  fortent  de  petits 
fuçoirs  , comme  ceux  des  polypes , par  lefquels  elle 
fc  nourrit. 

Fig.  7 , fa  partie  inférieure , avec  fes  fibres  ra- 
mifiées, qui  vont  de  l’infertion  delà  tige,  comme 
d’un  centre  , vers  la  circonférence , & correfpondcnt 
avec  toutes  les  ouvertures  ftelliformes. 

Fig.  8 & 9 , les  deux  côtés  , vus  au  microf- 
cope. 

Fig  10  , partie  du  bord  extérieur  groflt  davantage, 
pour  montrer  la  forme  des  ouvertures  Sc  des  fuçoirs , 
qui  font  compofés  de  fix  griffes  ou  rayons. 

Les  quatre  pinnes  marines  qui  fuivent  ont  été  trou- 
vées par  le  D ocleur  Bohadfch  dans  la  mer , près  de 
Naples. 

La  fig.  1 1 (pl.  XIII  ),  repréfente  la  partie  antérieure 


(1)  Note  du  Tradulitur.  Alcyonium  ( Agaricum  )ftirpe 
filiformi , pilco  reniformi.  Lirui.  Syft.  nat,  Ed.  xm , p. 
X1J4. 
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de  la  pinne  marine  rouge  (1),  à plufieurs  rangs  de  Ann.  nst, 
fuçoirs  , fur  fes  nageoires.  Tpbne»î* 

Fig.  1 2 , fa  partie  poftérieure , dont  le  milieu  eft 
couvert  d’une  apparence  de  petits  mamelons. 

Fig.  1 3 , une  des  nageoires  grofties. 

Fig.  1 4 , un  des  fuçoirs  féparé. 

Fig.  1 j , l’os  tiré  de  la  partie  interne  du  tronc  allé. 

Il  eft  arrêté  aux  deux  extrémités  par  des  ligamens 
qui  s'attachent  auiïi  aux  deux  extrémités  de  l’animal. 

Lorfque  le  ligament  de  la  bafe  eft  contracté , il  forme 
en  aci)  un  finusque  la  plupart  des  Auteurs  ont  pris 
pour  une  bouche. 

Fig.  1 6 , la  pinne  marine  grife  (1). 

Fig.  17,  une  de  fes  nageoires  crénelées. 

N.  B.  Il  y a dans  le  troifième  tome  du  Mufeum 
de  Seba  , une  figure  de  cette  pinne  marine , faite 
d’après  un  individu  delféché. 

Fig.  1 8 , la  pinne  marine  que  les  pêcheurs  Italiens 
nomment  pinna  dil  ptfcc  pavonc , la  plume  du  poiffon 


fi)  Note  du  Traducteur . Pcnnatula  (rubra)  ftirpe  caN 
nosâ  , rachi  pcnnatâ  , pinnis  irabricatis  larvibus.  Linrt. 
Syjl.  nat.  Ed.  xrn  , p.  1311. 

(»)  Note  du  Traducteur.  Pcnnatula  ( grifca  ) ftirpe 
carnosâ,  rachi  latvi,  pinnis  imbricatis,  plicatis.fpinofis.  Linn. 
Ibid.  p.  ijn. 
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^nn!  i7«j.  paon(i).  Celle-ci  paroît  mutilée,  & la  defcriptioq 
^pinntV’  î11'  ^°nne  encore  deux  pieds  dix  pouces  de  longueur. 
»nî'iaH'  Sa  partie  ofleufe  quarrée  n'eft  pas  auflî  dure  que 
dans  la  pipne  marine  rquge. 

Fig.  19  , cette  dernière  des  quatre  pinnes  marines 
du  Doéteur  Bohadfch  eft  l’alcyonium  , nommé  par 
les  Autçurs  : marins  marina , ou  vulgairement , main 
d'homme  mort.  J1  l'appelle  penpa  exos,  & pinne  ma- 
rine branchue  fans,  nageoires  , ayant  des  fuçoirs  fur 
f{s  branches.  Mais  elle  n’appartient  nullement  à 
cette  dallé  d’animaux  , qui  flottent  librement  dans; 
la  mer , puirqu’elle  eft  adhérente  aux  rochers  , aux 
Coqu:l!cs  & autres  fubftançes  marines.  J’ai  ajouté 
ici  notre  alcy onium  manus  marina  (i),  ou  main  de 
mort , qu’on  trouve  très-abondamment  tout  le  long 
dçs  côtes  Britanniques , pour  montrer  la  ftru&urc 
intérieure,  & jufqu’à  quel  point  il  approche  du  co- 
içil  madrépore  , qui , par  fa  forme  & fa  manière  de 
çroître , pa.oît  être  produit  par  des  animaux  de  la 
piême  foue. 


(0  Note  du  Traducteur.  Pennatula  ( antennina  ) ftirpe 
fobtctragonâ  fetiformi  hine  pinnatà  , flofeulis  confcrtis. 
Linn.  Syfl.  nat.  Ed.  xur,p.  Ijxj. 

( 1 ) Note  du  Traducteur.  Ak  y onium  ( éjgitatum  ) 
ataulc  objongun;,  coriaccum , rugofum.  Linn.  Syft.  nue.  Ed. 
•JH".  p. 
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Fig.  20,  un  morceau  de  Yalcyonîum  manus  ma-  Ann.  17*3, 
77/2,2 , coupé  perpendiculairement  par  le  milieu , pour  Tp^,eneJ,*’ 
montrer  qu’il  eft  formé  de  tubes  qui  fe  ramifient 
en  d’autres  tubes , dont  chacun  fe  termine  à la  fur- 
face  par  une  ouverture  étoilée  , à huit  rayons.  Dans 
chacune  de  ces  ouvertures  eft  une  partie  polypi- 
forme  ou  un  fuçoir  à huit  griffes  , attaché  à l'inté- 
rieur du  tube  par  fa  partie  inférieure , au  moyen  de 
huit  filamens  tendres  8c  déliés  qui  lui  permettent 
de  s’élever  & s'enfoncer  à volonté  dans  fon  tube. 

Tous  les  tubes  qui  compofent  cet  alcyonium  font 
liés  enfemble  par  desjibres  menues  réticulaires  i & 
celles-ci  renferment  dans  leur  tifTu  une  efpèce  de  fub- 
ftance  gélatineufe , épaiffe , qui  femble  être  la  chair 
de  cet  animal  compofé,  enforte  que  ces  fibres  3c 
ce  quelles  contiennent  paroifTent  être  fes  mufcles. 

Car  c’eft  par  leur  aâion  qu’il  ouvre  ou  ferme  les 
étoiles  de  fa  furface  , félon  que  les  fuçoirs  fe  pro- 
jètent  au-dehors  pour  chercher  fa  nourriture,  ou. 
rentrent  pour  fe  dérober  à quelque  danger, 

Fig.  2 1 , eft  la  portion  de  feélion  verticale  de  cet  al- 
cyonium, qu'on  voir  en  20  dans  fa  groffeur  naturelle, 
vue  au  microfcope.  Ici  les  fuçoirs  paroifTent  en  diffé- 
rentes attitudes  -,  l’un  s'eft  étendu  à travers  Touvertur© 
fteliiforme , & jère  fon  frai  ou  fes  œufs.  A la  bafo 
du  fuçoir  qui  eft  à côté.  Ton  apperçoit  quelques- 
uns  des  filamens  qui  le  fixent  au  fond  du  tube.  Le 
fuçoir  d’aprcs  eft  contracté , 8c  fon  ouverture  ftell i-  ’ 

(orme  eft  fermée  fur  lui.  La  cellule  ou  l'étoile  qui  fuiç 
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Ann.  i;6j.  eft  coupée  par  moitié,  pour  montrer  de  quelle  ma- 
^pinncs j"  n^re  fuçoir  y eft  placé, 
ouïmes.  Fig.  22,  repréfente  un  des  fuçoirs  tiré  de  fa  cel- 
lule. 

Fig.  z 3 , eft  une  fe&ion  tranfverfale  ou  horifontalc 
d’un  fragment  de  cet  alcyonium  , dont  la  grofTeut 
naturelle  eft  exprimée  en  c (i). 


(i)  La  partie  réticulaire  charnue  de  cet  alcyonium  ap- 
proche beaucoup  de  la  nature  des  éponges  ; car  celles-ci 
au  fortir  de  la  mer  font  remplie*  d’une  matière  gélati- 
neufe  ou  muqueufe  , qui  a une  forte  odeur  de  poi/Ton. 
Cependant  , je  doute  très -fort  que  les  éponges  aient 
des  fuçoirs  polypiformes  , comme  les  coraux , les  alcyons 
& les  pinnes , ou  même  qu’elles  foient  produites  par  des 
vers , comme  l’a  avancé  l’ingénieur  Dofleur  Pciflonel , 
qui , dans  le  titre  de  la  deuxième  Partie  du  Manufcrit  qu’il 
a envoyé  à la  Société  Royale  fur  ce  fujet , dit , que  les 
éponges,  aullîbicn  que  les  coraux  , les  madrépores  , &c. 
font  produites  par  des  animaux  , qui  font  d’une  efpèce 
particulière  d’orne  de  mer  ou  de  poulpe.  Mais  je  fuis 
porté  à croire  qu’il  a plutôt  regardé  cela  comme  accordé  , 
d’après  la  reifemblance  qu’ont  cts  corps  avec  les  coraux, 
les  alcyons , 8cc.  qu’il  ne  son  eft  alluré  par  des  expérien- 
ces. direétes.  Je  regarde  plutôt  les  trous  qu’on  y obfcrve 
comme  autant  de  bouches,  placées  à la  furface  de  rani- 
ma! , & je  fuis  encore  plus  fondé  à le  croire  , depuis  une 
'qbfervation  que  j'ai  faite  avec  le  Doétcur  Solander  , fur, 
la  côte  de  la  mer  en  SuiTcx  , dans  Icté  de  1762  , fur  le 
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14.  On  a joint  -ici  la  figure  du  corail  madré-  i7<si- 
pore  (1),  pour  montrer  combien  il  approche  de  Tp'l"ene5I,‘ 
cet  alcyonium,  par  fon  apparence  extérieure , & par 
la  ramification  de  Tes  tubes. 

Les  trois  figures  qui  fuivent  font  deftinées 
à faire  voir  la  forme  de  la  pinne , dont  le  Do&eut 
Linneus  fait  mention  dans  fon  Syft.  nat.  10e.  Edit, 
p.  819. 

ij.  Eft  la  pennatula  filofa  (2).  Elle  fe  trouve 
figurée  dans  les  Recherches , de  Boccone  , pi.  287, 
pag.  287.  Cet  animal  infefte  le  xiphias  ou  porte- 
épée  , de  la  mer  méditerranée , dont  il  fuce  le  fang, 

& eft  nommé  par  Boccone  hirudo  caudâ  utrinque 
pcnnatâ  (j). 


fpongia  medullam  partit  referens  , tandis  qu'elle  étoit  dans 
un  verre  d'eau  de  mer.  Nous  vîmes  que  les  mamelons 
qui  étoient  à fa  furface  s'ouvroient  & fe  fcrmoicot,  mais 
jamais  il  ne  parut  en  fûrtir  aucun  fuçoir , ou  autre  partie 
polypiforrac. 

(t)  Note  du  Traducteur.  Madrepora  .(  muficaüj  ) fafci- 
culata  , corallis  cylindricis  ftriatis  difl antibus  : cambinaris 
membranis  confcnidimis  tranfverfis.  Linn.  Syft.  nat.  Ed. 
xut.p.  1178. 

(»)  Note  du  Traduit eur.  Pennatula  ( filofa  ) ftifpe  fub- 
earnosâ  , racbi  utrinque  pennarâ  , bafi  tentaculis  duobus 
filiformibus.  Linn.  ltid.,p.  1512. 

(3)  Note  du  Traducteur.  V oyei  ct-defToui , dans  la  Notice 
des  Mémoires  omis , le  N°.  ji. 
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Ann.  i7«j.  *£•  Eft  la  pennatula  Jagitta  (i),  décrite  dans  le 

Tome  V des  Aman.  Acad,  de  Linneus  : Chiri. 

Marines.  Lagerflr.  p.  14.  f.  3 ; où  il  eft  dit  qu’il  infefte  le 
lophius  hiftrio  ( fea  bat  ),  dans  les  mers  de  la 
Chine. 

27.  Eft  la  pennatula  mirabilis  (1).  Celle-ci  eft 
décrite  fous  le  nom  de  polypus  mirabilis , dans  le 
Mufeum  d’Adolphe  Frédéric  , Roi  de  Suède,  pag. 
96,  pl.  19,  f.  4. 

La  fig.  28  (pl.  XIII)  repréfente  la  partie  antérieure 
de  la  pinne  marine  rouge,  un  peu  groftie  , comme 
le  font  les  figures  des  deux  pinnes  fuivanres. 

a.  Une  des  nageoires , pour  montrer  l’ordre  al- 
ternatif fuivant  lequel  les  denticules  font  inclinés 
comme  les  dents  d’une  feie. 

Fig.  29, Le  dos  de  la  pinne  marine  rouge,  avec 
le  rachis,  ou  la  partie  moyenne  entre  les  nageoires , 
couverte  d’une  peau  rude  comme  du  chagrin. 

Fig-îo,  pinne  marine  digitée,  ou  cynomorionfo). 


(1)  Note  du  Traduatur'.  Pennatula  ( Sagitta  ) flirpe 
filifbrmi  , rachi  utrinque  approximatc  pennatâ  , apice 
nudo.  Unit.  Syfi.  nat.  Ed.  xnr  , p.  1 321. 

(a)  Note  du  Tradutleur.  Pennatula  ( mirabilis  ) ftirpe 
fiilformi , rachi  diftichi  pennatâ  : pinnis  lunatis  remotis 
alternis.  Linn.  Ibid. , p.  1 jt*. 

(.tfNote  du  Traduatur.  Alcyonium  (Epipetrum)  ftirpe 
cavatâ  carnosâ  rufefeente.  Linn.  SyJI.  nas.  Ed.  xm  , page 

H9i.  v /•  y. 
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ainfi  nommée  à caufe  de  fa  reflemblance  avec  la  Ann.  i7«i. 

Tome  51, 

figure  du  f un  gus  melitenjîs.  Pinna 

La  partie  fupérieure  de  cet  animal  eft  toute  cou- 
verte de  cellules  circulaires , dont  l’une  eft  repré- 
fentée  fig.  3 1 , de  laquelle  fortent  des  fuçoirs  polypi- 
formes  , ayant  huit  mains  ou  grilles  pinnées.  L’un  de 
ces  fuçoirs  eft  repréfenté  fig.  3 1. 

Les  rides  ou  filions  dans  la  partie  faillante , en  5 , 
montrent  que  cet  animal  peut  étendre  & contracter 
cette  partie  , peut-être  pour  s’élever  ou  s’enfoncer 
dans  la  mer. 

Fig.  33.  Partie  intérieure  de  la  pinne  épineulê» 
nommée  par  le  Doéteur  Bohadfch  ptnna  grtfta, 

34.  Sa  partie  poftérieure. 

Fig.  3 j , montre  le  devant  d’un  fuçoir  groffi.  36» 
repréfente  le  meme , vu  par-derrière. 

Fig.  37 , une  des  nageoires  inférieures  un  peu  gro£ 
fie  , où  l’on  voit  la  pofition  des  fuçoirs , & l’infertion 
des  épines.  Ces  épines  font  compofées  d’un  grand 
nombre  de  petites  épines  qui  s’unifient  pour  en  for- 
mer une  feule.  Celle-ci  en.s’ouvrant  à fon  fommet 
forme  une  étoile  de  petits  piquans,  que  la  nature  fera» 
ble  avoir  deftinés  à protéger  les  bouches  ou  fuçoirs 
qui  font  par-deflous , & qui  n’ont  point  d’autre  dé- 
fênfe,  tandis  que  dans  la  pinne  marine  rouge , chaque 
fiiçoir  eft  entouré  d’un  cercle  de  piquans. 
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Art.  XXXIX. 

Sur  la  nature  (i  la  formation  des  éponges.  Par  M.  J. 

Elles , Membre  de  la  Société  Royale.  Lié  le  19 

Décembre  1765. 

Des  le  rems  d’Ariftote  , les  perfonnes  qui  ramaf- 
foient  les  éponges  s’étoient  apperçues  d’une  fenfation 
particulière , comme  de  contraction  , lorfqu’elles  les 
arrachoicnt  des  rochers  -,  & au  tems  de  Pline  on 
ftoit  encore  dans  l’opinion , que  ces  êtres  avoienc 
une  efpcce  de  fenfibilité  ou  de  vie  animale  ; mais 
pn  ne  fit  plus  dans  la  fuite  aucune  attention  à ces 
objets,  jufqu’à  ce  que  le  fameux  Comte  Marfigli  pro- 
nonça que  c’étoient  des  végétaux  , comme  auffi 
tous  les  coraux,  cératophires , alcyons,  &c.  Après 
lui,  l'ingénieux  DoCteur  PeylTonel  eut  le  bonheur 
de  découvrir  par  fes  recherches  , que  toutes  ces 
productions  marines  étoienr  des  animaux,  ou  plutôt, 
fuivant  fes  cxpreflïons  , des  productions  d’animaux 
d'une  efpèce  d’ortie  marine  ( Voyef  fon  Manufcrit 
envoyé  à la  Société  Royale  en  1751).  Mais  dans 
une  lettre  qu’il  a adreflée  en  1757  » à la  Société 
Royale  au  fiijet  des  éponges , il  prétend  que  la 
même  efpèce  d’animal  forme  les  quatre  principales 
fortes  d'éponges , décrites  par  Plumier  : comme  IV- 
ponge  tubiforme  , l'éponge  /uniforme , l'éponge  digi - 
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l/e,  & t éponge  à rayons  de  miel.  « Ces  éponges, 

dit-il,  font  compofées  de  fibres  dures  & fermes 
» tordues  en  double  , dont  les  interftices  font 
» remplis  d'une  matière  muqueufe  gluante.  Elles 
» ont  de  grands  creux,  avec  des  tubes  cylindri- 
» ques , difperfés  dans  toute  leur  fubftance , Se  for- 
» mant  une  efpcce  de  labyrinthe  rempli  de  ces 
» vers  ».  Il  dit  qu’il  a gardé  quelques-uns  de  ces 
vers  en  vie  hors  de  l’éponge;  & , ce  qui  eft  trèi- 
fingulier , que  lorfqu’il  les  mettoit  à côté  d’un  mor- 
ceau d’éponge  fraîche  , dont  il  les  avoir  tirés , il  les 
voyoit  rentrer  & difparoître. — Ces  détails  parodiant 
contraires  au  procédé'  de  la  nature , dans  la  forma- 
tion des  autres  corps  marins , tels  que  les  coraux  , 
ks  cératophytes  ,8c  fur-tout  les  alcyons  ; j’ai  voulu 
conftater  la  vérité  de  cette  découverte  extraordi- 
naire. 

En  176 z , le  Dodteur  Solander  & moi , nous  dif- 
féquâmes , fur  les  côtes  de  la  mer , le  fpongia  me- 
dullam  partis  referens.  Nous  fumes  étonnés  d’y  trou- 
ver un  grand  nombre  de  petits  vers  , fur-tout  une 
très-petite  efpcce  de  nereis  ou  fcolopendre  marine  ; 
mais  ces  vers  paroifïbienr  évidemment  avoir  percé 
cette  fubftance  pour  y trouver  un  afyle  , & non 
pas  en  être  les  architèéfes.  Ayant  enfuite  tiré  de 
l’eau , dans  un  autre  endroit , plufieurs  échantillons 
de  la  même  forte  d’éponge , remplis  d’une  matière 
gélatineufe , coukur  d’orange  , nous  les  examinâmes 
dans  des  verres  d’eau  de  mer , apres  les  avoir  faille 
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Ann.  176J.  repofer  quelque  tems.  Et , à notre  grande  furprifè, 
"*Epongeii  au  ^'eu  volr  ^es  ^uÇ°'rs  011  quelque  autre  partie 
animale  fortir  des  mamelons  ou  des  petits  creux 
qui  les  environnent  , nous  apperçûmes  feulement 
que  ces  trous  fe  contractaient  fie  fe  dilatoient. 

Nous  répétâmes  cette  obfervation,  en  17*4,  fur 
une  variété  de  la  même  forte  d épongé , de  couleur 
jaune  pâle,  fi c en  forme  de  crêtes  de  coq, unies  en- 
femble  , 6 c dont  les  fommets  étoient  remplis  de  ca- 
vités tubulaires , ou  de  mamelons  \ S c nous  vîmes 
clairement  ces  petits  tubes  recevoir  fie  rejeter  l’eau 
alternativement.  Enforte  que  l’éponge  eft  un  animal 
fui  gentrii , dont  les  boucheront  autant  de  trous 
ou  d’orifices  de  tubes  ramifiés  qui  s’ouvrent  à fa 
furface  ; c’eft  par-là  qu’il  reçoit  fa  nourriture  S c qu’il 
rejete,  comme  les  polypes,  fes  excrémens. 


Art.  X L. 

Sur  t actinia  fociata,  ou  animal-fleur  en  bouquets , 
qu'on  trouve  fur  les  côtes  maritimes  des  îles  <t  A- 
mtrique.  Par  M.  J.  Ellis,  Membre  de  là  Société 
Royale.  Lit  le  11  Novembre  17 6 J. 

Aon.  ^i7«7-  L’animal  dont  il  s’agit  paraît  rapprocher  deux 
-AnîrailJcûr  genres  qui  font  fort  éloignés  dans  le  Syftema  na~ 
tu  bouquets.  tura  * £)0£cur  Linneus.  L’un  eft  Y actinia , an- 

ciennement appcllé  ortie  marine  , maintenant  par 

quelques 
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quelques  Mo-lernes , animal  fleur , avec  plus  de  rai-  Ann.  17*7! 
fon  ; car  les  bras,  ou  tentacula , dans  les  différentes  An?miu flair 
elpèces’ étant  dilpofés  en  cercles  réguliers  & peints  «»  bouquet, 
des  plus  vives  couleurs,  repréfentanr  très-bien  les 
beaux  pétales  de  quelques-unes  de  nos  plus  char- 
mantes fleurs.  L’autre  eft  Vhydra  , ou  polype  d’eau 
douce. 

L’explication  des  figures  fuffira  pour  montrer  le 
rapprochement  de  ces  deux  genres. 

^.a  fig.  3 8 ( pl.  XIII)  reprélènte  V aelinia  fociata  , 
ou  animal-fleur  en  bouquets , avec  fon  tube  radical  ad- 
hérent à un  roc.  a*&  un  des  animaux  étendant  fes 
griffes. 

Fig.  39.  Sedion  verticale  de  l’un  de  ces  corps,  pour 
montrer  le  gofier,  l’eftomac , les  in'eftins , 3c  les  fi- 
bres ou  tendons  qui  meuvent  les  griffes,  a , Un  jeune 
individu  s’élevant  du  tube  arraché  au  rocher. 

Fig.  40.  Aelinia  afler , ou  aller  de  mer , des  îles  d’A- 
mérique. 

dfîg.  41.  Aelinia  anémone , ou  anémone  de  mer(i), 
des  mêmes  pays. 


(1)  Note  du  TraduSeur.  M.  l’Abbé  Dicquemare  a 
envoyé  plulicurs  Mémoires  à la  Société  Royale  , fut  les 
anémones  de  mer.  On  les  a inférés  en  françois  , avec  la 
Tradu&iou  angloife,  dans  les  T ran factions  pliilofophiques 
Ann.  1773  & 1773  ,Tom.Cî3  îe  £3.  Nous  n’en  avons  pas  fait 
Tome  II.  O d 
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Ànn.  i7«t.  Fig*  41*  Partie  inférieure  du  meme  animal,  par  la- 

Anîm'*l-flcûr  <lUclIe  U adhèe  3UX  r0cherS- 

eu  bouquet».  Fig.  43 . Actinia  hclianthus,  ou  foleil  de  mer,  des 
mêmes  endroits. 

Fig.  44.  Sa  partie  inférieure. 

Fig.  4j.  Actinia  dianthus , ou  œillet  de  mer,  des 
rochers  d’Haftings  en  Suffex. 

Cet  animal  adhère  pat  fa  queue  ou  par  un  fuçoir, 
au-deffous  des  rochers  oppofés  à la  ville  & lorfque 
, la  marée  eft  baffe , il  reffemble  à une  longue  figue 

. blanche.  La  figure  repréfente  la  forme  qu’il  a lorf- 

qu’on  le  met  dans  un  verre  % de  mer.  On  l’a 

mis  ici  comme  une  variété  nouvelle , 8c  non  encore 
décrite , de  cette  efpèce  d’animaux. 

Fig.  4 é.Sertularia  uniflora , ou  corallîne  campani- 
forme,  vue  au  microfcope.  a , Un  de  (es  ovaires. 

Fig.  47.  Ctllularia  anguina  , coralline  à tête  de  fer- 
pent,  vue  au  microfcope.  , 

Fig. 4 8.  Sirtularia  pumila,  coralline  chêne  de  mer, 
vue  au  microfcope.  • * 

Fig.  a.  Un  de  fes  ovaires. 

Fig.  49.  Ctllularia  burfaria , coralline  bdqrfe  à ber- 
ger , vue  au  microfcope. 

Fig.  jo.  Hydra  , polype  d’eau  douce. 


mention , parce  qu'ils  ont  été  publiés  avec  plulîcurs  au- 
tres Obfetvations  de  cet  habile  Naturalise  , dans  le 
Journal  de  Phyfique. 
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Art.  X L I. 

Defcriptioh  tfun  nouvel  animal  marin.  Par  M. 

Evcrard  Home  , Chirurgien  : avec  des  remarques 

par  M.  J.  Hunter , Membre  de  la  Société  Royale. 

Lû  le  7 Mars  1785.  — — 

Ann.  ij  < j 4 

Cet  animal  a été  trouvé  fur  là  côte  de  la  Bar  Nouvel  ani- 
bade  au  fud-eft,  dans  un  badin  féparé  de  la  mer  ”Wlin* 
pat.les  pierres  8c  le  fable  qu’avoit  amoncelés  le  ter- 
rible ouragan  (}ui,«çn  1780 , fit  tant  de  ravages  dans 
cette  île. 

Le  vent,  au  commencement  de  la  tempête , dans 
l’après-midi,  foeffla  très-violemment  du  nord  eft, 

8c  enfla  la  mer  d’une  manière  prodigretife.  Il  chan- 
gea tout-d’un  coup  dans  la  nuit  fuivanre  , palla  au 
•fud  efi: , 8c  trouvant  la  mer  déjà  agitée  , il  la  pouffa 
fur  le  rivage  avec  tant  de  violence , quelle  ren- 
verra le  rempart  du  fort  Charles , quoiqu’il  eût  trente 
pieds  d’épaifleur.  fille  enleva  en  même  tems  du  fond 
de  la  baie  d’immepfes  quantités  de  grands  rochers  de 
corail , 8c  forma  un  récif  tout  le  long  de  la  côte, 
fur  une  étendue  de  plufieurs  milles , à quelques  pied* 
de  diftance  du  rivage^ 

On  trouva  enfuite  que  les  fon<Jes  du  Havre 
étoient  entièrement  changées  par  la  quantité  dé 
matériau*  qui  «voient  été  enlevés  du  fond  en  dif- 
férens  endroits.  Dans  le  récif  de  corail , on  vit  uB 

DJ  a 
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An*..  iT,r  nombre  infini  de  gros  fragmens  de  brainflone  (i) 
I^uv'i  ani  conrenant  *a  coquille  de  l’animal  en  queftion ; mais 
mai  matin.  ies  animaux  mêmes , ou  étoicnt  morts  depuis  long- 
tems  , ou  avoient  été  détruits  par  le  mouvement 
des  rocs  dans  la  tempête.  Cependant  quelques  uns 
de  ces  madrépores , qui  avoient  été  jetés  au  delà  du 
récif,  & logés  dans  le  bas  - fond  s’étant  trouvés 
moins  endommagés , les  animaux  s’y  confcrvèrent 
fans  aucun  mal. 

L’animal  avec  la  coquille  eft  prefqu’enticrement 
renfermé  dans  le  brainftone , de  forte  qu’à  la  pro- 
fondeur où  ils  font  communément  , il  eft  diffi- 
cile de  le  difeerner  de  la  furface  ordinaire  de  ces 
madrépores.  Mais  lorfqu’il  cherche  fa  pâture , il  pro- 
jète  deux  cônes  avec  des  membranes  entortillées 
autour,  en  fpirale  , ayant  un  bord  flottant  frangé , 
& relfemblant  à deux  fleurs  au  fond  de  l’eau.  C’eft 
dans  cet  état  qu’il  a été  découvert. 

J’ai  trouvé  un  brainftone  qui  en  contenoit  deux  : 
l’un  eft  l'exemplaire  que  j’ai  envoyé  , l’autre  m’a 
fervi  à faire  la  defeription  qui  fuit  : 

L’animal  tiré  de  la  coquille,  y compris  les  deux 
cônes  & leurs  membranes,  a cinq  pouces  de  lon- 
gueur , dont  le  corps  fait  trois  pouces  & trois  quarts 

te  l’appareil  pour  faille  fa  proie  , qu’on  peut  re- 
• • 

* 

(i)  Note,  du  Traducteur.  C'eft  l’cfpèce  de  madrépore  que 
Ray  a nommée  Lapis  fungites  ctrebrijormis. 


* 
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garder  comme  fes  bras  ( tentacula),  environ  un  pouce  Ann.  .7*$~ 
0.  Tome  75. 

& UH  quart.  Nouvel  anL» 

Le  corps  eft  attaché  à la  coquille , fur  la  Ion-  *ia*m* 
gueur  d'environ  trois  quarts  de  pouce  à la  partie 
antérieure  où  s’élèvent  les  deux  cônes , au  moyea 
de  deux  fubftances  eaptilagineufes , dont  un  côté 
eft  adapté  au  corps  de  l’animal , l’autre  à la,  fur- 
face  interne  de  la  coquille.  Le  refte  du  corps  eft 
libre-,  il  eft  d'un  blanc  fale,  d’environ  un  pouce  de 
largeur , un  peu  applati  , & fe  rerréciflant  vers  la 
> queue.  Les  fibres  mufculaires  fur  le  dos  font  tranf- 
vetfales  : fur  le  ventre  elles  font  longitudinales , 
formant  dans  toute  la  longueur  du  corps  une  bande , 
au  bord  de  laquelle  les  fibres  tranfverfales  du  dos  fç 
terminent. 

Les  deux» cartilages  pat  lefquels  l’animal  adhère 
à fa  coquille  font  placés  l’un  de  chaque  côté  du 
corps , de  font  joints  enfemble  fur  le  dos  de  l’ani- 
mal par  leur  bord  poftérieur  -,  ils  ont  environ  trois 
quarts  de  pouce  de  longueur  , font  très-étroits  à 
leur  extrémité  antérieure , & s’élargiflfent  en  arrière  * 
de- forte  qu’à  leur  extrémité  poftérieure  ils  ont  toute 
la  longueur  du  corps  de  l’animal.  Sur  leur  furfaeç 
externe  il  y a fix  crêtes  tranfverfales  , ou  plis  étroits. 

Si  le  long  de  leurs  bords  extérieurs,  à l’extrémité  • 
de  chaque  pli  , eft  une  petite  éminence  femb'.able? 
à la  pointe  d'un  pinceau  enforte  que  de  chaque 
côté  de  l’animal  il  y a fix  de  ces  petites  hoflettes, 
feiüantes , deftinées  à adhérer  aux  côtés  de  la  ce*-*. 

Dd  5 - 
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quille  dans  laquelle  il  eft  renfermé.  Les  furfaces  in- 
térieures de  ces  cartilages  font  fortement  attachées 
au  corps  de  l’animal  dans  leur  partie  moyenne  par 
une  efpèce  de  bande  ou  ligament  ; mais  les  extré- 
mités fupérieure  & inférieure  font  détachées. 

De  l'extrémité  du  corps , entre  les  deux  extré- 
mités fupérieures  de  ces  cartilages , s’élèvent  ce  que 
je  fuppofe  les  ttntacula , compofés  de  deux  cônes  , 
chacun  entouré  d’une  membrane  fpirale  -,  ils  fe  tou- 
chent à leur  bafe  & s’élèvent  en  divergeant.  Us 
ont  environ  un  pouce  & un  quart  de  longueur , 
& près  d’un  fixicme  de  pouce  d’épailTeut  à leur 
bafe , vont  en  diminuant , & fe  terminent  en  pointe. 
Les  membranes  qui  les  entourent  partent  auffi  du 
corps  de  l’animal,  font  cinq  tours  & demi  en  fpi- 
rale  autour  des  côtes , & fe  perdent  à la  pointe.  Elles 
font  détachées  du  côpe  dans  la  partie  inférieure  , 
fur  la  longueur  d’un  tour  de  fpirale , & ont  près 
d’un  demi  • pouce  de  largeur.  Elles  font  extrême- 
ment délicates  , & font  foutenues  par  des  fibres 
tranfvcrfales  rapprochées,  qui  les  parcourent  depuis 
leur  attache  à la  tige  ou  au  cône , jufqu’à  leur  bord 
libre  : ce  qui  forme  comme  des  côtes  faillantes , 
qui  fe  prolongent  environ  un  dixième  de  pouce 
au-delà  de  la  membrane.  Leurs  bords  font  finement 
dentelés  , comme  les  bras  de  l'animal-fleur  de  la 
Barbade.  Ces  ttntacula  fe  raccourcilfenr  à mefure  que 
les  tours  de  fpiralç  deviennent  moindres , & le  per- 
dent entièrement  dans  là  partie  de  la  mçmbrane  qui 
fç  trouve  à la  pointe  du  cônç, 
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Derrière  l’origine  de  ces  cônes , s’élève  une  pe- 
tite coquille  qui , jufqu’à  un  fixième  de  pouce  de 
fon  attache  avec  l’animal  eft  très-mince  : elle  a en- 
viron trois  quarts  de  pouce  de  longueur , devient 
beaucoup  plus  large  à l’autre  extrémité  , qui  eft  plate, 
& d'environ  un  tiers  de  pouce  de  largeur.  L’extré- 
mité applatie  eft  couverte  d’une  cfpèce  de  duvet, 
& il  s’en  éléve  deux  petites  griffes  d’environ  un 
fixième  de  pouce  de  longueur.  Si  l’on  enlève  le 
duvet  & le  mucus  qui  y eft  attaché , cette  extrémité 
1 de  la  coquille  devient  concave  , eft  de  couleur 
rouge , 8c  les  deux  griffes  qui  fortent  de  fa  partio 
moyenne  ont  chacune  trois  branches  courtes  , affex 
reffcmblantes  à une  corne  de  daim.  Le  corps  de  cette 
coquille  a une  enveloppe  molle,  cartilagineufe , 
dont  la  furface  eft  irrégulière,  mais  polie.  C’eft  fur 
cette  partie  que  les  cônes  fe  repofent  dans  leur 
état  d’affaiffement; & dans  cet  état,  la  coquille  entière 
eft  rentrée  Sans  la  cavité  du  brainftone , à l’excep- 
tion de  l’extrémité  applatie  avec  les  deux  griffes 
quelle  porte. 

Il  y a devant  les  cônes  une  membrane  mince , 
qui  parole  de  la  meme  longueur  que  la  coquille.  Dans 
l'état  d’affaiffement , elle  eft  entre  les  cônes  8c  la 
coquille  où  l’animal  eft  renfermé  ; mais  lorfque  les 
ttntacula  font  projetés , elle  l’eft  au  (fi. 

La  coquille  de  cet  animal  eft  un  tube  très-mince 
8c  adapté  à fon  corps.  Sa  fiirface  intérieure  eft  liffe 
& de  couleur  blanche  rougeâtre.  Sa  furface  extérieure 
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eft  couverte  par  le  brainftone  qui  la  renferme , 8i 

les  tours  & détours  qu'elle  fait  font  très-nombreux» 

L’exrrémité  de  la  coquille , qui  s’ouvre  à l’exté- 
rieur , selcve  fur  la  (urface  du  madrépore  d’un  côté  , 
à un  demi-pouce  de  haut,  à peu-près,fur  la  moitié 
de  la  circonférence  de  l’ouverture.  Elle  fe  courbe 
un  peu  en  avant , & devenant  toujours  plus  étroite 
à mêlure  qu’elle  s’élève , elle  fe  termine  enfin  en 
une  pointe  qui  répond  jufte  au  centre  de  l’ouverture 
de  la  coquille.  De  l’autre  côté , elle  forme  un  bord 
rond  à la  furface  du  brainftone.  Cette  partie  de 
la  coquille  eft  beaucoup  plus  épaiflè  &c  plus  forte 
que  celle  qui  eft  renrermée  dan:  le  brainftone.  Sa  far- 
fàce  extérieure  eft  de  couleur  brune  obfcure:  l’in- 
térieure eft  d'un  blanc  rougeâtre. 

Lorfque  cet  animal  eft  en  repos , fa  coquille  le 
cache  tout  entier.  Mais  lorfqu’il  cherche  fa  nourri- 
ture , la  coquille  mobile  eft  lentement  pouftee  dehors 
avec  les  cônes  & leurs  membranes  dans  l’état  d’af- 
faiftement  -,  & lorfque  le  toi y eft  expofé  au-dehors, 
la  coquille  mobile  tombe  un  peu  en  arrière  , 5c  la 
membrane  qui  entoure  chacun  des  cônes  s’épanouit , 
les  tintacula.  qui  font  à la  bafe  des  cônes  ayant  préci- 
fément  la  place  qu’il  leur  faut  pour  fe  mouvoir  fans  fe 
toucher  mutuellement.  La  membrane  mince  qui  fe 
trouve  entre  les  cônes  5c  la  coquille  intérieure  eft  pro- 
jetée en  forme  de  pli , & s’appuie  fur  la  coquille  exté- 
rieure qui  fait  faillie  hors  du  brainftone. 

Les  membranes  ont  un  mouvement  (piral  lent,  qui 


Histoire  natur.  Insectes  , &c.  4 2j 

continue  tout  le  tems  quelles  font  épanouies  , Si 
les  tmtactila  qui  font  fur  leurs  bords  font  conftam- 
nient  en  adion.  Le  mouvement  de  la  membrane 
d’un  cône  femble  un  peu  différent  de  celui  de  l’au- 
tre , & elles  changent  alternativement  dé  modé 
d’adion , changeant  en  même  tems  de  couleur , & 
prenant  une  nuance  plüs  claire  ou  plus  obfcure. 

- Ce  changement  de  couleur , pendant  que  le  tout 
eft  en  mouvement , fait  un  effet  très-fingulier , qui 
frappe  fur-tout  lorfque  le  foleil  brille.  Cependant 
les  membranes , dans  certains  tems,  patoiffent  toutes 
deux  de  la  même  couleur. 

Tandis  que'  les  membranes  font  en  mouvement, 
il  fe  fépare  fouvent  un  peu  de  mucus  des  tentacula 
à la  pointe  du  cône.  La  moindre  agitation  qu’on 
donne  à l’eau /ait  fubiteraent  rentrer  Si  difparoître  les 
cônes. 

Cet  appareil  pour  faifir  la  pâture , eft  le  plus  dé- 
licat & le  plus  compliqué  que  j’aie  jamais  vu.  Je 
n'ai  pas  afTez  de  connoifTances  fur  cet  animal  pour 
juger  de  la  nature  de  fes  alimens.  J'ai  décrit  les 
apparences  extérieures  comme  je  les  ai  vues , Si  je 
joins  ici  deux  figures  de  l’animal  dans  fes  deux  dif- 
férens  états  : l’unç  , quand  il  cherche  fa  nourriture, 
l’autre  quand  il  eft  en  repos.  Elles  font  un  peu 
grolfies  au  microfcope , pour  qu'on  les  voie  plus  dif- 
tindement». 

M.  J.  Hunter  a joint  à cette  defeription  cel!e  des 
parties  intérieures , autant  qu’elle  a pu  être  faite  fur 
un  animal  confervé  dans  l’cfprit  de  vin. 
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« Sa  ftrutâure  intérieure , comme  dans  la  plu- 
part des  animaux  à tentacula  eft  très-fimple.  Elle' 
diffère  cependant  effentiellement  d’un  grand  nom- 
bre d’autres , en  ce  qu’il  a un  anus , au  lieu  que  ceux- 
là  ont  prefque  tous , comme  le  polype , une  feula 
ouverture  pour  recevoir  l’aliment  6c  en  rendre  le  fu- 
perflu 

Il  croit  qu’on  n’avoit  point  encore  décrit  de  ces 
animaux  à double  cône.  Il  en  avoit  reçu  un , il  y 
• quelques  années,  venu  de  St.  Vincent , auquel  il 
ne  manquoit  que  la  coquille  mobile  pour  reffem- 
bler  à celui  dont  il  s’agit  -,  8c  il  ajoure  qu’il  ap- 
prend à l’inftant  que  M.  Cordinor , de  Bamf  en 
Ecofle,  a publié  la  defcription  d\me  terebilla  à 
double  cône  qu'on  a trouvée  fur  cette  côte , 8c  dans 
laquelle  les  tentacula  fortent  de  l’extrémité  des  cô- 
nes , 8c  s’en  écartent , comme  d’un  centre  commun , 
en  s’épanouiffanr  ; ce  qui  prouve  que  ce  genre  d’a- 
nimaux à tentacula  , avec  un  double  cône  , com- 
prend auflî  différentes  efpèces. 

Explication  des  figures. 

Fig.  5 1 ( pl.  XIII) , l’Animal ^lejjiné  après  fa  mort, 
tel  qu'il  paroilToit  dans  l’efprit  de  vin. 

A , Le  deffous  du  corps. 

B B , Les  cartilages  qui  attachent  l’animal  aux 
côtés  de  la  cavité  dans  laquelle  il  gît. 

C,  Un  des  cônes , couvert  par  fa  membrane , dans 
l’état  d’affaiffement. 
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D,  Le  tour  fpiral  inférieur  de  la  membre , avec  Ann.  i7as~. 
fes  tentacule  développés.  Nouw*  anî- 

E E , Les  bords  coupés  de  la  membrane  qu’on  a 'nal  “anu- 
fendue, renverfés de  chaque  côté  pour  montrerlecône. 

F,  Le  cône,  comme  il  paraît  dans  les  intervalles  en- 
tre les  tours  de  fpirale  de  la  membrane. 

G , L écaillé  mobile  , avec  l’enveloppe  cartilagi- 
neufe  lifte , vue  à l’extérieur. 

H , L’extrémité  applatie  de  l’écaille  mobile , avec 
les  poils  au  deftus. 

1 1 , Les  deux  griffes  qui  s’élèvent  de  la  furfâce  do 
l’extrémité  applatie  de  la  coquille  mobile. 

K,  L’anus  dans  lequel  on  a introduit  une  foie  do 
cochon. 

Fig.  j 2 ( pi.  XIII  ).  L’animal  deflîné  avec  fes  tenta- 
cule épanouis , cherchant  fe  pâture , tel  qui  paraît 
dans  la  mer. 

a.  La  forte  de  brainftone  dans  laquelle  l’animal  fut 
découvert. 

b.  La  coquille  extérieure  faillante.. 

cc.  La  membrane  qui  cil  projetée  avec  les  cônes  & 
la  coquille  mobile,  & qui  forme  un  pli  fur  les  bords 
de  la  coquille  faillante. 

dd.  Les  membranes  & tentacule  dans  un  état  d’ex- 
panlîon. 

e.  Lé  côté  intérieur  de  la  coquille  mobile , comme 
elle  paraît  lorfqu’elie  eft-  projetée. 

f.  Le  trou  dans  le  brainftone , tel  qu’il  paraît  lors- 
qu'on en  a enlevé  la  coquille  faillante,  & qu'on  le  voit 
dans  beaucoup  d’échantillons  de  ce  madrépore. 
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Notice  des  Mémoires  fur  les  insictes  & fur  les  vers  9 
qui  nont  pu  trouver  place  dans  cet  Abrégé. 

^Notice  do  *•  ^ur  k S73'11  ^e  Kermès , fur  fon  ufage  & fut 
mémoires  ]a  mouche  qui  en  fort.  Par  M.  Vcrney,  Apori- 
InKûej.&c.  caire  à Montpellier,  Année  1666 , N°.  10.  Colltcl. 
Acad.  Fart.  Etrang.  Tome  II,  pag.  7}. 

2.  Nids  d'insèdes  du  genre  du  Kermès,  Par  le: 
Dodcur  Lifter.  Année  1671 , N°*.  71 ,72»  73, 76. 
Colltcl.  Acad.  Part.  Etrang.  Tome  II,  p.  325. 

3.  Obfervations  fur  les  excroillances  végétales  , 

& fur  les  insèdes  quelles  renferment.  Par  le  Dpd„. 
Uftèr.  Année  1671 , N°*.  75 , 76,77.  Colltcl.  Acad , 
Fart.  Etrang.  Tome  II,p.  342,  353.  , 

* 4.  Mouche  à cochenille.  Par  M.  * * *.  Année 
1668  , N".  40.  Colltcl.  Acad.  Fart.  Etrang.  T.  II, 
?■  «S8- 

3.  Figures  de  la  cochenille.  Par  le  Dodeur  Tyfon. 
Année  1685  ,N  °.  175. 

'6.  Sur  la  cochenille.  Par  M.***.  Année  itfÿr, 
N*.  193. 

7.  Sur  la  cochenille.  Par  M.  J.  Ellis , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1762  , Tome  52  , 2% 

' Part.  p.  661. 

La  cochenille  mâle  n’ayant  jamais  été  décrite  pajc- 
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les  Naturaliftes,  l’Auteur  a cru  devoir  donner  la  fi- 
gure de  cet  msè&e , & fa  defcription  à la  manière 
du  Dodteur  Linneus. 

Coccus  cadli  opuntix  (1). 

Mas  alatus. 

Corpus  magnitudine  pulicis , glabrum , rubrum. 

Caput  globofum.  Antennce  moniliformes , thoracé 
paulo  longiores  decem  - articulatx.  Collum  pro- 
traèhim. 

Thorax  ovatus , pofticc  truncatus. 

Abdomen  thorace  paulo  longius , pofticè  angufta- 
tum  , fegmentis  decem , ultimo  appendice  fubulato 
brevt  terntinato. 

S et  œ caudales  dux  capillares  , corpore  quadruplé 
longiores. 

Alæ  oblongæ  ,-  abdomine  longiores , apice  ro- 
tundatx , bafi  anguftatx , thoracis  ante  medium  in- 
fertx. 

Pedes  fex  fubxquales. 

Fœmina  aptera. 

Corpus  magitudine  feminis  vieix , ovatum  , ru- 
brum , rugofum. 

Antennce  brèves , articulatx. 

Pedes  6 , in  junioribus  inferti , fed  in  adultis  inttà 
rugas  conditi , uti  & artus  reliqui. 


(1)  Coccus  (cafti)  caéli  coccuiellifcri.  Linn.SyJi.  nat. 
Ed.  xi  11  , p.  74Z. 
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Thorax  glaber , fuptà  convexus  rugofus , fubtùs 
planiufculus , abdomine  duplô  longior. 

Rojirum  vel  os  : pundtum  fubulatum  è medio  pec- 
toris. 

Segmenta  abdominis  , in  junioribus , margine  pi- 
losâ.  * 

8.  Chenilles  de  couleur  verte , dans  le  pays  de 
Galles.  Par  M.  Ed.  Floyd.  Année  1 £74 , N*.  108. 

L’Auteur  a lu  dans  une  Hiftoire  manufcritfc  du 
Pembrokeshire.compofée,  en  1603  > pat  MM.  Geo. 
Osren , qui  lui  parole  avoir  été  un  homme  tïès-vé- 
ridique  & très-exaél  » que  vers  le  commencement 
de  Juin  1601  , un  quartier,  d’environ  deux  cents 
acres  de  terrein  dans  la  patoiilè  de  Mean  Clochog, 
fut  fubitement  couvert  d’une  efpèce  de  chenilles  , 
ou  vers  , de  couleur  verte  y comme  fi  filles  fulTenc 
tombées  du  ciel.  Elles  avoient  plufieurs  jambes  8c 
h’étoient  point  velues.  Il  y en  avoir  une  fi  grande 
quantité  qu’on  ne  pouvoir  faire  un  pas  fans  en 
écrafer  vingt  ou  trente.  Elles  demeurèrent  dans  ce 
terrein  , qui  étoit  fur  le  penchant  d’une  éminence , 
pendant  trois  femaines  , & fembloient  s’accorder 
toutes  à aller  contre  mont.  Elles  parcoururent  plus 
d’un  quart  de  mille  dans  cetré  direction  , en  dévo- 
tant & confirmant  l’herbe  de  manière  que  le  ter*- 
rein  étoit  nud  & blanc  comme  du  fuif.  Elles  attî- 
lèrent  enfin  un  nombre  infini  de  mouettes  & de 
corneilles  , qui  en  peu  de  |ours  n’en  laifsèrent  pas 
une.  Les  cochons  mangeoienc  aufli  ces  chenilles 
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avec  avidité,  & cet  aliment  les  engraifia  beau-  Nock* <k* 

niatite 

COUp.  fer  le. 

9.  Extrait  d’un  Mémoire  de  M.  Bonnet,  fur  les 
chenilles.  Traduit  du  françois  de  M.  Abr.  Trem- 
bley , Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1748  , 

N®.  487. 

10.  Sur  une  étrange  efpèce  de  vers.  Par  le  Do&. 

M.  Lifter.  Année  1684,  N*.  160. 

C’étoient,  au  rapport  de  l’Auteur,. des  vers  d’en- 
viron un  demi-pouce  de  longueur  , gros  comme 
un  tuyau  de  plume  de  pigeon,  de  couleur  blanche, 
avec  des  raies  longitudinales  d’un  jaune  pâle.  Ils 
avoient  quatorze  jambes  , ' comme  beaucoup  de 
chenilles , Sc  l’Auteur  étoit  à-peu-près  sûr  qu’ils  de- 
viendroient  papillons.  Il  en  prit  une  vingtaine  & 
les  mit  dans  une  boete  ; mais  ils  exhaloient  une 
odeur  forte  & infè&e , qui  n’eft  pas  ordinaire  aux 
chenilles.  Au  bout  de  deux  jours , il  s’en  débarraftà, 

& fe  contenta  d’obferver  que  les  excrémens  qu’ils 
rendoient  étoient  de  petites  balles  de  poulfière  blan- 
che femblable  à de  la  farine  d’orge. 

11.  Sur  la  deftrutftion  des  chenilles  & des  faute-  m 
relies  qui  ravageoient  la  campagne  dans  le  nord 
de  la  Saxe , &c.  depuis  plufieurs  années.  Par  M.  J. 

Fr.  Weidler,  Membre  de  la  Société  Royale.  Année 
17J4.N0.  431. 

Une  chaleur  prématurée , au  commencement  du 
pintems.de  l’année  173  z,  en  fit  éclore  une  prodi- 
gieufe  quantité  : le  froid  qui  furvint  au  milieu  d’A- 
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vril , & qui  fut  fuivi  de  pluies  abondantes  & fraîches 

jufqu’en  Juillet , en  délivra  le  pays. 

12.  «Sur  une  efpèce  de  mouche  vivipare.  Par  le 
Do&eur  M.  Lifter.  Année  1É67  f N°.  72.  ColkS. 
Acad . Part.  Etrang.  Tome  II,p.  328. 

13.  Mouches  ichneumones.  Par  M.  Fr.  Wil- 
loughby.  Année  1671 , N°.  76.  ColkS.  Acad.  Part. 
Etrang.  Tome  II,  p.  348. 

14.  Sur  le  même  fujet.  Par  le  Do&eur  Lifter. 
Année  1671,  N°'.7$,77.  ColkS.  Acad.  Part.  Etrang. 
Tome  If,  p.  3 j 2 . 

1 j.  Sur  quelques  nids  de  guêpes  très  - curieux  , 
faits  avec  de  l’argille , en  Penfylvanie.  Envoyés  par 
M.  J.  Bartram.  Par  M.  P.  Collinfon , Membre  de  la 
Société  Royale.  Année  1745,  No.  47$. 

1 6.  Obfervations  fur  un  nid  de  guêpes  d’Amé- 
rique. Par  M.  Ifraël  Mauduit,  Membre  de  la  So- 
ciété Royale.  Année  1755  , Tome  49  , ie.  Partie  , 

p.  20j. 

17.  Obfervations  fur  les  mouches  à miel.  Par  le 
Do&eur  George  Garden.  Année  1685 , No-  175. 

1 8.  Sur  une  efpèce  d’abeilles  qui  fe  trouve  dans 

les  gales  d’Alep.  Par  M.  Benjam.  Allen.  Ann.  1698. 
N°.  24$.  . 

19.  Obfervations  fur  les  fourmis.  Par  le  Chevalier 
Edm.  King.  Année  1667 , N°.  23.  ColkS. Acad.  Part. 
Etr.  Tome  IJ, p.  il. 

ao.  Eflaims  d'insc&es  étranges  & nuifibles  , dans 

la 


I 
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Ia  Nouvelle  Angleterre.  Par  M.  ***.  Année  1 666  , Notice  c!  f s 
N°.  8.  Coll  tel.  Acad.  Part.  Etr.  Tome  II,  p.  21.  "fuite* 

21.  Sur  la  dérOoifelle  ( libella).  Pat  M.  Poupart.  WR'*.*1'» 
Année  1700,  N1*.  16$. 

il.  übfervations  fur  uhe  forte  d'éphémèri.  Pat 
M.  P.  Collinfotl , Membre  de  la  Société  Royale. 

Année  174$  , NB.  48t. 

C’eft  celle  qui  eft  décrite  par  M.  de  Réaumur  -, 

Tome  VI , p.  ji6 , pl.  44. 

13.  Obfervations  fur  la  mouthe  éphémère  , de 
Penfylvanie , tirées  dés  Lettres  de  M.  J.  Bartram. 
Communiquées  pâr  M.  P.  Cûllinfon.  Année  1730, 

N°.  494,  p.  313. 

14.  Détails  ultérieurs  fut  le  même  fujet.  Par  le 
même.  Jé/d.  ,p.  400. 

1 j.  Sur  les  insèdes  qui  fe  trouvent  dans  l’écorce 
des  ormes  & des  frênes.  Par  le  Chevalier  MattH. 

Dudley.  Année  1765 , N°.  196. 

16.  Sur  l’insède  nommé  mouèhe  végétale.  Par  le 
Dodeur  Guill.  ^atfon,  Membre  dé  la  Société  Roy. 

Année  1763 , Tome  j 3 , p.  271. 

C’eft  un  insecte  des  iles  d’Amérique  , dil  gehre 
des  Cigales  3 ôn  croyoit  qu’après  's’etre  enfévéli  dani 
la  terre , il  végétoit  & poufloit  une  tige  qui  portoit 
des  gouffes , lefquelles  étant  tombées  , dévehoient 
des  vers , qui  fe  changeoient  enfuite  eh  insèdes  ailés 
comme  les  chehilles  ordinaires.  Tout  ce  merveilleux 
fe  réduit  à ce  que  l’insède  en  queftion  érant  entré 
dans  la  terte  pour  y attendre  fa  métamorphofe , y 
Tom,  II.  E e 
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Nonce d.-i  meurt  quanti  la  faifon  eft  défavorable  , & alors  les 
nfur'°le«'S  femences  d’une  efpcce  de  Clavaria  trouvant  dans 
Insères, fcc.  ]e  corpS  <3C  cet  jnsèdc  la  couche  qui  leur  convient, 
y pouffent  leur  tige , qui  paroît  appartenir  à l’insèéLe 
dont  elle  fort. 

27.  Obfervations  fur  des  effaims  de  coufins.  Par 
le  Révérend  M.  J.  Swintort , Membre  de  la  Société 
Royale.  Année  1767.  Tome  57,  p.  ni. 

28.  Vers  luifans  dans  les  huîtres.  Par  M.  Auzant. 
Année  1 666  , N°.  12. 

29.  Obfervations  fur  un  ver  luifant.  Par  M.  J. 
Templcr.  Année  1671 , N°.  72.  Collecl.  Acad.  Part. 
Etrang.  Tome  II , p.  3 3 3. 

30.  Sur  le  ver  luifant  volant , cicindela  volans , 
Par  M.  Richard  Waller.  Année  1685,  N0.  17 6. 

31.  Sur  le  cerf  volant , de  L’Amérique  feprenrr’o- 
nale.  Par  M.  ***.  Année  16J6,  N0.  127.  Collecl. 
Acad.  Part.  Etrang.  Tome  IV  ,p.  80. 

32.  Effaim  de  fauterelles  volantes , en  Languedoc. 
Par  M.  * * *.  Communiqué  par  M.  Juftel.  Année 
1686,  N°.  182. 

Ces  fauterelles  paroiffoient  femblables  aux  faute- 
relles ordinaires , avec  cette  différence  quelles  vo- 
taient comme  des  oifeaux.  Elles  étoient  grifes , SC 
avoient  à-peu-près  un  pouce  de  longueur.  En  Mai 
1685,  la  rerre  en  fut  couverte  un  jour  de  l’épaifTeur 
de  quatre  travers  de  doigts  en  certains  endroits , 
aux  environs  d’Aramont  en  Languedoc.  C’etoit 
dans  la  matinée,  avant  que  le  foleil  fut  bien  fore. 
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Mais  dès  qu’il  commenta  <ki»  chaud , elles  repri-,  Nocitc  Jet 
rent  leur  vçl  £c  tombetent,  fur de  bled  , dont  elles  "“It" 
dévorèrent  les  tiges  £$  ls  épis»  avec  tant  de  p.ompth 
tude  .à  raifon  de  leur  grapd  nombre  ,,  qu’*n  trois 
heures  de  rems  un  champ  .«utier, fut  éva:'té/Aptè$i 
cela  elles  reprirent  leur  vol  ,3c  leurs  ellaims  étoitti*, 
fi  nombreux  qu'ils  cachoiem  le  £blc  l pendant. dfih 
heures  entières.  Blés  volèrent  contre  la  veng,  pas- 
sèrent par  deflus  Je  çhîreaijj  qui  eft  trcs-élevé',  $0 
s’abattirent  fur  un  autre  champ  de  bled  qu  elles  dé- 
truifirenc  comine  le  premier.  Quand,  les  bleds  furent- 
confommés , el.es  attaquèrent  les  vignes , les  légu- 
mes , les  laules , & même  le  chanvre  malgré . fa, 
grande  amertume.  Vers  ja  fin  d’Août,  elles  cefsè-' 
rent  de  voler  & s'accouplèrent.  Les  famé, les  frap- 
pèrent enfuite  de  leur  que.teije  terrain, le  plus  dur , 

& au  moyen  d’une  écume  quelles,  reiidoiefar  pat 
cette  partie,  elles  y firent  des  trous  de  la  grandeur 
d’une  plume  d’oie,  3e  d'environ  un  pouce  de  pro- 
fondeur-, & y déposèrent  leurs  œufs,  qui  écoient  à- 
peu  prés  de  la  grolTeur  d’un  grain  de  millet.  Il  y 
avoir  jufqu’à  cinquante  de  ces  ttùfj  dans  un  feul 
trou , & ils  étoient  fi  bien  couverts  de  la  même 
terre  , que  l’eau  ne  pouvoit  y pénétrer.  Après  cetre 
opération,  tous  ces  insèdes  moururent,  5c  répandi- 
rent une  grande  puanteur.  Dans  le  mois  de  Mars 
de  l’année  fuivante,  ié%6 , on  s'occupa  de  la  deftruc- 
tion  des  œufs,  qui  n’éroient  qu’à  un  travers  de 
doigt  de  profondeur  dans  la  terre.  On  en  enleva 

E e i 
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cent  dix-huit  quintaux  ou  neuf  tonnes.  Ce  qui  étoit 
relié  commença  d’éclore  en  A vril  ; & on  ramaflà 
alors  au-delà  de  quinze  ronnes  de  jeunes  fauterel- 
les  qui  n’étoient  pas  plus  grofles  que  des  mouches. 
H en  échappa  encore  uh  grand  nombre  , & fi  l’on 
s’eût  pris  ces  précautions , elles  fe  feroient  fans  doute 
rilultipliées  au  point  de  dévafter  toute  la  Province. 

‘•  33.  Effaims  de  fauterelles  dans  le  pays  de  Galles. 
ParM.  Edv.  Floyd.'Année  1694,  N°.  zo8. 

L’Auteur  ayant  appris  qu’il  étoit  arrivé  dans  le 
pays  de  Galles  de  nombreux  eflaims  de  fauterelles , 
qui  paroilîoient  d’une  efpcce  étrangère  , en  compara 
quelques-unes  avec  des  fauterelles  d’Afrique , con- 
fèrvées  dans  le  Mufeum  Ashmol.  & les  trouva  con- 
formes. Il  donne  à cette  fautere’le  voyageufe  le  nom 
de  Locufta  trratica , airs  ichtyocollœ  adinflar  pellu- 
cidis  reticulatis  maculis  confptrjis.  Elle  a trois  pou- 
ces 8c  un  quart  de  longueur,  depuis  la  tête  jufqu’au 
bout  des  mies:  elle  elt  toute  de  couleur  rougeâtre  , 
à l’exception  des  ailes.  Par  fa  tête  & fon  capuchon  * 
elle  refTemble  à la  quatrième  figure  de  Mouffett. 
Ses  yeux  font  faillàns  8c  nèsgrands , rclfemblent  , 
pour  la  forme  & la  groflèur,  aux  femences  du  gré- 
mil  , & ont  une  couleur  rougeâtre  élégamment  pa- 
nachée. Ses  ahtennes  font  à-peu-près  de  la  grolîeur 
d’une  foie  de  cochon , 8c  curieufement  articulées. 
Sa  première  paire  de  jambes  n’a  pas  tout-à-fait  un 
pouce  de  longueur  , la  fécondé  en  a un  peu  plus, 
mais  la  troifiçnje  a deux  pouces  & un  quart.  Les 
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cuifles  ou  parties  fupérieures  de  ces  longues  jam- 
bes ont  fix  angles  » & font  couvertes  d’écailles  fy- 
métriquement  difpofées,  avec  une  taie  noire  longi- 
tudinale dans  le  milieu.  Les  jambes  font  d’un  rougi 
vif,  & portent  à leur  partie  poftérieure  deux  ran- 
gées de  petits  piquans  placés  alternativement.  Ses 
ailes  ont  environ  trois  pouces  de  longueur , te  tef- 
femblent  beaucoup  à celles  delà  grande  demoifetle , 
mais  elles  font  toutes  couvèxries  ^du  moins  lés  ailes 
extérieures , de  taches  noires  en  forme  de  rets.  ;urrt 

L’Auteur  ne  voit  pas  qnïl  y ait  • lieu  de  douter 
que  ce  ne  foit  là  cette  efpèce  de  fauterelles  »-fifa- 
meufe  dans  l’Hiiloire  par  fes  migrations  & fes  raj 
vages.  * .r  .1  ( »l  r /ï 

34.  Détails,  fur  les  foutereliesqui  firent  de,  grands 

ravages  dans  la  Valachie  ,1a  Moldavie  la  Tranfyb 
vanie  en  1747  & 1748  , & fur  quelques  effaim»  de^ 
mêmes  insè&es  , qui  , dans  le  mois  de  Juillet  & 
d’Août  1748  , pafsèrenx  en  Hongrie  S en  Poloignd 
Par  M.  ***.  Année  1749,  N°.  49t.- 1 " v-T 

35.  Obfervations  fut  la  cigale  de  l’Amérique- (èp- 
tentrionale.  Recueillies  par  M.P..Gollinfon,  Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  17*4  , Tome  54.  ' ; R 

C’eft  celle  que  Linneus,  a nommée  Cïcadd  (Jip- 
ttmdecim  ) nigro-virtfetns  , tlytris  margine  flavtfctn A 
te,  capite  utrinque  oclo-Jtriato.  Syfi.  nat.  Ed,  xm , 
p.  708.  L’Auteur  ajoute  à la  defeription  de  cet  in- 
secte , que  les  Américains  s’en  nourrilTenr , après  lu# 
avoir  ôté  les  ailes  & L’avoir  foit  bouillir. 
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"koifce  <3t('  ‘$6.  EiTaims  de  fcarâbées  en  Irlande.  Parle  Dod. 

™‘  ’JThom.  Molineux.  Année  1697,  N°.  134. 

, scc.  ce  font  des  armées  d’hannetons  (1)  qui,  fuivanc 
t'Aureur , pafient  quelquefois  du  Continent  en  Ir- 
lande 81  émAngieterrp , où  ils  font  desravages  inouïs. 
Isé^paawe' peuple. en  a mangé,  en  Irlande,  dans 
des  tëros  de  difette  occalionnée  par  ces  insèdes  mê- 
mes. Cette  clrconftahofe  luhparoît  expliquer  un  ar- 
ticle de  la  Loide.  Moà'lê  ( Lev.  II.12.  ) qui  per» 
metcoh  aux  l&atiiitsrde  manger  différentes  fortes  de 
fcaratiées&de!faiKerelIes.,>  •'î.-vn. 

j-ÿ,  Sur  des  fil*  désira  ignées.  Par  le  Dodeor 
liiftSr.- Année'  11W3  pNaiijt».  Colk3.  Acad. Part.  Etr. 
Tome  II, p.  197. 

Sur  *1©  même  fujet.  Par  le  Dodeur  Huile. 
A ntt  P©  i&foi  N oj&ip '£«//«?.  Acad,  Part.  Etr,  T.  II, 

“»u?I  • , lot 

iô  ppi  Rechérohwi  fur*  les -araignées.  Par  le  Dodenr 
Lifter.' Année  Calleâ.  Acad.  Part.  Etr. 

Tomt  II, p.  }2«?a.  fi'A  .f.-  . * .1.  : 

4o.'iJable  defe  ataigkéesd’Anglererre.’Par  lemême. 
Awnée'/e^l , Ntt.  Jid'cbtled.  AcaS.  Part.  Eér.  T.  II , 
p.  331^  \ :;rr: n . •. iri  txr-/  . 1 . • . 

S 'tir  les  fil»  des  araignées.  Par  le  Dodeur  Lifter. 
Année  1484,  p;  Aj  , 

1 :‘.tx  .-  . . \ .'‘  . y.,  . ...«4 

— — r ■"  ; " ' 

*13!  TD . » «,  4 ;K  * -l  . ' * î 

. $iarabxus  (Mclolontha)  fcuttllatus  myticus  tcflaccus , 
i^.oracc  villofo,  caudà  inflexâ  , incifuris  abdominis  albis. 
Va n.  Syfi.  n&,  El.  xnt  }p:  5J4,  • 
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41.  Sur  les  araignées  8c  les  fearabées,  des  Phi- 
lippines. Par  G.  J.  Camelli.  En  latin.  Année  1711, 
N°.  331- 

43.  Obfervations  fur  la  génération  des  puces.  Par 
S.  Diacin&ho  Ceftone.  Année  1699,  N°.  149. 

La  puce  pond  des  œufs , dont  il  éclôt  des  vers 
qui  £e  filent  un  cocon  comme  les  vers  à (oie  , 8c 
de  ces  cocons  fortent  les  puces.  Ces  œufs  qui  font 
ronds  8c  lifles  , roulent  à terre  ou  s’arrêtent  dans 
les  plis  ou  autres  inégalités  des  vêtemens  8c  des 
couvertures.  Les  vers  qui  en  fortent  fe  nourrirent , 
tant  de  la  fubftance  furfuracée  qui  fe  forme  des 
débris  de  l’épiderme , que  des  particules  détachées 
de  linge  8c  de  crafie  qui  fe  trouvent  à leur  portée. 
Dans  l’erpace  de  quinze  jours  ils  font  de  la  grofi- 
fetir  d’un  cheveu  8c  ont  trois  ou  quatre  lignes  de 
longueur  ; ils  paroifient  vifs  8c  aétifs , & s’ils  ont 
peur  ou  fi  on  les  touche  , ils  fe  mettent  en  rond. 
Peu  de  tems  après,  ils  recommencent  à ramper  avec 
un  mouvement  très -vif.  Lorsqu'ils  font  parvenus  à 
toute  leur  grofieur,  ils  fe  cachent  le  mieux  qu’ils 
peuvent,  8c  filent  de  leur  bouche  un  fac  de  foie  qui 
les  enveloppe.  Ces  facs  ou  cocons  paroifient  à la 
vue  fimple  comme  de  grofies  têtes  d’épingle.  Ils 
font  blancs  à l’intérieur  comme  du  papier , mais  le 
dehors  eft  toujours  fale  8c  poudreux.  En  quinze 
jours,  dans  l'été,  la  puce  eft  parfaitement  formée 
dans  le  cocon:  le  ver  ayant  quitté  fa  dépouillé, 
comme  font  toutes  les  chenilles.  Tant  que  la  pucc 
, Ec  4 
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telle  dans  le  cocon , elle  eft  d’un  blanc  de  lait  « 
quoique  fes  jambes  foient  déjà  formées  -,  mais  deux 
jours  avant  de  forrir  elle  fe  colore  , prend  de  la 
confiftance  & de  la  force , & au  moment  de  fa  fortio 
un  faut  la  fait  difparoîrre. 

44.  Obfervations  fur  les  pucetons.  Par  le  Dod. 
Guill.  Richardfon,  de  Ripon  en  Yorkshire.  Année 
1771  , Tome  61,  p.  18  z. 

L’Auteur  prétend  que  les  efpcces  de  ce  genre  (r) 
font  au-delà  du  double  plus  nombreufes  que  n’ea 
a décrit  Linneus,  qui  en  compte  cependant  plus 
de  trente.  Il  a divifé  fa  difTertation  en  quatre  Sec- 
tions : Dans  la  première,  il  établit  la  génération  de 
ces  insèdes,  qui  font  dans  un  tems  de  l’année  vi- 
vipares dans  l’autre  ovipares.  Il  donne  en  pafTanc 
une  règle  générale  pour  en  débarralTer  les  arbres, 
dans  les  années  favorables  à leur  multiplication  ; 
ç’eft  d’extirper  les  jets  infectés  avant  que  ces  insèdes 
foient  trèa-mgltipliés  > &C  de  répéter  la  même  opé- 
tation  avant  le  tems  où  ilf  dépofem  leurs  œufs. 

Dans  la  fécondé , il  parle  de  leurs  mues  & de  la 
manière  dont  ils  deviennent  aî'és.  Parmi  les  divers 
ennemis  qui  les  décrulfent , l’Auteur  ne  fait  mention 
que  de  la  petite  mouche  ichneumone  noire, à corps 
min  e & à longues  antennes , qui  darde  la  pointe 
de  fa  queue  dans  le  corps  des  pucerons  & y dépofç 


(t)  Afhu.  Um.  Syft.  rua.  Ei.  xm  y g. 
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un  oeuf,  dont  il  réfulte  un  ver, qui,  s’étant  nourri  Noikedei 
aux  dépens  de  l’insède  qui  le  contient , devient  enfin  n*  ie, 
une  mouche  femblable  à fa  mère-,  à moins  qu’il  n’en  Insèa*> 
foit  empêché  par  une  autre  efpcce  de  petite  mouche 
noire  qui  bleffe  ce  vers  à travers  fon  habitation , 8c 
lui  fait  fubir  le  même  fort  qu’il  a fait  fubir  lui-même 
au  puceron.  « Mais , die  l’Auteur , fi  cet  insède  a 
» beaucoup  d'ennemis , il  ne  manque  pas  d’amis , 
as  fi  l’on  peut  regarder  comme  tels  des  êtres  qui 
a»  lui  font  une  cour  aifidue  à caufe  des  avantages 
» qu’ils  en  attendent.  Tels  font  la  fourmi  & l’a- 
» beille,  qui  recueillent  le  miel  dont  les  pucerons  font 
» abondamment  pourvus  ; mais  avec  cette  différence, 

» que  les  fourmis  les  courtifent  conftamment , & 
jj  les  abeilles  attendent  pour  cela  la  difette  des 
jj  fleurs.  J’ajouterai  aulfi  que  les  fourmis  fucent  le 
jj  nectar  délicieux , à mefure  qu’il  fort  de  l’anus  du 
jj  puceron , au  lieu  que  l’abeille  fe  contente  de  le 
» ramaffer  fur  les  feuilles  , où  cette  douce  iofée 
jj  s’eft  répandue  ».  1 

Dans  la  S edi  on  troifième  , l’Auteur  établit  que 
dans  l'automne  fç  f&it  la  dixième  & dernière  gé- 
nération des  pucerons,  dans  laquelle,  il  naît  quelques 
mâles,  au  lieu  que  toutes  les  autres  n’avoient  pro- 
duit que  des  femelles.  Tant  les  mâles  que  les  fe- 
melles de  cette  dernière  génération  fout  différens  des 
autres.  Les  femelles  font  fans  ailes , 8c  les  mâles  font 
ailés.  Us  s’accouplent  dès  qu’ils  font  parvenus  à leur 
qttturitô,  Les  femelles  dépofent  leurs  œufs  un  ou 
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Notice  des  deux  jours  apres  ; & ce  qu’il  y a de  fingulier  , après 
fut  la*  1 étonnante  fécondité  des  générations  vivipares  qui 
la*caM,&c.  ont  précédé,  elles  n’en  pondent  que  deux  ou  trois, 
& en  apparence  avec  beaucoup  de  difficulté. 

La  quatrième  Se&ion  renferme  une  courte  def- 
cription  de  ces  œufs , qui  font  ovales  & alTez  gros 
relativement  à la  taille  de  l’insède  , & des  réflexions 
fur  le  nombre  incroyable  d’individus  qui  fortent 
d’un  feui  de  ces  œufs , dans  neuf  générations  con- 
fécutives  qui  fe  font  fans  le  concours  & même  fans 
l’cxiftence  d'aucun  mâle. 

4J.  Insècfes  trouvés  près  de  Colchefter.  Par  M 
Dale.  Année  1659,  N®.  149. 

46.  Obfervations  fur  les  insè&es , faites  dans  la 
Virginie.  ParM.  J.  Banifter.  Avec  des  remarques  par 
M.  J.  Petiver.  Année  1701,  N°.  270. 

47.  Insc&es  d’Elpagne»  Par  le  Docteur  Breynius. 
En  latin.  Année  1705,  N0-  30I. 

v 48.  Nids  d’insè&es  fur  des  feuilles  d’arbres,  dans 
le  Maryland.  Par  M.  Richard  Levis.  Année  1733, 
N®.  429.  ■ - , 

49.  Vers  criniformes.  Par  le  Do&eur  Lifter.  Ann. 

1672  , N®.  83.  Colleâ.  Acad.  Part.  Etr.  Tome  IV, 
p.  13.  ' • •=  ••sxo.  .;  . •• 

50.  Sur  la  fquille,  fquilla  aques  duleh.  Par  le 
Doâeur  Richard  Richardfon  , Membre  de  la  Soc. 
Royale.  Année  1733  , N®.  433. 

L’Auteur  fe  plaint  du  ravage  que  fait  ce  petit 
cruftacée  dans  les  étangs.  Voyant  qu’un  petit  vivier. 
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où  il  avoit  auparavant  du  fretin  de  carpes  8c  de 
tanches  en  abondance,  fe  dépeuploit  prefqu’entière- 
ment,  il  fit  mettre  dans  un  grand  vafe  d'eau  quel- 
ques fquilles  en  vie , avec  de  petits  poiflons.  Elles 
les  attaquèrent  auffi-tôt,&  en  dévorèrent  plufieurs 
en  fa  préfence  , 8c  avant  le  lendemain  matin  elles 
eurent  détruit  tous  ceux  qu'on  avoit  rais  dans  le 
vafe. 

51.  Sur  les  pierres  d'écreviffe.  Par  M.  Ch.  King. 
A»Qée  1700, No.  ±66.  1 . 

3 1.  Sur  les  écailles  des  crabes.  Par  le  Doéteur  Par- 
lons , Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1751 , 
J’orne  47,  p.  4 3 9.  T . .1 

33.  Sur  le  pcdiculus  ctti.  Par  le  Chev.  R.  Sibbali, 
Année  1706  , N°.  308.  l«  r-r  . . sC;  .*  4 
.'  >54.  Sur  les  cruftacées  8c  les  mollufqiïes , des  Phh 
lippines.  Par  G.  J.  Camelli.  En  latin.  Année  170^4 
N°.  301.  ••  • ; c; 

t 35.  Sangfue  «xrràordinaire  qui  tourmente  l’épée  s 
xipkias.  Par  P.  Boccone.  Année  s 673  ■*  -N0»  SC?- 
ColltS.  Acad.  Part.  Etrang.  Tome  IV , p.  41.! 

. Obfervarions  fur  la  fcolopeodre  de  mer.  Par 
le  Docteur  J.  A.  Peyffonel,  Membrè  de  la  Société 
Royale.  Traduit  du  français.  AnnérryjjjTom.  jr, 
4'*.  partie  , p.  3 3.  I v.fI  . • v> 

37.  Contour  fingulier  de  la  coquille  de  quelques 
limaçons.  Par  le  Doétcur  Lifter.  Année  16^9 , N<*. 
50.  ColUcl.  Acad,  Part.  Etrang,  Tvou  U >p.,  193. , 
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j8.  Origine  des  perles , en  Norvège.  Par  M. 
Chriftoph.  Sandius.  Année  1674  , N°.  loi. 

59.  Limaçons  de  Virginie.  Par  M.  J.  Ranifter. 
Année  1A93  , No.  198. 

60.  Efpèce  de  limaçon  des  Indes  orientales.  Par 
M.  Witzen.  Année  169}  , N°.  ioj. 

ii.  Sorte  d’huîcies  des  Indes  orientales.  Par  le 
même.  Ibid. 

éi.  Coquilles  rares  ou  curieufes  qui  fe  trouvent 
en  EcolTe.  Par-  le  Chevalier  Rob.  Sibbald.  Ann.  1 696, 
N°.  22  2. 

6 3.  Defcripdon  de  quelques  coquilles  , appor- 
tées des  Molucques.  Par  M.  J.  Petiver,  Année  1701, 
No.  274. 

A4.  Defcripdon  de  quelques  coquilles,  envoyées 
du  Fort  St  George.  Par  Je  même.  Année.  1702 , N®, 
282. 

6j.  Defcripdon  de  quelques  coquilles  & ani- 
maux , envoyés  de  la  Caroline.  Par  le  même.  Année 
j70j.N0.  299.  ' 

66.  Defcripdon  de  coquillages , turbines  , bival- 
ves & univalves , tirée  des  Manufcrits  de  G.  J.  Ca- 
melli.  Par  M.  J.  Petiver.  Année  1707,  N».  311. 

67.  Obfervations  fur  le  limaxnon-cochleata  pur - 
puram  firent.  Par  le  Dodleur  J.  A.  Peyflbnel , 
Membre  de  la  Société  Royale.  Traduit  du  françois* 
Année  i7j8,Tomejo,  2e.  partie,  p.  j 8 j. 

68.  Sur  le  lépa s,  paît  lia , qu’on  trouve  aux  Bermus 


* 

a* 
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Ides.  Pat  le  Doéteuf  George  Forbes.  Année  1758,  Notice  des 
Tome  jo,  i*.  partie,  p.  85?.  “rùrièî” 

69.  Diflertation  fut  les  vers  qui  détruifent"  les  Intact,  fcc, 
digues,  fur  les  côtes  d Hollande  & de  Zélande. 

Par  le  Doéteur  Job  Bafter,  Membre  de  la  Société 
Royale.  Année  1739  , N°.  453. 

Ce  fut  en  1730  que  l’on  s’apperçut , pour  la 
première  fois , que  les  pilotis  qui  défendent  les  côtes 
des  Pays-Bas  contre  la  mer  , étoient  entièrement 
rongés  en  peu  de  mois , enforte  qu’ils  cédoient  au 
moindre  choc  extérieur,  quoiqu’ils  fuffent  du  bois 
de  chêne  le  plus  dur.  Les  Infpe&eurs  furpris  de  ce 
phénomène  §uflî  dangereux  qu'extraordinaire,  trou- 
vèrent qu’il  étoit  caufé  par  une  efpcce  de  vers, 
auparavant  très-rare , qui , alors  s’étoient  multipliés 
à un  point  incroyable  , 3c  qui , rongeant  les  pilotis 
entre  la  marque  des  balTes  eaux  & celle  de  la  haute 
marée  , menaçoient  du  plus  grand  défaire  les  ha- 
bitans  de  ces  Provinces. 

yAuteur  donne  enfuite  la  defcription  & la  fi- 
gure de  ce  ver.  C'eft  un  teftacée  irrégulier  que 
I.inneus  a nommé  Teredo  ( naval/s  ).  Syfl.  nat.  Ed. 
xm.  p.  1167.  Il  propofe  enfuite  une  méthode  pour 
en  garantir  le  bois  ; elle  confiftc  à perciller  l’exté- 
rieur des  pilotis  avec  un  infiniment  propre  à cet 
ufage,  à les  enduire  enfuite  de  vernis  qu’on  lau- 
poudre  de  dment  ; cette  opération  doit  être  faite 
au  foleil  le  plus  chaud , afin'  que  le  vernis  pénètre 
mieux  j quand  cette  première  couche  eft  sèche , on 
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en  met  une  autre , & fucceflîvement  une  troifièmd 
& une  quatrième  jufqua  ce  que  ie  pilot  s foit  en- 
tièrement couvert  d’une  croûte  pierreufe  impéné- 
trable aux  insectes , Si  propre  à durer  un  grand 
nombre  d’années.  Il  ajoute  que  la  Providence  a déjà 
tellement  diminué  cette  engeance  pernicieufc,  qui, 
pendant  huit  ou  neuf  ans , s’étoit  prodigie ufement 
multipliée,  qu’il  y a lieu  d’efpérer  qu’en  peu  de 
tems  le  pays  en  fera  totalement  délivré. 

70.  Obfervations  fut  certains  coquillages  logés 
dans  une  greffe  pierre , apportée  de  Mahon  pat 
M.  Samuel  More.  Par  le  Doéteur  Jam.  Parfons , 
Membre  de  la  Société  Royale.  Anné^  1748 , N®. 
485. 

Il  s’agit  ici  de  la  datte  de  mer  { 1),  qu’on  mange 
fur  les  bords  de  la  Méditerranée  Si  fur -tout  à 
Toulon. 

Il  e(t  afTez  fîngulier  que  ce  coquillage  ait  paru 
nouveau  à l’Auteur,  & qu’il  dife  dans  cet  Article 
qu’il  croit  qu’aucun  des  Membres  de  la  Socj^té 
Royale  n’en  avoir  jamais  entendu  parler;  car  i°. 
le  6 Avril  1664  , le  Chevalier  Rob.  Moray  rap- 
porta à la  Société  Royale , d’après  M.  Robinfon  , 


(1)  Pliolas  (Daûylus)  rcllâ  obioagâ  Iiinc  reticulato- 
ftiiarû.  Linn.  Syfl.  nat.  Ed.  xm  , p.  n 10.  Les  Doits  , 
de  M.  de  Réaumur.  Mém,  de  i Acad.  Royale  des  Sciences 
de  Paris.  Anu.  1711, 


< 
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qu’à  Livourne  on  vendoit  au  marché  des  morceaux  Notice  <£7 
d’un  certain  rocher , qui , étant  cafles , fe  trou- 
voient  contenir  des  moules  en  vie  & bonnes  à 
manger. 

i°.  Le  z8  Novembre  166J,  le  Doâeur  Smith 
parla,  à la  Société  Royale  , des  coquillages  qui  fe 
trouvent  dans  le  milieu  des  pierres  à Ancône , &c. 
où  on  les  appelle  ballari  del  mare . M.  Skippon 
confirma  fa  relation  , en  difant  qu'on  en  trouva 
fur  les  côtes  de  Languedoc , & que  Rondelet  en 
fait  mention.  Le  Docteur  Pope  confirma  encore  ce 
récit , Se  remarqua  qu’on  trouvoit  les  mêmes  co- 
quillages au  bord  de  la  mer , en  Cornouailles. 

30.  Le  7 Mai  1673  , le  Chevalier  Rob.  Moray 
rapporta,  d'aprè%le  Capitaine  Herbert,  qu’autour 
des  îles  de  Majorque  & de  Minorque  , fes  gens 
avoient  trouvé , dans  l’intérieur  d’un  rocher , des 
Coquillages  bons  à manger , ayant  le  goût  des  mou- 
les ; & qu’ils  en  avoient  pris  en  abondance.  Voyez 
l’ Hijloire  de  la  Société  Royale  de  Londres , par  le 
Doâeur  Thom.  Birch , Secrétaire  de  la  Société  Roy. 

En  anglois.  Londres , 175  6,  in-40.  4 Volumes. 

.71.  Efpèces  de  vers  qui  mangent  les  pierres.  Par 
M.  delà  Veye.  Année  1 666,  N°.  18.  avec  une  fi- 
gure. 

L’Auteur  rapporte  que  dans  l’Abbaye  des  Béné- 
dictins à Caen  , il  y a un  grand  mur  de  pierre  de 
taille , faifant  face  au  midi , dont  les  pierres  font 
tellement  rongées  par  les  vers,  qu’on  peut  fourrer 
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fa  main  dans  1a  plupart  des  cavités  qu’ils  y ont 
faites.  11  a pris  de  ces  vers  , les  a renfermés  dans 
une  bocte , avec  des  fragmens  de  la  même  pierre  , 
qu’il  a trouvés  évidemment  rongés  dans  l’efpace 
de  huit  jours.  Ces  vers  font  enfermés  dans  une 
coquille  grisâtre,  de  la  grofleur  d’un  grain  d'orge, 
plus  pointue  par  un  bout  que  par  l'autre.  Ils  n’y 
font  pas  tellement  enfermés , qu'ils  n’en  fortent  quel- 
quefois entièrement,  Scc. 

71.  Defcription  de  la  pholade  conoïde  , pholas 
conoïdes.  Par  le  Dodeur  J.  Parfons , Membre  de  la 
Société  Royale.  Année  1765, Tome  5 5 , p.  1. 

73.  Sur  un  ourfin,  ou  hérilïon  de  mer,  remar- 
quable. Par  M.  Guftave  Brander , Membre  de  la 
Société  Royale.  Année  1755  , Tome 49, 1".  partie, 
p.  195. 

74.  Etoile  de  mer.  Par  M.  Winthorp.  Ann.  1670, 
x*7t , N°‘.  37,74. 

75.  Sur  le  même  fujet.  Par  M.  * * *.  Année  1670 , 
N°.  37. 

■76.  Sur  le  même  fujet.  Par  M.  Villougby.  Ann. 

1670,  N0.  5 8. 

Il  eft  queftion  dans  ces  trois  Articles  , de  l’Arte- 
rias  ( caput  medufse  ) radiara  , radiis  dichotomis. 
Linn.  Syfl.  nat.  Ed.  xm  , p.  liai.  Voyez  la  Colle  3. 
Acad.  Part.  Etr.  Tome  II,  p.  140  , 159  & 340. 

77.  Obfervations  fur  quelques  efpèces  de  polypes 
d’eau  douce  , nouvellement  découvertes.  Par  M. 
Abraham  Trembley.  Ann.  1744 , N°.  474. 

78.  Continuation 
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78.  Continuation  du  même  fujet.  Par  le  même. 
Année  1747.  N°.  484. 

79.  Sur  la  production  du  corail.  Par  S.  P,  Boccone. 
Ann.  i67j  , N°.  99» 

80.  Sur  le  même  fujet.  Par  M.  Guifony.  Ibid. 
Voyez  pour  ces  deux  Articles  la  ColleB.  Acad.  Part, 
Etrang,  Tome  IV, p.  40  & 41. 

81.  Defcription  de  quelques  coraux  8c  autres  eu- 
rioficés  fous-marines , des  Philippines.  Par  M.  J» 
Petiver.  Année  170}  , N°.  186. 

82.  Nouvelles  découvertes  relatives  à l’hiftoira 
du  corail.  Par  le  DoCteur  Vitaliano  Donâti.  Trad, 
du  françois.  Année  1751  ,Tome  47  , p.  95. 

83.  Compte  rendu  d’un  Manufcrit  intitulé:  Traiti 
du  Corail,  contenant  les  nouvelles  découvertes  fur  le 
corail , les  pores , madrépores , (te.  Par  M.  de  Peyf- 
fonel , Médecin  du  Roi  à la  Guadeloupe , &c.  Trad. 
& extrait  du  françois , par  le  DoCt.  Guill.  Watfon, 
Memb.  de  la  Soc.  Royale.  Année  17 j 2 .Tome  47, 
page  445. 

84.  Conjectures  fur  la  formation  des  coraux , co« 
rallines , &cc.  Par  le  DoCteur  Jam.  Parfons , Memb. 
de  la  Société  Royale.  Ibid.  p.  505. 

8 y.  Sur  le  corail  des  Indes  orientales.  Par  M.  J. 
Ellis  , Membre  de  la  Société  Royale.  Année  1757» 
Tome  50  , ire.  partie , p.  I94. 

8 6.  Defcription  du  coralloides  granulofa  alba,  de 
J.  Bauhin.  Parle  Chevalier  Hans  Sloane  , Membre 
de  la  Société  Royale.  Année  1744,  N°.  478. 

Tome  II.  F f 
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4jo  Abrégé  des  Transàct.  philoî. 

On  ne  fe  doutoit  pas  encore  alors  que  ces  corps 
marins  appartinrent  au  règne  animal.  C’eft  le  Gor* 
gonia  ( verTUCofa  ) bifaria , ramis  flexuofis  , cortico 
calcareo  albido,  poris  prominulis.  Linn.  Syjl.  nat. 
Ed.  xm,  p.  1191. 

87.  Obfervarions  fur  lés  corallines , &c.  Par  le 
Doûeur  Job  Bafter , Membre  de  la  Société  Roy. 
En  latin.  Année  17J7 , Tome  jo,  xte.  partie, page 

2j8. 

88.  Remarques  fur  le  Mémoire  précédent.  Par  M. 
J.  Ellis , Membre  de  la  Société  Royale.  Ibid,  page 
280. 

89.  Sur  la  nature  animale  des  corallines.  Par  le 
même.  Année  1767,  Tome  57^.404. 

90.  Sur  quelques  zoophytes,  &c.  Par  M.  Abr. 
Trembley.  Ann.  1757  , Tome , ite.  partie , p.  j 8. 

91.  Diiïèrtation  fur  les  zoophytes.  Par  le  Doét, 
Job  Bafter,  Membre  de  la  Société  Royale.  En  latin . 
Année  1761,  Tome  J2  , ir*.  partie,  p.ro8. 

9 1.  Plante  marine  remarquable.  Par  M.  E.  Lhwyd. 
Année  171} , N0. 337. 

L’Auteur  la  nomme  adiantum  aurtum  marinum.  Le 
fuc  rouge  & épais , qu’il  trouvoit  dans  les  tiges  do 
çette  prétendue  plante  ( 1 ) , lui  fkifoit  cependant 


(l)  Tubularia  ( indivifa  ) culmis  fimpIicifTimis  , geni-, 
feulls  contorcis.  Linn,  Syft.  nat , Ed.  xm.  p.  1 301. 
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Cbupçonner  quelle  appartenoit  aux  zoophytes  j & Notice  J7f 
fa  conjedure,  vérifiée  depuis  par  les  découvertes 
du  célèbre  Peyffonel,  a été  ultérieurement  confir-  Ins'a*' , **« 
mée,  en  174I  , par  l’illuftre  Bernard  de  Juflieu. 

Voyez  les  M/moires  de  (Académie  Royale  des  Scien- 
ces , de  Paris.  Année  1741 , p.  196 , Sc  fuiv. 

9$.  Obfervations  fur  le  corona  folis  marina 
’Americana.  Par  le  Dodeur  J.  A.  Peyflonel , Mem- 
bre de  la  Société  Royale.  Trad.  du  françois.  Année 
1758, Tome  jo,  z*.  partie, p.  845. 

94.  Obfervations  nouvelles  fur  les  vers  qui  for- 
ment les  éponges.  Par  le  même.  Trad.  du  françois. 

Ibid.  p.  j 9 o. 

95.  Defcription  de  quelques  échantillons  d'épon- 
ges. Par  M.  J.  Strange , Membre  de  la  Société  Roy. 

Année  1770 , Tome  60 , p.  179. 

96.  Sur  la  nature  du  gorgonia,  qui  cft  un  vé- 
ritable animal  marin  , & non  un  être  intermédiaire 
entre  l’animal  & le  ^égétal.  Par  M.  J.  EUis , Mem- 
bre de  la  Société  Royale.  Année  1776  , Tome  66 1 
page  I. 

97.  Compte  rendu  de  l’Hiftoire  de  la  mer  Adria- 
tique, de  Vitaliano  Donati.  Par  M.  Abr.  Trembley, 

Membre  de  la  Société  Royale.  Trad.  du  /ban fois. 

Année i7j6,Tome 49,  z*. partie, p.  5 85. 

N.  B.  On  trouvera  encore  quelques  Articles  fut 
les  insèdes  & les  veis , dans  la  Partie  de  ÏAqrU 

F f a 
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culture  et  de  VÉcoNOMiB  ruralb  ; dans  celle  d& 
la  Physique  expérimentale  : Se&ion  des  Observa- 
tions micro f copiques  > &c  dans  celle  de  YAnatomim 
comparée  & de  la  Physique  animale. 


Fin  du  Tome  fécond. 
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Folkes  ( M.  Martin  ) 


4Î7. 

ibid. 

77 

107 

Î4Î 
1*4»  171 
7T 

410, 43* 
\6x 


Forbes  (le  Doél.  George).  44 1 
Forlter  (M.  J.  Reinh.  ).  il?  » 
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— ( M.  J.  ).  19 j , 183  , 439  , 
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King-fisk.  176 

Klein  (M.  J.  Théod.  ).  41 , 64, 


Knowiton  ( M 
Konig(M.). 
Kuckahn  (M.  ), 
Kwas, 


TO.Ifl.lI^ 

Tuom.  J, 


Labat. 

Lac  pétrifiant. 
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